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PRÉCIS  DE  LA  GUERRE  DE  1914 

If  PARTIE 

(OCTOBRE  191ü  - FÉVRIEK  1917) 

^40.^131 
G 94p 

\ CHAPITRE  í 

OCCUPATION  DE  LA  SERBIE  ET  DU  MONTÉNÉGRO 
PAR  LES  ALLEMANDS, 
ALTRICHIENS  ET  LES  BULQARES 
(Octobre  1915-février  1916) 

Lorsqu’elle  se  produisit  au  début  d’octobre 
igiò,  lofíensive  austro-allemande ,qui,  avec  la 
complicité  des  Bulgares,  devait  aboutir  à loc- 
cupatioii  totale  de  la  Serbie  et  du  Montenegro, 
etait  depuis  longlemps  annoncée  et  p»révue; 
aussi  a-t-oii  pu  s etonner,  iion  sans  quelque  rai- 
son,  que  les  Alliés  n’aient  pas  su  agir  à temps 
et  utiliser  leurs  forces  et  leurs  ressources  pour  la  prevenir 
ou  tout  au  moins  pour  Tarrêter;  leur  échec  s’explique  par 
les  hésitations  malheureuses  de  la  diplomatie  de  la  Quadruple 
Entente,  par  1’opposition  entre  les  intérêts  des  diverses  puis- 
sances  et  surtout- par  le  manque  d'unité  de  direclion  et  de 
coordination  dans  les  efforts  qui  ont  eté  tentés  pour  venir 
au  secours  des  Serbes. 

Bien  des  causes  laissaient  prévoir  une  attaque  prochaine 
contre  la  Serbie  et  la  rendaient  pour  ainsi  dire  inévitable  : 
d’abord  le  désir  quavaient  les  Empires  centraux  de  réparer 
et  de  venger  lechec  humiliant  subi  par  TAutriche  en  1914, 
lors  de  la  première  tentative  ddnvasion  de  la  Serbie;  puis 
. Eespérance  de  mettre  íin  à 1’expédition  des  Dardanelles  et 

j la  nécessité  de  ravitailler  la  Turquie.  Ce  pays,  en  effet,  qui 

avait  peu  ddndustrie  mais  s'était  follement  mis  à la  discré- 
tion  de  EAllemagne,  tirait  son  matériel  de  guerre  et  ses 
rnunitions  de  letranger,  mais  la  voie  qui  permettait  de  les 
lui  envoyer  n etait  pas  libre.  A plusieurs  reprises,  la  Rou- 
manie  avait  refusé  le  transit,  à travers  son  territoire,  des 
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nujiiitions  el  approvisionnements  de  guerre  fournis  par 
J’Allemagne  el,  par  suite  de  la  consomrnation  énorine  et 
toiijours  croissaiite  de  ces  munitions,  le  Gouvernement  turc 
voyait  approcher  le  moment  ou,  les  Communications  étant 
interceptées  entre  Vienne  et  Gonstantinople,  il  ne  pourrait 
plus  être  ravitaillé. 

Eníin,*si  le  recul  des  Russes  en  Pologne  avait  inspiré  à 
quelques  pays  neutres  des  senliments  assez  favorables  pour 
rAllemagne,  il  y avait  dans  les  Balkans  quelques  Elats  qui 
liésitaient  encore  à se  prononcer  : un  succès  décisif  en  Serbie 
déciderait  non  seulement  la  Bulgarie,  dont  Ealliance  était 
déjà  acquise,  mais  peut-être  la  Roumanie,  qui  demeurait 
indécise,  et  la  Grèce,  qui  semblait  vouloir  pratiquer  une 
politique  d’expectative. 

Tous  ces  motifs  engagèrent  EAllemagne,  bien  que  la 
guerre  se  íit  déjà  sur  trois  théâtres,  en  France,  en  Russie 
et  à la  frontière  italienne,  à créer  un  quatrième  front,  le 
front  balkanique,  oü,  en  dehors  de  la  coopération  des 
Bulgares,  il  fallut  concentrer  des  forces  considérables  préle- 
vées  sur  les  autres  lignes'  de  combat. 

LE  PLAN  s'agissait  donc  non  seulement  d’imposer  à 

ALLEMAND  Serbie  le  châtiment  que  les  défaites  autri- 
chiennes  avaient  empéché  de  lui  iníliger,  mais 
encore  et  surtout  d’ouvrir,  à travers  son  territoire  que  Fon 
occuperait  et  à travers  la  Bulgarie  qui  était  consentante,  une 
voie  directe  entre  Berlin-Vienne  et  Gonstantinople,  permet- 
tant  denvoyer  des  armes,  du  matériel,  des  munitions  à la 
Turquie  qui,  en  échange,  fournirait  comme  renforts  aux 
Empires  centraux  des  milliers  de  soldats  qu’il  lui  était  impos- 
sible d'encadrer,  dequiper  et  d’armer. 

Gette  voie  une  fois  ouverte,  Eexpédition  des  Dardanelles 
n’aurait  plus  d’objet  et  Fon  entrevoyait  la  possibilité  d’atta- 
quer  FEgypte,  darrêter  les  Russes  en  Arménie,  les  Anglais 
en  Mésòpotamie  et  peut-être  de  menacer  Finde. 

Des  le  mois  d’aoút  igib,  et  pendant  tout  le 
LES  ARMÈES  mois  de  septembre,  des  corps  d’armée,  du  ma- 
tériel de  guerre  et  d^abondantes  munitions 
furent  disposés  tout  le  long  de  la  frontière  austro-serbe,  entre 
la  Drina  et  Orsova.  Les  forces  austro-allemandes  furent  pla- 
cées  sous  le  commandement  du  maréchal  Mackensen,  dont 
la  grande  offensive  contre  les  Russes,  en  Galicie  et  en 
Pologne,  avait  consacré  la  réputation  militaire. 
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A Taile  droite,  Tarmee  autrichienne  du  général  Koewess 
fut  massée  le  long  de  la  Drina  et  le  long  de  la  Save,  jusqu  a 
Belgrade. 

L'Allemagne,  qui  se  réserva  la  partie  la  plus  importante 
des  opérations  militaires,  c'est-à-dire  Tinvasion  de  la  Serbie 
par  la  vallée  de  la  Morava,  confia  trois  corps  d’armée  et 
demi  au  général  von  Galwitz,  qui  les  disposa  sur  la  rive 
gaúche  du  Danube,  depuis  Belgrade,  oü  les  Allemands 
tenaient  à entrer  en  même  temps  que  les  Autrichiens,  jus- 
qu’à  Gradiska. 

Une  division  hongroise,  placée  vers  Orsova,  devait  fran- 
chir  le  fleuve  et  accomplir  la  jonction  avec  les  troupes  bul- 
gares  qui  marcheraient  à sa  rencontre. 

Ces  effectifs  austro-allemands,  dont  Tagence  Wolff  avait 
au  moment  considérablement  exagéré  le  nombre,  ne  coni- 
prenaient  pas  plus  de  260.000  homimes. 

Les  forces  bulgares,  dont  Lintervention  allait  puissam- 
ment  contribuer  au  succès  des  Austro-Allemands,  devaient 
diriger  contre  les  Serbes  une  attaque  de  flane.  Leur  effectif 
total  était  d’à  peu  près  35o. 000  hommes,  la  píupart  braves 
et  aguerris  par  les  campagnes  de  1912  et  de  ' 1 91 3.  Des  divi- 
sions  bulgares  avaient  été  placées  en  observation  vers  Roust- 
chouk,  vers  la  Dobrudja  et  à Varna. 

Mais  les  forces  principales  étaient  groupées  en  trois  armées 
dont  chacune  avait  soh  objectif  nettement  défini  : au  nord, 
Tarmee  du  général  Téodoroff  devait  s’avancer  vers  le  Timok 
et,  tout  en  refoulant  les  faibles  contingents  serbes  qui  lui 
étaient  opposés,  accomplir  la  liaison  avec  la  division  hon- 
groise venue  d’Orsova  et  assurer  ainsi  la  communication 
par  le  Danube  avec  la  Bulgarie;  au  centre,  Tarmée  la  plus 
importante,  parce  qu'elle  était  l’armée  d'offensive,  fut  pla- 
cée sous  le  commandement  du  général  Bodjadieff  et  se  déve- 
loppa  le  long  de  la  frontière,  menaçant  toute  la  partie  de 
la  Serbie  qui  s^étend  de  Nisch  à Uskub.  Sa  mission  était 
d’atteindre  rapidement  la  vallée  de  la  Morava  pour  oceuper 
la  voie  ferrée  Belgrade-Nisch-Salonique  et  couper  les  Com- 
munications entre  les  troupes  serbes  du  Nord  et  du  Sud. 

Au  sud,  larmée  du  général  Ténieff  devait,  par  la  vallée 
de  la  Bregalnitza,  atteindre  le  Vardar  et  oceuper  Vélès;  puis, 
tout  en  masquant  et  en  favorisant  la  marche  en  avant  de 
Tarmée  principale,  elle  consacrerait  tous  ses  efforts  à empè* 
cher  la  jonction  des  troupes  franco-anglaises  qui  se  conceii- 
traient  à Salonique  avec  les  contingents  serbes  groupés  en 
Macédoine. 
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Ainsi  la  pression  irrésistible  exercée  sur  le  íront  serbe  par 
les  armées  bulgares,  qui  avaient  une  supériorité  numérique 
écrasante,  faciliterait  1 avance  des  armées  austro-allemandes; 
les  deux  grandes  voies  ferrées  Belgrade-Gonstantinople  et 
Belgrade-Salonique  seraient  coupées,  les  troupes  serbes  du 
Nord  séparées  de  celles  du  Sud  et,  par  un  mouvement  con- 
vergent  des  armées  autrichienne,  allemande  et  bulgare, 
letat-major  allemand  comptait  bien  resserrer  graduellement 
le  cercle  autour  de  toutes  les  forces  serbes,  de  façon  à les 
anéantir,  ou  tout  au  moins  à les  mettre  hors  de  cause. 

Pour  faire  échouer  ces  attaques  convergentes  et  pour  sau- 
ver  les  Serbes,  il  eut  faliu  une  intervention  rapide  et  puis- 
sante  des  Alliés,  au  concours  desquels  le  Gouvernement  serbe 
avait  fait  appel;  mais  des  raisons  qui  seront  expliquées  íirent 
que  cette  intervention  fut  tardive,  lente  et  peu  efíicace  au 
début.  La  petite  armée  serbe,  numériquement  très  inférieure 
soit  aux  troupes  austro-allemandes,  soit  aux  forces  bulgares, 
ne  put  compler  que  sur  elle-même  et  elle  était  incapable 
de  faire  face  en  même  temps  à Touest,  au  nord,  à l’est 
et  au  sud-est.  Le  groupe  principal,  commandé  par  le  prince 
Alexandre  et  le  voiévode  Putnik,  fut  opposé  à larmée  alle- 
mande, tandis  que  de  faibles  contingents  essayaient  d ar- 
rêter  ou  tout  au  moins  de  retarder  Pavance  des  Autrichiens 
et  des  Bulgares.  Le  vieux  roi  Pierre  adressa  un  émouvant 
appel  à son  peuple  (2  octobre)  et,  tout  en  déplorant  de 
n'avoir  plus  assez  de  force  pour  diriger  lui-même  Larmée, 
il  resta  au  milieu  de  ses  soldats  et  partagea  plus  tard  les 
souff rances  de  la  retraite  vers  la  cote  de  LAdriatique. 

Les  premières  troupes  françaises  débarquèrent  le  2 octo- 
bre à Salonique  et  furent  bientôt  suivies  d’un  contingent 
anglais;  puis  des  renforts  continueis  f rançais  ou  anglais  se 
succédèrent,  principalement  lorsqu’on  eut  renoncé  à forcer 
les  Dardanelles.  Le  corps  expéditionnaire  se  transforma  ainsi 
peu  à peu  en  une  puissante  armée,  bien  pourvue  dartil- 
lerie,  de  munitions,  de  matériel  de  guerre  et  d’aéroplanes. 
Les  troupes  françaises  furent  placées  sous  les  ordres  du 
général  Sarrail;  les  Anglais  eurent  à leur  tête  le  général 
Munro,  bientôt  remplacé  par  le  général  Bryan  Mahon.  Le 
corps  expéditionnaire  à peine  formé  et  comptant  des  effec- 
tifs  trop  faibles  pour  pouvoir  prononcer  une  attaque  impor- 
tante, remonta  le  Vardar  jusqu’à  la  frontière  entre  la  Grèce 
et  la  Serbie,  et  s’efforça  d’accomplir  sa  jonction  avec  les 
groupes  serbes  du  sud  de  la  Macédoine. 

G’est  en  vain  que  la  Quadruple  Entente  essaya  de  décider 
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la  Grèce  à une  intervention  active  en  faveur  des  Serbes. 
L armée  grecque,  qui  avait  été  mobilisée,  fut  maintenue  sur 
le  pied  de  guerre,  mais  le  ministère  Zaímis  déclara  (12  octo- 
bre)  qu’il  ne  se  considérait  pas  comme  tenu  par  le  traité 
d’alliance  de  igiS  à venir  en  aide  à la  Serbie,  la  guerre 
actuelle  n^étant  pas  une  guerre  balkanique,  mais  une  dévia- 
tion  de  la  guerre  européenne.  L'Angleterre  íit  un  dernier 
effort  en  offrant  à la  Grèce,  pour  prix  de  son  concours,  Tile 
de  Chypre  (21  octobre);  mais  le  Gouvernement  grec,  tout  en 
exprimant  sa  reconnaissance  pour  cette  offre,  refusa  de  Tac- 
cepter  et  persista  dans  son  altitude  de  neutralité  armée. 


LTNVASION 
ALLEMANDE 
EN  SERBIE 

BATAILLE 


Pour  envahir  la  Serbie,  les  Allemands  em- 
ployèrent  leur  méthode  ordinaire  : convergence 
des  feux  d’artillerie  sur  le  point  attaqué,  écra- 
sement  du  point  d’attaque  sous  unê  avalanche 
de  projectilés  lancés  par  les  canons  de  io5  et 
DE  BELGRADE  de  3o5,  puis  avance  des  ailes  pour  tenter  Pen- 
(6-9  octobre  1915)  veloppement  des  forces  ennemies. 

Un  corps  austro-allemand,  protégé  par  une 
puissante  artillerie,  attaqua  Belgrade.  La  ville  subit  pen- 
dant  trois  jours  (6-9  octobre)  un  bombardement  intense  qui 
n epargna  ni  les  églises  ni  les  hôpitaux.  La  lutte  se  conti- 
nua dans  les  rues  et  un  corps  de  marins  anglais,  sous 
lamiral  Toubridge,  qui  se  trouvait  à Belgrade  depuis  plu- 
sieurs  mois,  participa  à la  défense  de  la  ville.  Pour  éviter 
sa  destruction  totale,  les  Serbes  levacuèrent  et  se  retirèrent 
sur  les  positions  qui  la  dominent  vers  le  sud.  Le  combat 
continua  quelque  temps,  avec  une  extreme  intensité,  dans 
le  faubourg  du  Grand-Vratchar. 

En  même  temps,  au  prix  de  sanglants  combats  et  de 
pertes  enormes,  les  corps  d’armée  allemands  parvinrent  à 
franchir  le  Danube  à Semendria,  à Bam  et  vers  Gradiska 
(2-7  octobre).  Les  Serbes  firent  des  efforts  desesperes  pour 
enpêcher  le  passage  : à Semendria,  des  chalands  allemands 
furent  coulés  et  un  détachement  allemand  fut  rejelé  au  delà 
du  Danube;  mais,  décimés  par  Partillerie  lourde,  les  Serbes 
durent  reculer  vers  Balia,  oü  se  livra  une  bataille  de  deux 
jours  (7  et  8 octobre).  Au  sud  de  Bam,  ils  défendirent  éner- 
giquement  la  position  d’Anaterna,  que  les  Allemands  durent 
enlever  d’assaut. 

Grâce  à ces  efforts,  la  marche  des  troupes  allemandes  fut 
d*abord  lente  et  difficile;  les  Serbes,  reculant  peu  à peu, 
défendirent  énergiquement  le  terrain  et  s'accrochèrent  à 
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tous  Ics  accidents  du  sol.  Leurs  contre-attaques  furieuses, 
dirigées  principalement  entre  la  Miava  et  la  Morava,  iníli- 
gèrent  à 1’ennemi  des  perles  terribles.  Le  biit  des  Allemands 
éLait  tout  d’abord  d’atleindre  Pojarewatz,  d’oü  leurs  troupes 
pourraient  ensuite  remonter  la  Morava.  Au  lo  octobre,  ils 
avaient  à peine  gagné  6 à 8 kilomètres  au  sud  du  Danube 
et  le  front  serbe  s’étendait  des  hauteurs  de  Kosmai  à Dobra, 
en  passant  par  Pojarewatz  et  Gradiska. 

De  violentes  attaques,  faites  avec  de  gros  effectifs,  furent 
dirigées  par  les  Allemands  autour  de  Pojarewatz  et,  à la 
suite  d’une  contre-attaque  des  Serbes  sur  la  Miava  (21  octo- 
bre), les  troupes  d’invasion  s’arrêtèrènt  un  instant  pour 
altendre  les  résultats  de  Poífensive  bulgare  qui  venait  de  se 
produire.  Menacés  au  nord  et  à Pest,  les  Serbes  furent  obli- 
gés  de  se  replier  au  sud  de  Slawianatz  (3o  octobre),  et  les 
Allemands  purent  alors  remonter  la  vallée  de  la  Morava. 

L’armée  du  général  Galwitz,  à la  suite  de  violents  combats 
(6-7  novembre),  qui  se  prolongèrent  au  sud  de  la  ville, 
occupa  KrucheAvatz,  en  liaison  avec  les  Autrichiens  sur  la 
droite,  avec  les  Bulgares  sur  la  gaúche,  et  les  Serbes,  mena- 
cés d’enveloppement,  furenl  rejetés  sur  Novi-Bazar  (10  no- 
vembre) . 

L’INVASION  Autrichiens,  plus  lents  que  les  Allemands, 

AUTRICHIENNE  mirent  en  mouvement  que  plusieurs  jours 

après  les  premières  attaques  de  ces  derniers. 
Malgré  la  résistance  acharnée  des  Serbes,  qui  firent  échouer 
plusieurs  fois  leurs  tentatives,  ils  parvinrent  à forcer  le  pas- 
sage  de  la  Drina,  à Pest  de  Bielina,  vers  Lechnitza  et  à 
Drinatza. 

En  même  temps,  ils  franchissaient  la  Save  à larak,  Cha- 
batz,  Mitrovitz  et  Obrenowatz,  mais  non  sans  de  grandes 
difficullés  (8  octobre)  : le  pont  Bolievatchka  avait  été  détruit 
par  les  Serbes  qui  résistèrent  à trois  assauts  de  nuit  livres 
par  les  Autrichiens  à Zabredj.  L’avance  fut  lente  et  pénible 
et,  au  10  octobre,  les  corps  autrichiens  n’avaient  gagné  que 
peu  de  terrain  au  sud  de  Chabatz  et  de  larak.  La  ville  de 
Batcha  fut  prise  après  un  très  vif  combat  et  les  Serbes 
durent  reculer.  Vers  le  20  octobre,  les  opérations  militaires 
subirent  un  temps  d’arrêt,  mais  lorsque  les  Bulgares  eurent 
prononcé  leur  offensive,  la  marche  en  avant  se  dessina.  La 
cavalerie  autrichienne  entra  à Valievo  (26  octobre)  et  les 
forces  principales  convergèrent  vers  Kragojewatz,  oü  se 
trouvaient  les  arsenaux  et  usines  des  Serbes;  après  un  com- 
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bat  de  quatre  jours,  les  Serbes  évacuèrent  la  ville.  Les  Autri- 
cliiens  y pénétrèreni:  (3i  octobre),  puis  se  rapprochant  de 
Tarmee  allemande,  ils  menacèrent  les  lignes  de  retraite  serbes 
en  occupant  successivement  Outjitsé,  Pozega,  le  déíilé  et  la 
ville  de  Tchatchak  (2  novembre),  Kraliévo  et  Ivanitza  (7  nó- 
vembre)  : les  Serbes  n’échappèrent  à renveloppement  que 
par  une  marche  des  plus  pénibles  à travers  des  massifs  mon- 
tagneux  élevés. 

La  division  hongroise,  réunie  à Orsova,  prepara  par  un 
violent  bombardement  le  passage  du  Danube  qui  fut  effectué 
à Tcliiva  et  à Kladovo;  puis,  ayant  occupé  Tékia,  elle  pro- 
gressa  vers  Brza-Palanka  et  Négotin.  Le  24  octobre,  les 
eoureurs  bulgares  rejoignirent  Lavant-garde  hongroise  et, 
deux  jours  après,  la  jonction  accomplie  à Prahovo  (26  octo- 
bre) par  des  troupes  plus  nomhreuses,  fut  célébrée  comme 
un  grand  événement.  Elle  permettait,  en  effet,  de  rétablir  la 
navigation  sur  le  Danube  et,  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  des  chalands,  escortés  par  plusieurs  monitors 
autrichiens,  partaient  de  Belgrade  et  transportaient  vers 
Widdin  et  Boustchouk  des  munitions  destinées  à la  Bulgarie 
et  à la  Turquie. 

A ce  moment,  Poffensive  bulgare  avait  fait  des  progrès 
menaçants. 


L’ATTAQUB  T.orsqi;’il  fut  avéré  que  la  Bulgarie  se  mettait 
BULGARE  remorque  de  PAllemagne,  les  Alliés  décla- 

rèrent  le  blocus  des  cotes  de  la  mer  Egêe;  une 
escadre,  composée  de  navires  anglais,  français  et  russes, 
bombarda  le  port  de  Dede-Agatch  (21  octobre)  qui  le  fut 
une  seconde  fois,  un  peu  plus  tard,  par  le  croiseur  italien 
Piemonte  (ii  novembre).  De  son  côté,  la  flotte  russe  de  la 
mer  Noire  attaqua  à trois  reprises,  en  octobre,  les  ports  de 
Varna  et  de  Bourgas,  détruisant  les  installations  militaires, 
les  magasins  et  les  batteries  côtières.  En  représailles,  le 
Gouvernement  bulgare  plaça  sous  sequestre  les  propriétés 
des  nationaux  alliés  en  Bulgarie. 


Toiites  les  forces  bulgares  avaient  déjà  pénétré  en  Serbie; 
larmec  du  général  Téodorof  attaqua  tout  le  long  du  Timok  : 
le  premier  combat  fut  livre  à Kadi-Boghaz  (ii  octobre). 
D autres  engagements,  à Zaietchar,  Zakow  et  Kniajewatz, 
permirent  aux  Bulgares  de  franchir  le  Timok  (19  octobre) 
et  de  refouler  les  détachements  serbes,  d’ailleurs  peu  nom- 
breux,  qui  défendaient  le  passage  de  la  rivière  et,  pendant 
qu’une  colonne  bulgare,  se  portant  au  nord  vers  Négotin, 
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anrorn plissai t,  comme  on  Ta  vu,  sa  jonction  à Prahovo 
(26  octobre)  avec  la  division  hongroise  venue  d’Orsova,  le 
reste  de  Tarmee  attaquait  par  le  nord-est  et  occupait  la  ville 
de  Nisch  (6  novembre),  devenue  depuis  révacuation  de 
Relgrade  la  capitale  provisoire  de  la  Serbie.  Le  siège  du 
gouvernement  avait  été  transféré  à Mitrovitza  et  fut  plus 
ta  rd  transpor  té  à Scutari. 

L^armée  du  général  Bodjadieff  se  porta,  par  une  marche 
rapide,  vers  la  Morava  et,  après  un  vif  combat,  s^empara 
de  Vrania  (17  octobre),  occupant  ainsi  et  coupant  la  voie 
ferrée  de  Belgrade  à Uskub  et  Salonique.  Dès  lors,  les  Bul- 
gares  vont  se  glisser  entre  la  Morava  et  le  Vardar  pour 
séparer  les  troupes  serbes  qui  luttaient  en  Vieille  Serbie  de 
celles  qui  se  trouvaient  en  Macédoine.  IIs  s^emparèrent 
d’Egri-Palanka,  de  Kumanovo  et,  prononçant  une  marche 
audacieuse  vers  le  Vardar,  entrèrent  à Uskub  (26  octobre). 
Surpris  par  cette  brusque  attaque,  les  Serbes  durent  battre 
en  retraite  sur  Prichtina  et  Mitrovitza;  ils  essayèrent  de 
défendre  le  défilé  de  Katchanik,  vers  lequel  se  dirigeait 
larmée  bulgare;  mais  ils  furent  tournés  par  une  colonne 
bulgare  qui,  partie  de  Vrania,  avait  atteint  Gilan.  Ils  durent 
alors  abandonner  définitivement  la  région  du  Vardar  et  se 
replier  sur  Novi-Bazar. 

Enfin,  Earmee  du  général  Ténieff.  qui  avait  pour  mission 
de  s’interposer  entre  les  Serbes  et  les  Alliés,  descendit  par 
la  vallée  de  la  Bregalnitza  vers  le  Vardar.  Elle  occupa  Vélès 
(18  octobre),  qui  fut  un  moment  repris  par  les  Serbes  (26 
octobre),  puis  reconquis  par  les  Bulgares  (28*29  octobre),  et 
détacha  une  colonne  vers  Krivolak  pour  arrêter  ravance  des 
Alliés.  Bientôt,  par  la  marche  effectuée  vers  Prilep  et  Monas- 
tir,  elle  empêcha  la  jonction  des  groupes  serbes  du  sud  de 
la  Macédoine  avec  Earmée  anglo-française,  dont  les  pre- 
miers  détachements  partis  de  Salonique  avaient  remonte  la 
vallée  du  Vardar. 

Ainsi  le  3i  octobre  les  Bulgares  occupaient  Zaietchar, 
Kniajewatz,  Uskub,  Vélès;  leur  jonction  avec  la  division 
hongroise  d’Orsova  était  accomplie  et  les  colonnes  serbes 
étaient  partout  en  retraite. 

L’INTSRVSNTíON  Mais  déjà  les  Alliés,  appelés  par  le  Gouver- 
DES  ALLIÉS  nement  serbe,  avaient  débarqué  à Salonique, 
(octobre  1915)  d’importants  renforts  arrivèrent  peu  à peu, 
et  pour  bien  des  motifs  cette  intervention  était 
devenue  nécessaire. 


OCCÜPATION  DE  LA  SERBIE  ET  DU  MONTENEGRO. 
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Tout  dabord  il  eiit  eté  souvcrainement  cruel  et  impoli- 
lique  de  ne  pas  prêter  assistance  aii  valeureux  peuple  serbe 
dont  la  brillante  résistance  avait  forcé  radmiration  des 
Alliés  et  de  le  laisser  succomber  sous  les  attaques  de  ses 
puissants  voisins.  Puis  la  trahison  de  la  Bulgarie  avait 
créé  dans  les  Balkans  une  situation  nouvelle  : la  route 
de  Berlin  à Constantinople  par  Vienne  et  Belgrade  était 
ouverte;  TEmpire  turc  allait  etre  secouru  juste  au  moment 
oü  il  semblait  menacé  d’une  chute  prochaine.  Si  les  Alliés 
se  désintéressaient  des  Balkans,  un  grand  effort  allemand 
pouvait  être  tente  vers  EOrient,  principalement  le  long  du 
chemin  de  fer  de  Bagdad,  vers  la  Mésopotamie  ou  bien 
vers  EEgypte  et  le  canal  de  Suez.  Le  devoir  et  Eintéret  des 
Alliés  était  de  s’opposer  à la  réalisation  de  ce  rêve  : une 
offensive  prise  par  eux  en  Macédoine  était  seule  capable 
darrêter  les  Bulgares  par  un  mouvement  de  flane  et  de 
sauver  les  Serbes  en  retraite.  G’est  pourquoi,  sur  la  volonté 
de  Briand,  suocesseur  de  Viviani  à la  tête  du  minis- 
tère  français,  il  fut  décidé  que  les  Alliés  resteraient  à Salo- 
nique,  qui  devieridrait  à la  fois  une  menace  sérieuse  pour 
les  Allemands  et  les  Bulgares,  et  que  Eon  enverrait  le  long 
du  Vardar  un  corps  expéditionnaire  à la  rencontre  des 
Serbes. 

Malheureusement,  ce  corps  expéditionnaire  arriva  trop 
tard  : des  difficultés  nombreuses  et  des  lenteurs  inévitables 
gênèrent  son  organisation  et  sa  marche  en  avant.  Une  expé- 
dition  lointaine  comme  celle  de  Salonique  exigeait  d’im- 
menses  et  minutieux  prepara tifs;  les  hésitations  qui  se  pro- 
duisirent  au  début  les  paralysèrent,  et  ce  n’est  que  peu  à 
peu  que  Eunité  de  vues  fut  réalisée  chez  les  Alliés  et  Eeffort 
commun  accentué.  En  oulre,  le  chemin  de  fer  de  Salonique 
à Belgrade,  ligne  à voie  unique,  ne  pouvait  donner  qu'un 
faible  rendement  pour  le  transport  des  troupes  à 8o  ou  loo 
kilomètres  du  port  de  débarquement;  les  routes  étaient  rares, 
médiocres  et  parfois  difficilement  utilisables  dans  ce  pays 
accidenté,  au  terrain  souvent  inondé  ou  détrempé  par  les 
pluies.  Enfin,  Eattitude  ambiguê  et  parfois  presque  hostile 
de  la  Grèce  commandait  une  prudence  excessive  : Eenvoi 
de  corps  d’armée  loin  de  leur  base  d'opération  n’était  pas 
sans  danger,  alors  que,  malgré  les  assurances  hypocrite- 
ment  amicales  du  Gouvernement  grec,  on  pouvait  redouter 
une  atlaque  à revers  de  la  part  de  Earmée  greeque  mobi- 
lisée. 


10 


PRÉCIS  DE  LA  GUERRE  DE  1914. 


LES  PREMIERS  Le  général  Sarrail,  arrivc  le  i3  octobre  à 
ENGAGEMENTS  Saloniqiic,  oíi  il  fiit  bicn  accueilli  par  les  auto- 
COMBAT  populaüon,  envoya  sans  retard  à la 

DE  STROUMITZA  grecque  une  division  entière  avec  tout 

(24  octobre  1915)  matériel;  elle  arriva  à Guevgeli  et  occupa 
les  principales  stations  de  la  voie  ferrée. 

Le  premier  contact  avec  les  Bulgares  donna  lieu  à quel- 
ques  engagements  à Guevgeli,  Valandovo,  Gradek  et  Ra- 
brovo.  Le  premier  combat  sérieux  fut  celui  de  Stroumitza 
octobre),  oü  le  général  Bailloud,  ayant  laissé  s’appro- 
cher  quatre  régiments  bulgares,  parmi  lesquels  les  fusiliers 
de  la  garde  royale  et  le  régiment  de  Philippopoli,  les  écrasa 
sous  un  feu  de  salve  meurtrier  suivi  de  Laction  intense  de 
nos  canons  de  76;  une  charge  des  chasseurs  d’Afrique  acheva 
la  déroute  de  Lennemi.  Les  troupes  françaises  occupèrent 
alors  Demir-Kapou  (26  octobre)  et  s’avancèrent  jusqu’à  Kri- 
volak,  oü  une  attaque  des  Bulgares  fut  repoussée.  Les 
Anglais,  de  leur  côté,  étaient  arrivés  à Guevgueli  et  à Doiran 
(3  novembre).  Ces  premières  opérations  avaient  permis  aux 
Alliés  de  s’assurer  des  stations  du  chemin  de  fer  de  la  fron- 
tière  grecque  à Krivolak  et  d'une  partie  des  massifs  monta- 
gneux  qui  bordent  la  rive  gaúche  du  Vardar,  depuis  le  lac 
de  Doiran  jusque  vers  Istip. 


ESSAI  Vers  le  début  de  novembre,  la  situation  sem- 

DE  JONCTION  blait  favorable  aux  Alliés.  Les  troupes  françaises 
DES  ALLIÉS  AVEC  se  trouvaient  à Krivolak  et,  de  concert  avec  la 


LES  SERBES 

BATAILLE 
DE  LA  CERNA 
(12-15  novembre) 


cavalerie  anglaise  envoyée  vers  la  Cerna,  ten- 
taient  d'établir  le  contact  avec  les  contingents 
serbes  qui  tenaient  le  massif  de  Babouna  et  le 
déíilé  ddsvor. 

Après  Loccupation  de  Gradsko  et  de  Cicevo  par 
les  Alliés  une  violente  bataille  se  livra  sur  les  bords  de  la 
Cerna.  Les  Bulgares,  ayant  reçu  des  renforts,  dirigèrent 
le  12  novembre  une  très  vive  attaque  sur  Cicevo,  Kruse- 
vica  et  Gradsko.  Repoussés,  ils  renouvelèrent  lenrs  efforts 
le  i3  et  le  i4,  se  glissant  habilement  dans  les  ravins  pour 
arriver  à proximité  de  nos  positions,  sur  lesquelles  ils 
lancèrent  des  vagues  d'assaut  qui  furent  décimées  par  le 
feu  de  nos  mitrailleuses  et  par  des  charges  à la  baion- 
nette.  Le  i5  novembre,  les  Bulgares  se  repliaient  derrière 
les  hauteurs,  ayant  perdu  environ  4-ooo  hommes. 


OGCUPATION  DE  LA  SERBIE  ET  DU  MONTENEGRO. 
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DÈFAITES  Mais  à ce  moment  même  les  Bulgares  diri- 

DES  SERBES  geaient  contre  les  Serbes  une  vigoureuse  offen- 
A BABOUNA  si  ve  et  les  obligeaient  à reculer  en  les  separam  t 

(14  novembre)  des  Alliés.  Partis  de  Vélès,  ils  attaquèrent  par 
ET  A MONASTIR  défilé  d’Isvor,  que  deux  régiments  serbes, 

/ono4  1-  avec  quelques  pièces  de  canon,  défendirent  pen- 
(20-21  novembre)  novembre.  Les 

Alliés,  attaqués  de  leur  côté,  n’avaient  pas  des  effectifs 
suffisants  paur  entreprendre  une  offensive  au  delà  de  la 
Cerna  et,  d^autre  part,  deux  colonnes  bulgares,  venues 
d’Uskub,  se  dirigèrent  Tune  sur  Kruchevo,  qui  fut  occupé, 
Tautre  sur  le  massif  de  Babouna.  Menacés  d'être  tournés, 
les  Serbes  évacuèrent  Prilep  (ig  novembre).  Des  lors,  pen- 
dant  la  fin  de  novembre,  les  Bulgares  prononcèrent  leur  mar- 
che sur  Monastir,  afin  de  séparer  les  colonnes  serbes  du  Nord 
des  groupes  serbes  du  Sud  et  de  tourner  Taile  gaúche  des 
Alliés.  Quelques  combats  livres  autour  de  Monastir  ne  purent 
empêcher  les  Bulgares  d’occuper  la  ville  (7  décembre).  Ce 
fut  le  dernier  épisode  de  Ia  résistance  des  Serbes  : une 
partie  de  leurs  contingents  se  retira  par  Ochrida  vers  TAlba- 
nie;  quelques  autres,  peu  nombreux,  parvinrent  à rejoimdre 
les  Alliés. 


ATTITUDE  Deux  causes  principales  avaient  contribué  à 
EQUIVOQUE  paralyser  Paction  des  Alliés  et  à favoriser  le 
DE  LA  GRECE  refoulement  des  Serbes  : Tarrivee  trop  lente 
des  renforts  franco-anglais  à Salonique  et  Tattitude  ambiguê 
et  parfois  dangereusement  menaçante  du  Gouvernemént 
grec. 

Sollicitée  à la  fois  par  rAllemagne  et  par  les  Alliés,  la 
Grèce,  qui  avait  mobilisé  ses  forces,  se  trouvait  dans  une 
situation  difficile  : le  premier  ministre  Venizelos  voulait  exé- 
cuter  le  traité  d^alliance  comclu  avec  la  Serbie  et  intervenir 
aux  còtés  de  la  France  et  de  FAngleterre;  le  roi  Constantin, 
au  contraire,  gagné  à la  cause  allemande,  se  refusait  à toute 
intervention  et,  imposant  sa  politique  personnelle,  enten- 
dait  maintenir  la  Grèce  dans  Fétat  de  neutralité  armée.  Ces 
divergences  de  vues  amenèrent  la  démission  de  Venizelos 
(5  octobre). 

Le  ministère  Zaimis  qui  lui  succéda  appliqua  la  politique 
du  souverain  et  fit  déclarer  par  Athos  Bomanos,  représen- 
tant  de  la  Grèce  à Paris,  que  le  Gouvernement  garderait 
((  une  neutralité  armée  s’adaptant  aux  événements  »;  tout 
en  affirmant  ses  sentiments  amioaux  à Tégard  de  la  Qua- 
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druple  Entenle,  il  abandonna  les  Serbes  et,  pour  menager 
rAllemagne,  il  s'attacha  à créer  des  difficultés  constantes 
aux  Alliés.  Cette  altitude  equivoque  ne  fut  pas  approuvée  par 
Ia  Chambre  qui,  favorable  à la  politique  nationale  de 
Venizelos,  renversa,  à Ia  suite  d'un  débat  sur  la  politique 
extérieure,  le  ministère  Zaimis  (4  novembre). 

Skouloudis  le  reconstitua  avec  des  éléments  presque  iden- 
tiques  et  pratiqua  les  mêmes  tergiversations;  en  méme 
lemps  que  le  ministre  de  Grèce  à Paris  répétait  que  la  France 
pouvait  croire  à Tamitié  traditionnelle  de  la  Grèce,  le  roi 
Constantiin  prononçait  la  dissolution  de  la  Chambre.  C’est 
alors  que  le  ministre  d’Etat  français  Denys  Cochin  et  le 
ministre  de  la  Guerre  anglais  lord  Kitchener,  envoyés  en 
mission  à Salonique  puis  à Athènes,  furent  chargés  d’ap- 
profondir  sur  place  la  sincérité  plus  ou  moins  grande  du 
Góuvernement  grec;  pour  appuyer  leurs  démarches,  les  Alliés 
interrompirent  jusqu’à  Tapaisement  de  leurs  doutes  les  faci- 
lites économiques  et  commerciales  accordées  jusque-là  à la 
Grèce  : les  embarquements  de  charbon  et  de  marchandisés 
à destination  des  ports  grecs  furent  arretes;  en  peu  de  temps 
la  Grèce  pouvait  être  affamée. 

Ces  mesures  produisirent  un  revirement  soudain  (21  no- 
vembre); Skouloudis  se  montra  disposé  à satisfaire  à toutes 
les  demandes  des  Alliés  et  à leur  laisser  pleine  liberte  d ac- 
tion  sur  le  territoire  hellénique,  pourvu  qu*on  n’exigeât  pas 
la  participation  de  la  Grèce  à la  guerre.  Alors  les  négocia- 
tions  reprirent  : dans  une  série  de  notes,  la  Quadruple 
Entente  demanda  la  confirmation  des  assurances  déjà  don- 
nées,  indiqua  les  mesures  que  rétat-major  allié  jugeait  néces- 
saires  pour  assurer  la  sécurité  des  troupes  et  la  liberte  de 
leurs  mouvemenls,  et  en  réclama  Texécution  immédiate. 
Skouloudis,  tout  en  multipliant  les  promesses,  chercha  à en 
éluder  quelques-uines  et  à gagner  du  temps;  Constantin 
donna  sa  parole  de  roi  que  jamais  ses  troupes  n’attaque- 
raient  les  Français  et  leurs  Alliés;  des  facilites  furent  accor- 
dées pour  leur  action  militaire  et  navale,  et  les  chemins 
de  fer  de  Macédoihe  leur  furent  remis.  Enfin,  le  colonel  grec 
Pallis  fut  envoyé  à Salonique  (6  décembre)  pour  arrêter, 
d^accord  avec  les  généraux  des  Alliés,  les  dispositions  indis- 
pensables  aux  mouvements  de  nos  troupes  dans  le  secteur 
de  leurs  opérations  et  pour  assurer  Ia  réduction  des  forces 
grecques  qui  devaient  continuer  à tenir  garnison  dans  Ia 
ville.  Alors  les  Alliés,  ayant  obtenu  satisf action,  levèrent 
la  contrainte  qu’ils  avaient  imposée  à la  Grèce  : les  expé- 
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ditions  de  marchandises  vers  les  ports  grecs  furent  autori- 
sées  et  les  vaisseaux  grecs  retenus  dans  les  ports  alliés  furent 
relâchés.  La  mission  accomplie  par  le  général  de  Gastelnau 
(2o-3o  décembre)  mit  fin  à tous  les  incidents.  II  reçut  du  roi 
Gonstantin  de  nouvelles  assurances  amicales,  rendit  visite 
à Salonique  au  général  Sarrail  et  aux  généraux  anglais,  et 
put  affirmer  à son  retour  que  le  camp  retranché  établi  par 
les  Alliós  était  désormais  inexpugnable. 


PROGRÈS  Pendant  que  les  Alliés,  en  employant  a k 

DES  AUSTRO-  forte  )),  triomphaient  de  la  mauvaise 

ALLEMANDS  Gouvernement  grec,  les  Austro-Alle- 

EN  MACÈDOINE  continuant  Linvasion  de  la  Serbie, 

avaient  fait  des  progrès  menaçants. 

Les  Bulgares,  ayant  accompli  leur  jonction  avec  les  Alle- 
mands,  avaient  atteint  Prichtina  et  le  Gouvernement  serbe 
avait  dú  être  transféré  à Scutari  d’Albanie.  Les  Autrichiens, 
de  leur  côté,  appuyés  par  les  Allemands,  avaient  ocoupé 
Kraliévo  qui,  placé  au  confluent  de  la  Morava  et  de  Libar, 
commande  toute  la  région,  puis  Rachka-surdlbar  (i8  no- 
vembre)  et,  eníin,  Novi-Bazar  (22  novembre). 

G’est  en  vain  que  les  Serbes  avaient  tenté  un  retour  offensif 
vigoureux  vers  Leskowatz  (20  novembre),  rejetant  des  mon- 
tagnes  dans  la  vallée  les  forces  ennemies;  ils  durent  aban- 
donner  cette  position  sous  la  menace  de  voir  leur  retraite 
coupée.  A Novo-Varosh,  près  de  la  frontière  monténégrine, 
une  colonne  serbe  resista  cinq  jours  (17-22  novembre)  et 
ne  recula  que  devant  les  renforts  reçus  par  le  général 
Koewess. 

Du  moins  les  Serbes  montrèrent  une  fois  de  plus  leur 
íidélité  à Légard  des  Alliés  en  refusant  les  propositions 
de  paix  séparée  que  le  maréchal  Mackensen,  venu  à Sofia 
pour  inspecter  les  troupes  bulgares,  adressa  au  prince 
Alexandre  de  Serbie,  à Prisrend.  L’armée  serbe,  dispersée 
mais  non  découragée,  se  retira  vers  les  ports  de  LAdria- 
tique. 

RETRAITE  la  íin  de  novembre,  les  armées  serbes, 

DES  SERBES  pression  des  Autrichiens  de  Koewess,  des 

Allemands  de  Gallwitz  et  des  diverses  armées 
bulgares,  étaient  partout  refoulées  et  chassées  du  terri- 
loire  national;  leur  jonction  avec  les  Alliés  n avait  pu 
s accomplir  et  la  Grèce  qui,  avec  un  égoisme  aussi  cou- 


u 


PRÉGIS  DE  LA  GUERRE  DE  1914. 


pable  qu’impolilique,  avait  répudié  le  traité  d’alliance  de 
igiS,  assislait  impassible  à récrasement  de  la  Serbie. 

Les  colonnes  serbes  du  Nord  se  retirèrent  par  Ipek,  Dia^ 
kova  vers  Scutari,  d oíi  elles  gagnèrent  le  port  de  Saint- 
Jean-de-Médua;  à Scutari  arriva  bientôt  le  roi  Pierre  qui, 
dans  cette  pénible  retraite,  avait  dú  parfois  cheminer  sur 
uii  chariot  trainé  par  des  boeufs;  il  s’embarqua  à Valona; 
le  2 janvier  1916,  il  était  à Salonique  et  le  Gouvernement 
français,  voulant  honorer  en  sa  personne  la  courageuse 
résistance  de  ses  soldats,  lui  décerna  la  Croix  de  guerre, 
ainsi  qu’au  prince  Alexandre;  ce  dernier,  après  un  court 
séjour  à Podgoritza,  se  rendit  à Corfou,  oü  il  fut  reçu  par 
tous  les  ministres  serbes,  par  les  représentants  des  pays 
alliés,  par  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires;  de  là,  il 
partit  pour  la  France  et  FAngleterre,  oü  les  Gouvernements 
le  traitèrent  en  souverain,  tandis  que  la  population  lui  pro- 
diguait  Faccueil  réservé  aux  héros.  Le  Gouvernement  serbe, 
représenté  par  M.  Pachitch,  par  les  ministres  et  les  hauts 
fonctionnaires,  se  transporta  sucessivement  de  Scutari  à 
Corfou  et  de  Corfou  à Brindisi  (17  janvier  1916). 

Les  troupes  serbes  du  Centre,  qui  résistèrent  dans  le  déíilé 
de  Katchanik  jusqu’au  moment  oü  elles  furent  menacées 
au  nord  par  lavance  autrichienne,  à Fest  et  au  sud  par 
les  progrès  des  Bulgares,  se  replièrent  vers  Prisrend  et, 
par  la  vallée  du  Drin,  vers  Durazzo. 

Enfin,  les  contingents  serbês  du  Sud,  obligés  d’abandon- 
ner  Monastir,  gagnèrent  Ochrida,  El  Bassan  et  de  là  soit 
Durazzo,  soit  Valona.  Durazzo  fut  bombardé  par  une  escadre 
autrichienne  (3o  décembre)  qui  s’enfuit  à Eapproche  des 
ílottes  française  et  italienne,  mais  non  sans  avoir  réussi  à 
couler  le  sous-marin  français  Monge. 

Ce  que  fut  cette  retraite  des  Serbes,  1’histoire  le  retracera 
un  jour;  ceux  qui  y prirent  part,  notamment  les  membres 
de  la  mission  sanitaire  française,  jadis  envoyée  en  Serbie, 
ont  été  unanimes  à déplorer  les  souff rances  et  à célébrer 
Lhéroísme  de  ce  vaillant  petit  peuple. 

Sous  la  menace  constante  des  ennemis,  dont  quelques 
colonnes  volantes  essayaient  de  contenir  les  attaques,  à tra- 
vers  des  monta gnes  abruptes,  des  déíilés  peu  accessibles, 
dans  un  pays  dépourvu  de  voies  de  communication,  oü  les 
routes  n etaient  la  plupart  du  temps  que  des  sentiers  mule- 
tiers,  les  Serbes,  en  longues  files,  se  dirigeaient  vers  Fouest, 
au  milieu  des  neiges,  de  la  boue,  des  marais  et  par  une 
température  souvent  glaciale.  La  marche  était  renduc  plus 
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pénible  et  plus  lente  par  Texode  des  habitants  qui  fuyaient 
devant  les  envahisseurs,  par  le  transport  des  blessés,  des 
malades  et  même  des  prisonniers  autrichiens  que  lon  traí* 
nait  avec  les  colonnes.  L’artillerie  lourde  et  les  pièces  de 
campagne  furent  peu  à peu  abandonnées,  après  avoir  été 
rendues  inutilisables  : les  munitions  étaient  rares  depuis 
perte  de  Tarsenal  de  Kragojewatz;  les  vêtements  et  les  v|,vres 
plus  rares  encore,  car  les  populations  albanaises  étaient 
clairsemées,  pauvres  et  parfois  même  hostiles.  Les  vallées, 
les  ravins,  les  sentiers  étaient  encombrés  de  fuyards,  chez 
lesquels  régnait  le  sombre  désespoir  de  la  défaite. 

Beaucoup  de  Serbes  périrent  et  il  est  étonnant  qu’il  n’en 
ait  pas  péri  davantage.  Les  survivants  supportèrent  de  ter- 
ribles  souffrances  jusqu’au  moment  oü  il  fut  possible  de  les 
aider  et  de  les  ravitailler.  La  France,  d’accord  avec  ses 
Alliés,  secondée  par  Fltalie,  ne  désespéra  pas  et  entreprit 
la  tâche  difíicile  de  recueillir,  de  sauver  et  de  reconstituer 
les  débris  de  Farmée  serbe. 

Les  difíicultés  étaient  immenses  : les  Autrichiens,  maitres 
de  Mitrovitza  et  de  Novi-Bazar,  commençaient  à envahir  le 
Montenegro;  les  Allemands  avaient  fait  leur  jonction  avec 
les  Bulgares  et  ces  derniers,  après  avoir  occupé  Prilep  et 
Monastir,  3’avançaient  rapidement  vers  1 ouest.  Si  les  ítaliens 
occupaient  Valona,  les  ports  de  Saint-Jean-de-Médua  et  dé 
Durazzo,  par  oü  pouvait  se  faire  Lévacuation,  n’étaient  que 
de  mauvaises  rades  que  pouvaient  facilement  attaquer  les 
sous-marins  et  torpilleurs  autrichiens  réfugiés  à Gattaro; 
enfin,  il  fallait  ravitailler  et  nourrir,  non  seulement  les 
débris  de  Farmée  serbe,  mais  encore  une  partie  de  la  popu- 
lation  qui  avait  suivi  Farmée  dans  sa  retraite  : les  Alliés 
parvinrent  à triompher  de  toutes  ces  difficultés. 


RAVITAILLEMENT 

ET 

RECONSTITUTION 

DE 

L’ARMÈE  SERBE 
(décembre  1915 
et  janvier  1916) 

((  par  la 
((  ment 


En  ouvrant,  vers  la  fin  de  décembre,  la  ses- 
sion  du  Sobranié,  le  roi  Ferdinand  de  Bulgarie 
prononça  un  long  et  prétentieux  discours  dans 
lequel,  palliant  sa  propre  trahison  à Fégard 
de  la  Bussie,  il  exaltait  sans  mesure  les  succès 
remportés  par  lui-même  et  par  ses  complices 
sur  les  Serbes  ; après  avoir  rappelé  Finanité  de 
ses  efforts  « pour  faire  restituer  pacifiquement 
Serbie  les  territoires  qu’elle  avait  traitreuse- 
ravis  )),  c'est-à-dire  la  Macédoine,  il  félicitait  les 


hraves  armées  bulgares  « d’avoir,  en  combattant  cote  à cote 
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((  avec  Ics  Iroupes  valeureuses  et  couvertes  de  gloire  de 
((  rAlleonagne  et  de  TAutriche,  défait  complèternent  en 
((  moins  de  deux  mois  rennemi  perfide  et  chassé  de  son 
((  lerritoire  Ics  troupes  que  deux  grandes  puissances,  1’An- 
((  glctcrrc  et  la  France,  avaient  envoyées  pour  les  soutenir 
((  et  pour  consolider  la  tyrannie  serbe  sur  la  nation  bul- 
((  gare  martyrisée.  Tous  nos  ennemis,  ajoutait-il,  ont  été 
« chassés  de  Macédoine;  maintenant  pas  un  soldat  enncmi  ' 
((  ne  foule  la  terre  chère  à nos  héros  ». 

En  tenant  ce  langage  orgueilleux,  il  ne  se  doutait  pas  qu’à 
ce  moment  même  les  Alliés  installaient  à Salonique  un 
eamp  retranclié  inexpugnable  et  qu’ils  parvenaient  à recons- 
lituer  Farmee  serbe  considérée  par  lui  comme  dispersée  et 
détruite. 

La  France  s’occupa  d abord  de  la  ravitailler  : un  premier 
débarquement  de  vivres  eut  lieu  à Durazzo  (12  décembre); 
d’autres  convois  furent  successivement  envoyé®  dans  ce  port 
ainsi  qu’à  Saint-Jean-de-Médua.  Le  mauvais  temps  gêna  par- 
fois  le  débarquement,  mais  le  grand  danger  provint  de  Fes- 
cadre  autrichienne  qui,  sortant  de  Gattaro,  essaya  darrêter 
et  de  détruire  les  transports.  Elle  parvint,  le  4 décembre, 
à couler  deux  vapeurs  alliés  et  plusieurs  voiliers  chargés  de 
vivres;  elle  bombarda  à plusieurs  reprises  Saint-Jean-de- 
Médua  et  Durazzo;  devant  ce  dernier  port  se  livra  même 
un  combat  naval  (3o  décembre),  dans  lequel  deux  destroyers 
autrichiens,  le  Lika  et  le  Triglaw,  et  un  hydravion  furent 
détruits. 

Le  ravitaillement  des  Serbes  fut,  il  est  vrai,  facilité  par 
le  débarquement  à Valona,  à Durazzo  et  à Santi-Quaranta 
de  troupes  italiennes;  en  outre,  la  flotte  italienne,  secondée 
par  vingt-quatre  contre-torpilleurs  ou  torpilleurs  français, 
protégea  le  passage  des  convois. 

La  France  envoya  à Brindisi  17.000  tonnes  de  farine 
destinée  aux  Serbes  et  une  commission  internationale  ins- 
tallée  à Ronie  organisa  la  distribution  des  secours.  Grâce 
à ces  mesures,  à la  fin  de  janvier  1916,  on  avait  réussi  à 
sauver  et  à ravitailler  plus  de  120.000  hommes  dont  se  com- 
posait  encore  Farmée  serbe;  et,  au  moment  même  oü  elle 
renaissait,  à Paris,  dans  une  séance  solennelle  tenue  à la 
Sorbonne  en  présence  du  président  de  la  République,  des 
présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés,  les  divers 
orateurs  qui  avaient  organisé  cette  manifestation  purent 
promettre  au  représentant  de  la  Serbie  qui  assistait  à la 
réunion  une  réparation  íinale  pleine  et  entiòre  pour  les 
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dommages  que  les  ennemis  avaient  causés  à son  pays  (27 
janvier  1916). 

Mais  Tinvasion  du  Montenegro  par  les  Autrichiens  et  de 
TAlbanie  par  les  Bulgares  ne  permettait  pas  de  prolonger 
outre  mesure  le  séjour  des  Serbes  sur  le  littoral  : il  fallait 
les  transporter  en  un  point  ou  il  fut  possible  en  toute 
sécurité,  après  leur  avoir  accordé  le  repôs  nécessaire,  de  les 
équiper  et  de  les  armer  en  vue  d’une  nouvelle  campagne. 
Ce  fut  Toeuvre  difíicile  dont  la  France  confia  Texecution  au 
général  de  Mondésir.  Gomme  points  d evacuation  on  pro- 
posa  Salonique,  la  Corse  et  la  Tunisie.  Un  premier  contin- 
gent  de  6.000  hommes,  choisi  parmi  ceux  qui  avaient  le 
plus  souffert,  fut  envoyé  à Bizerte.  Pour  recevoir  les  autres, 
les  Alliés  firent  choix  de  Gorfou  qui,  par  son  voisinage  du 
littoral  et  par  son  climat,  présentait  les  conditions  les  plus 
favorables,  et,  afin  d eviter  de  nouvelles  lenteurs  dans  les 
négociations  avec  le  Gouvernement  grec,  ils  se  bornèrent  k 
lui  notiíier  leur  décision. 

Les  conditions  d’embarquement  des  Serbes  furent  fixées 
par  un  accord  entre  la  France  et  le  Gouvernement  italien 
(8  janvier  1916).  Dans  la  nuit  du  ii  au  12  janvier,  un  batail- 
lon  de  chasseurs  aipins  français  débarquait  à Gorfou  pour 
préparer  Tinstallation  des  soldats  serbes.  On  commença 
par  arrèter  le  chef  de  Fespionnage  allemand  et  tous  ses 
agents  dans  Tile;  puis  on  procéda  avec  rapidité  à la  cons- 
truction  des  baraquements.  Le  i5  janvier,  le  premier  con- 
tingent  serbe  était  amené  à Gorfou.  L'évacuation  se  pour- 
suivit  alors  sans  relâche,  à raison  de  2.000  à 3. 000  hommes 
par  jour  au  début  et  plus  tard  de  10  à 12.000.  Dans  leur 
retraite  jusqua  la  cote  d’Albanie,  les  Serbes  avaient  eu 
à parcourir  en  moyenne  24o  kilomètres,  dont  4o  seulement 
sur  une  route  carrossable. 

G’est  ainsi  que,  grâce  à rinitiative  de  la  France  et  à 
rappui  de  Fltalie  fut  sauvée  larmée  serbe  qui,  entièrement 
réorganisée,  équipée  et  armée  à nouveau,  se  trouva  bientôt 
prête  pour  de  nouvelles  luttes  de  concert  avec  les  armees 
des  Alliés. 

RETRAITE  Alliés,  malgré  leur  avance  jusqu’à  Krivo- 

DES  ALLIÉS  jusqu’à  la  Cerna,  n’avaient  réussi  ni  à 

(dècembre  1915)  ^égager  les  Serbes  ni  à les  rejoindre.  Leur  pré- 
sence  au  nord  de  la  frontière  grecque  n’était 
donc  plus  nécessaire;  bien  mieux,  leur  situation  en  ílèche 
le  long  du  Vardar  présentait  de  sérieux  dangers,  car  les 
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IDilgarcs,  libércs  par  le  refoulcment  des  Serbes  vers  rouest 
avaienl  déjà  prononcé  des  attaques  sur  la  Cerna,  au  deíilé 
de  Demir-Kapou,  et  ils  concentraient  des  troupes  à Strou- 
mitza,  menaçant  ainsi  de  tourner  Taile  droite  de  Tarmée 
íranco-anglaise. 

Les  géneraux  alliés  décidèrent  donc  de  ramener  leurs  troupes 
vers  Salonique,  en  détruisant  tous  les  ouvrages  d’art  pour 
retarder  la  marche  des  Bulgares,  mais  en  défendant  le 
lerrain  au  cas  oü  ils  seraient  attaqués.  Gette  retraite,  qui 
avait  pour  but  .de  rejoindre  la  base  d’opérations  en  tenant 
tête  à Tofíensive  de  Tennemi,  dura  douze  jours;  elle  fut 
habilement  conduite  et,  quoique  non  exempte  d’incidents, 
elle  saccomplit  avec  ordre  et  méthode,  et  par  échelons. 

On  commença  par  évacuer  les  positions  avancées  sur  la 
Cerna  et  à Krivolak,  puis,  en  faisant  sauter  au  fur  et  à 
mesure  les  ponts  et  les  tunnels,  les  troupes  se  replièrent 
sur  Demir-Kapou  et  sur  Grodek.  Là,  les  difficultés  com- 
mencèrent  : il  fallut,  tout  en  livrant  de  violents  combats 
aux  Bulgares  (8  et  g décembre),  évacuer  par  le  chemin 
de  fer  tout  le  matériel  qui  avait  été  accumulé  pour  établir 
une  tête  de  pont  fortiíiée.  Le  g décembre,  les  gros  canons 
se  trouvaient  en  súreté  à 1’arrière  et  la  retraite  continua. 

Le  II,  les  Alliés  occupaient  une  ligne  qui  setendait  du 
village  de  Snokvica  à Louest  du  Vardar  jusquau  lac  de 
Doiran,  en  passant  par  Cernica  et  Cinarli.  Les  Bulgares, 
se  glissant  à travers  les  collines  qui  dominent  la  rive  droite 
du  Vardar,  apparurent  à Negorci,  à 8 kilomètres  au  sud 
de  Snokvica  et  parvinrent  à lancer  des  obus  sur  Guevgeli 
que  les'  troupes  írançaises  devaient  atteindre  après  un  nou- 
veau  repli.  Le  générai  Sarrail  disposa  un  cordon  de  troupes 
face  à 1 ouest  pour  contenir  les  Bulgares  et,  avec  une  grande 
habileté,  dans  la  nuit  du  ii  au  i2  décembre,  il  ramena 
en  arrière  Lensemble  de  sa  ligne.  G’est  ainsi  que  Lon 
atteignit  Guevgeli,  qui  était  devenu  un  centre  important 
de  ravitaillement  : les  blessés,  les  approvisionnements  et 
le  matériel  qui  s y trouvaient  furent  évacués  par  le  chemin 
de  fer,  et  les  troupes,  tout  en  combattant  au  milieu  des 
neiges,  arrivèrent  à la  frontière  grecque. 

Les  Anglais,  de  leur  côté,  s etaient  repliés  de  Valandovo 
sur  Kilindir  et,  pendant  ce  mouvement,  durent  livrer  a 
Doiran  un  dur  combat  (ii  décembre).  Les  Bulgares  atta- 
quèrent  en  masses  profondes  et  parvinrent,  grâce  à un 
épais  brouillard,  à se  glisser  entre  deux  échelons.  La  léna- 
cité  dune  brigade  irlandaise  les  empêcha  de  percer  les 
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lignes  anglaises  et  de  compromettre  la  retraite.  Les  Anglais 
réussirent  à se  dégager,  mais  ils  perdirent  i.5oo  hommes 
et  plusieurs  canons. 

Le  i4  déeembre,  la  retraite  était  terminée  : tous  les 
contingents  alliés  étaient  rassemblés  au  sud  de  la  frontière 
grecque  qu  aucune  troupe  bulgare  n osa,  pour  le  moment, 
franchir  à leur  suite. 


ORGANISATION  fallait  assurer  pour  le  présent  et  sur- 

jjU  - l^ut  en  prévision  d attaques  futures  possibles,  la 
AMP  RETRANCHÈ  troupes  alliées  qui  venaient  d ac- 

DE  SALONIQUE  í-Dmplir  avec  succès  cette  retraite  volontaire  et 
stratégique.  G’est  pourquoi,  lorsquaprès  bien 
des  hésitations  et  des  discussions,  les  Gouvernements  alliés 
eurent  pris  la  décision  de  conserver  cette  importante  base 
dopérations,  on  procéda  à letablissement  d’un  vaste  et 
solide  camp  retranohé.  Le  général  Sarrail  dut  faire  face 
à la  fois  aux  difficultés  matérielles  que  présentait  sa  cons- 
truction  et  aux  difficultés  diplomatiques  provenant  de  l atti- 
tude  toujours  insidieuse  de  la  Grèce.  II  poussa  la  patience 
jusqu’aux  dernières  limites,  laissant  formuler  sians  y prendre 
garde  une  protestation  par  le  général  commandant  le  corps 
d armée  de  Salonique  (i5  déeembre);  mais  quand  des  avions 
allemands  eurent  jeté  des  bombes  sur  la  ville,  il  répondit 
à cet  acte  de  guerre  en  faisant  arrêter  les  consuls  d’Alle- 
magne  et  d’Autriche-Hongrie,  qui  furent  conduits  à bord 
d’un  vaisseau  de  guerre.  Les  perquisitions  rapidement  aceom- 
plies  justiíièrent  ces  mesures  : au-  consulat  d’Autriche,  on 
découvrit  un  véritable  arsenal;  eníin,  comme  réplique  à une 
nouvelle  protestation  de  la  Grèce  inspirée  par  rAllemagne, 
il  débarassa  la  ville  et  la  région  d’une  partie  des  espions 
qui  pullulaient. 

L’installation  du  camp  retranché  fut  vivement  menée  : le 
lo  déeembre,  le  terrain  était  exploré,  les  emplacements  choi- 
sis  et,  dès  le  lendemain,  les  travaux  commençaient.  Ils  furent 
coníiés  d’abord  aux  détachements  du  génie  qui,  aussitôt  la 
retraite  terminée,  furent  sans  retard  transportés  par  le  che 
min  de  fer,  puis  à des  marins  fournis  par  la  flotte,  à deux 
bataillons  serbes  récemment  formés,  eníin  à des  milliers 
douvriers  grees  qui  furent  enrôlés.  On  établit  ainsi  de  vastes 
réseaux  de  íiLs  de  fer;  on  creusa  plusieurs  lignes  de  tran- 
cliées  et  on  créa  un  camp  d’aviation,  oü  furent  abritées  les 
escadrilles  qui  allaient  bientôt  procéder  au  bombardement 
fréquent  des  campements  bulgares. 
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Les  Irava ux  étaient  en  pleine  activité  lorsque  le  général 
dc  Casleliiaii,  cnvoyé  cn  inission  (20  décembre),  vint  visiter 
les  défenses;  il  exprima  sa  profonde  satisfaction  au  sujei 
de  Tceuvre  accomplie. 

Plus  tard,  les  positions  furent  élargies  par  letablissement 
de  nouvelles  défenses  sur  les  points  situés  au  delà  du  Vardar, 
iiolamment  à Ycnidje-Vardar  et  à Verria  (février  1916).  Flo- 
rina  fut  aussi  occupée  pour  empêcher  le  débordement  de 
laile  gaúche  des  Alliés  par  des  corps  ennemis  venus  de 
Monastir. 

La  belle  retrai  te  accomplie  par  les  troupes  alliées  et  Lor- 
ganisation  du  camp  retranché  valurent  au  général  Sarrail 
le  titre  de  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur,  au  général 
Bailloud  la  médaille  militaire  et  au  général  Bryan  Mahon, 
qui  commandait  les  forces  britanniques,  la  décoration  de 
grand-officier  de  la  Légion  d’honneur.  Eníin,  pour  assurer 
runité  complète  de  direction,  le  général  Sarrail  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  alliées  à Salo- 
nique  (16  janvier  1916). 

Le  port  que  les  puissances  de  LEntente  avaient  choisi 
com-me  base  dopérations  dans  les  Balkans  et  dans  la  Méditer- 
ranée  orientale  n etait  certainement  pas  aménagé  en  vue  du 
role  qu  on  voulait  lui  faire  remplir  : ses  quais,  peu  étendus, 
netaient  point  pourvus  de  Loutillage  moderne  nécessaire 
pour  des  chargements  et  des  déchargements  rapides;  mais 
il  était  situé  au  fond  d’un  golfe  accessible  aux  na  vires  de 
guerre  et  précédé  d’un  goulet  ayant  à peine  i5  kilomètres 
d’ouverture,  par  conséquent  facile  à commander  au  moyen 
de  pièces  de  gros  calibre. 

Trois  voies  ferrées,  partant  de  la  ville,  conduisaient  vers 
Monastir,  vers  Uskub,  Nisch  et  Belgrade,  par  la  vallée  du 
Vardar,  vers  Constantinople  et  Andrinople  par  Doiran.  En 
mai  1916  fut  inaugurée  une  quatrième  ligne  qui  la  mit  en 
communication  directe  avec  Athènes. 

Du  côté  de  la  terre,  Salonique,  placée  un  peu  à Lest  du 
delta  du  Vardar,  au  fond  d’une  sorte  de  cuvette,  était  domi- 
née  du  côté  du  nord  par  une  série  de  collines  ou  de  mon- 
tagnes  qui,  formant  ceinture  autour  de  la  ville,  se  prêtaient 
facilement  à Létablissement  de  solides  défenses.  Au  nord- 
est,  les  lacs  Langaza  et  Béchik,  marquant  la  íin  de  la  pres- 
qu’ile  de  Ghalcidique,  constituaient  une  ligne  de  protection 
naturelle  qui  pouvait  être  aisément  renforcée.  A 1 ouest, 
eníin,  le  delta  du  Vardar,  coupé  de  marais  et  entouré  d’une 


OGGUPATION  DE  LA  SERBIE  ET  DU  MONTENEGRO. 


21 


plaine  d’alluvions,  s’étendait  jusqu'à  25  kilomètres  du  bord 
de  la  mer. 

Les  Alliés  englobèrent  dans  le  camp  retranché  toute  la 
presqii^íle  de  Ghalcidique,  dont  le  terrain  pouvait  être  uti- 
lisé  comme  place  d’armes  et  dont  les  nombreuses  décou- 
pures  du  littoral  constituaient  des  points  favorables  de  débar- 
quement.  Plus  tard,  des  troupes  anglaises  furent  envoyées 
à Orfano  pour  protéger  le  camp  retranché  de  Salonique 
contre  un  mouvement  tournant  éventuel  des  Bulgares  du 
côté  de  Test  (janvier  1916).  Enfin,  les  Alliés,  alléguant  les 
necessites  de  la  défense,  íirent  sauter  plusieurs  ponts,  notam- 
ment  celui  de  Demir-Hissar,  sur  la  Strouma,  afin  d’empê- 
cher  Tenvoi  dartillerie  lourde  de  Sofia  et  de  Dede-Agatch 
vers  la  Macédoine. 

Ainsi,  rétablissement  du  camp  retranché  de  Salonique, 
appuyé  au  Vardar,  aux  collines  dominant  la  plaine  vers  le 
nord,  à la  Ghalcidique  et  au  golfe  d’Orfano,  protégé  par 
des  troupes  nombreuses,  par  une  puissante  artillerie  et  par 
une  llotte  de  guerre  redoutable,  fortifia  la  situation  des  Alliés 
dans  la  Méditerranée  orientale  et  constitua  une  menace 
permanente  contre  les  entreprises  des  Allemands  et  des  Bul- 
gares. Ge  fut,  en  même  temps,  une  des  causes  qui  amenèrent 
la  faillite  des  visées  ambitieuses  de  PAllemagne  sur  POrient. 

TüTTTAciTmvT  La  disparítiou  momentanée  de  la  Serbie 
. , comme  Ltat  politique  eut  une  autre  consequence 
DU  MONTENEGRO  moins  douloureuse  pour  les  Alliés  : ce  fui. 

PAR  Toccupation  totale  du  Montenegro  par  les  forces 
LES  AUTRICHIENS  aufrichiennes,  qui  débordèrent  en  Albanie  jus- 
qu’aii  littoral  de  TAdriatique. 

Malgré  sa  faible  étendue  et  rinfériorité  de  ses  effectifs 
militaires  qui  ne  dépassaient  guère  3o. 000  hommes,  le  petit 
royaume  de  Montenegro,  se  solidarisant  avec  la  Serbie, 
navait  pas  hésité  à déclarer,  dès  le  début,  la  guerre  à PAu- 
Iriche  (7  aoút  1914)  et,  par  une  offensive  vigoureuse,  il 
avait  durant  un  an  et  demi  vaillamment  soutenu  la  lutte 
contre  sa  puissante  voisine. 

Les  Monténégrins  attaquèrent  audacieusement  sur  toutes 
leurs  frontières.  En  aoút  1914,  leurs  batteries,  installées  sur 
le  mont  Lovcen,  essayèrent,  en  même  temps  que  la  flotte 
anglo-française,  de  détruire  la  flotte  autrichienne  réfugiée 
à Cattaro;  mais,  malgré  le  démantèlement  des  forts  qui 
protégeaient  Pentrée  du  golfe,  ni  les  canons  monténégrins 
ni  même  Partillerie  lourde  de  la  flotte  alliée  ne  purent,  faute 
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d’unc  porlée  siiffisanle,  atteindre  les  navires  autrichiens 
caches  dans  les  anfractuosités  de  la  rade.  Aussi  iin  violent 
diiel  d’artillerie  se  poursuivit-il  par  iniermittence  entre  les 
défenses  de  Caltaro  et  les  batteries  monténégrines  dn  mont 
Lovcen;  mais  jusqu’à  la  fin  de  igiS,  toutes  les  attaques 
autrichiennes  demeurèrent  infructuenses. 

En  Bosnie,  une  colonne  monténégrine,  sous  le  général 
Viikowitch,  opéra  de  concert  avec  les  Serbes  et  s’avança 
jusqii’à  i5  kilomètres  de  Serajévo.  A Kalinowitch  (8  octo- 
bre  1914),  le:s  Autrichiens  furent  contraints  à la  retraite; 
repoussés  encore  près  de  Vichegrad,  ils  ne  purent  empêcher 
les  Monténégrins  d'occuper  cette  ville  (i3  décembre).  La 
lutte  demeura  alors  stationnaire  pendant  de  longs  mois. 
Mais  quand  les  Serbes  eurent  été  vaincus  et  refoulés,  les 
Autrichiens  de  Koewess,  devenus  libres,  occupèrent  Plevlie, 
Ipek  et  Bielopolie  (décembre  ioi5).  En  vain  les  Monténé 
grins,  dans  un  violent  fetour  offensif  à Lepenatz,  iníligèrent 
à leurs  ennemis  une  perte  de  2.000  homm'es  (26  décembre); 
à ce  moment,  leur  pays  était  envahi  de  toutes  parts. 

Les  Monténégrins  avaient  aussi,  dès  le  début,  pénétré 
en  Herzégovine  : après  un  vif  combat  à Bilek  (septembre 

1914) ,  ilis  occupèrent  Gatzko.  Plus  tard,  ils  menèrent  une 
offensive  vigoureuse  sur  la  ligne  Goradzu-Fotcha  (26  juillet 

1915)  et  de  nombreux  combats,  dont  plusieurs  leur  furent 
favorables,  furent  livrés  autour  de  Grahovo  (septembre- 
novembre  i9i5). 

Dans  le  Sandjak  de  Novi-Bazar  qu’elle  avait  envahi  (sep- 
tembre 1914),  une  colonne  monténégrine  fit  une  guerre 
de  partisans  jusqu^au  moment  oü  la  défaite  des  Serbes  Tobli- 
gea  à se  replier  devant  des  forces  autrichiennes  très  supé- 
rieures. 

Vers  le  sud,  quelques  milliers  d’Albanais,  poussés  par 
FAutriche,  essayèrent  de  pénétrer  dans  le  Montenegro  : ils 
furent  repoussés  (4  novembre  1914).  Une  seconde  tenta  tive 
faite  un  peu  plus  tard  (juin  ipiB)  fut  arrêtée  par  le  combat 
de  Diakovitza.  Envahissant  alors  FAlbanie,  les  Monténégrins 
s^emparèrent  de  Scutari  (27  juin),  oü  ils  íirent  une  entrée 
triomphale.  Les  Autrichiens  durent  se  contenter  de  bom- 
barder  cette  ville  à trois  reprises,  au  moyen  d'aéroplanes 
(décembre  ipiB). 

Durant  cette  longue  lutte,  les  ports  et  villes  du  Montenegro 
n^avaient  pas  été  à Fabri  des  attaques  autrichiennes  : Anti- 
vari,  le  débouché  principal  du  pays  sur  la  mer,  fut  bom- 
bardé  trois  fois  par  des  aéroplanes  et  deux  fois  par  Fesca- 
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dre  autrichienne  sortie  de  Cattaro.  Les  Montenégrins  avaient 
occupé  Saint-Jean-de-Médua  (juin  igiB);  à deux  reprises,  en 
décembre,  Tescadre  autrichienne  vint  attaquer  ce  port, 
détruisit  de  nombreux  voiliers  chargés  de  vivres  qui  s'y 
étaient  refugies  et  coula  même  le  sous-marin  français  Fresnel 
(5  décembre).  Enfin,  le  port  de  Dulcigno  reçut  à deux 
reprises,  vers  la  même  époque,  la  visite  des  aéroplanes  autri- 
chiens,  qui  survolèrent  aiissi  Cettigné  (6  décembre),  la  capi- 
tale  du  royaume. 

Lorsque  la  Serbie  eut  succombé  sous  la  triple  attaque  des 
Ailemands  de  Gallwitz,  des  Autrichiens  de  Koewess  et  des 
armêes  bulgares,  rétat-major  autrichien,  désireux  de  venger 
les  échecs  humiliants  subis  pendant  toute  la  première  partie 
de  la  gmerre,  d-écida  une  attaque  en  force  contre  le  petit  Etat 
de  Montenegro  qui,  grâce  à laltitude  de  ses  plateaux,  consti- 
tuait  une  citadelle  naturelle  et  une  menace  sur  le  flane 
de  rarmée  autrichienne  des  Balkans. 

Dix-sept  divisions,  a-t-on  affirmé,  y participèrent  : il  était 
difficile  au  Montenegro  de  résister  à une  pareille  attaque  et, 
d^ailleurs,  son  ravitaillement  était  rendu  très  précaire  par 
Taction  des  sous-marins  autrichiens  qui,  fépandus  dans 
rAdriatrque,  surveillaient  les  cotes  et  s^efforçaient  de  couler 
les  navires.  transportant  des  vivres  ou  des  munitions. 

Les  Monténégrins  résistèrent  d'abord  avec  courage  et  arrê- 
tèrent  pendant  quelque  temps  toutes  les  tentatives  autri- 
chiennes.  Sur  les  fronts  Nord  et  Est,  des  combats  eurent 
lieu  à Morkowatz,  Goduevo  (3  janvier  1916),  à Berana-Rozaí 
et  à Touriak  (5  janvier).  Mais  devant  des  forces  écrasantes, 
les  Monténégrins  durent  se  replier  : ils  évacuèrent  Berana, 
Touriak  et  leurs  positions  de  la  vallée  du  Lim. 

D'autre  part,  les  Autrichiens  redoublèrent  leurs  efforts 
contre  le  mont  Lovcen,  qui  domine  à la  fois  la  base  de 
Cattaro  et  Cettigné;  grâce  à Eaction  combinée  de  Tartillerie, 
de  Tinfanterie  et  des  troupes  de  marine,  ils  réussirent  enfin 
à s’emparer  de  cette  position  capitale  : sa  chute  entraína 
celle  de  Cettigné  (12  janvier  1916). 

A ce  moment  se  produisit  un  véritable  coup  de  théâtre 
dont  les  raisons,  à Tépoque,  demeurèrent  obscures  : la  presse 
autrichienne  annonça  brusquement  qu’un  armistice  avait 
été  signé,  stipulant  la  reddition  de  Tarmée  monténégrine  et 
impliquant  des  préliminaires  de  paix;  le  roi  Nicolas  aurait 
accepté  la  capitulation  sans  conditions.  Le  comte  Tisza,  à 
Buda-Pest,  le  président  du  Reichstag,  à Berlin,  annoncèrent 
ces  nouvelles  au  milieu  d'un  enthousiasme  formidable.  A 
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Berlin  on  pavoisa,  comme  pour  une  grande  victoire,  et 
Guillaume  II  félicita  son  allié  François-Joseph. 

Bien  que  des  événements  demeurés  incertains  et  inspires 
par  quelque  traliison  se  soient  passes  à Cettigné,  du  i3  au 
i8  janvier,  le  cônsul  général  du  Montenegro  à Paris,  dans 
une  nole  communiquée  aux  joumaux,  affirma  que,  si  le  Roi 
et  le  Gouvernement  avaient  cédé,  c*est  que  Tarmee  avait 
épuisá  ses  dernières  munitions.  De  son  côté,  le  représentant 
du  Montenegro  à Rome  declara  qu*il  n'y  avait  amais  eu  de 
capitulation  ni  de  négociations  antérieures  de  paix  avec 
PAutriche-Hongrie.  Enfin,  une  note  officielle,  émanant  du 
Gouvernement  monténégrin  annonça  Parrivee  du  roi  Nico- 
las  à Brindisi,  tandis  que  le  prince  Mirko,  avec  trois  mem- 
bres  du  Gouvernement,  restait  au  Montenegro  pour  y conti- 
nuer  la  résistance  et,  s’il  était  nécessaire,  révacuation  des 
troupes  qui  luttaient  encore. 

L'attitude  du  Roi  sembla  d’ailleurs  démentir  les  afíirma- 
tions  trop  optimistes  des  Autrichiens.  De  Scutari,  ou  il 
s^était  retiré  après  roccnpation  de  Cettigné,  il  passa  à Brin- 
disi, oü  se  trouvaient  déjà  la  famille  royale,  le  président 
du  Conseil  des  ministres  et  le  corps  diplomatique.  A Rome, 
il  fut  accueilli  au  passage  par  son  gendre,  le  roi  Victor- 
Emmanuel,  et  se  rendit  en  France  : reçu  officiellement  à 
Lyon  par  les  autorités  (24  janvier),  il  alia  bientôt  résider  à 
Mérignac,  près  de  Bordeaux. 

Au  Montenegro,  la  lutte  avait  continue  : les  troupes  autri- 
chiennes  du  général  Koewess,  poursuivant  leur  marche,  occu- 
pèrent,  malgré  les  efforts  des  généraux  Vukowitch  et  Mar- 
tinowútch,  Podgoritza  et  les  deux  ports  monténégrins  d'Anti^ 
vari  et  de  Dulcigno  : tout  le  pays  tomba  ainsi  au  pouvoir 
de  Pennemi. 

L'invasion  de  PAlbanie  fut  ainsi  rendue  possible  et  les 
Autrichiens  s’emparèrent,  sans  grande  résistance,  de  Scutari 
(24  janvier);  ils  occupèrent  aussi  Saint-Jean-de-Médua  et 
Alessio  (i®**  février). 

La  Quadruple  Entente  avait  déjà  décidé  ei  effectua  bien- 
tôt le  transport  à Corfou  des  corps  monténégrins  qui  sub- 
sistaient  encore  et  au  commencement  de  février  1916,  les 
Autrichiens  étaient  maítres  du  Montenegro  et  des  princi- 
paux  ports  de  PAdriatique  entre  Cattaro  et  Alessio. 


CHAPITRE  II 


L’INVASION  DE  LA  RUSSIE 

LA  GUERRE  DE  TRANCHÉES 
Septembre  1915-4  juin  1916) 


SITUATION  septembre  1916,  la  conquête  de 

DE  LA  RUSSIE  Pologne  par  les  Allemands  était  un  fait  accom- 
AU  DÈBÜT  * Pi^vasion  de  la  Russie  allait  commencer. 

jjg  Les  forces  russes,  mal  armjées  et  insufíisamment 

SEPTEMBRE  1915  P^^rvues  de  canons  et  de  munitions,  n 'avaient 
pu  résister  à la  terrible  poussée  des  armées  alle- 
mandes  en  Galicie  et  en  Pologne.  Une  à une,  les  fortet^sses 
polonaises  avaient  été  prises  d’assaut  par  les ' Allemands  ou 
évacuées  par  les  Russes  : 1’invasion  était  donc  menaçante. 

Elle  avait  commencé  en  réalité  au  début  du  mois  de  mai 
1915,  alors  que  les  troupes  du  général  von  Relow  avaient 
pénétré  en  Gourlande  pour  marcher  sur  Riga  et  Dwimsk  et 
pour  participer  au  vaste  mouvement  enveloppant  par  lequei 
l’état-major  allemand  comptait  mettre  hors  de  cause  les 
armées  russes.  Mais  si  elles  furent  obligées  de  céder  du 
terrain  et  de  laisser  envahir  le  territoire  national,  ces  airmées 
réussirent  du  moins  à déjouer  le  plan  allemand  : après  avoir 
largem ent  reculé  devant  les  envahisseurs,  elles  se  maintin- 
rent  sur  la  défensive  jusqu'au  moment  oü,  entièrement 
réorganisées,  aguerries  pendant  neuf  mois  par  une  foule  de 
combats  de  détails  et  surtout  pourvues  d’une  nombreuse  et 
puissante  artillerie  et  d^abondantes  munitions,  grâce  à la 
coopération  des  Alliés,  des  Etats-Unis  et  du  Japon,  elles 
furent  en  mesure  de  reagir  d’une  façon  irrésistible. 


LE  TZAR  première  conséquence  des  défaites  de  Gali- 

GÈNÈRALISSIME  Pologne  fut  d amener  un  changement 

(5  septembre  1915)  ^^dical  dans  le  haut  commandement  russe  et 
^ un  nouveau  groupement  des  armées. 

Par  un  ordre  du  jour  adressé  à ses  troupes  (5  septembre 
ipi5),  le  tzar  Nicolas  II  leur  faisaU  connaítre  « qu’il  prenait 
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« le  commandement  suprême  de  toutes  les  forces  armées 
((  de  lerre  et  de  mer  opérant  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  et 
((  qu’avec  une  ferme  foi  dans  la  clémence  de  Dieu  et  une 
((  assurance  inébranlable  dans  la  victoire  finale,  il  comptait 
« remplir  le  haut  devoir  de  défense  à outrance  de  la  patrie.» 
Le  double  caractere  des  pouvoirs  du  Tzar,  à la  fois  chef 
politique  et  religieux  de  ses  sujets  donnait  à cette  prise  de 
commandement  une  importance  toute  particulière  qui  devait 
fortifier  le  moral  des  Russes  pour  le  présent  et  leur  inspirer 
la  confiance  dans  Tavenir. 

Conscient  de  ses  devoirs  et  de  sa  responsabilité,  Nicolas  II 
ne  manqua  pas,  parfois  accompagné  du  Tzaréwitch,  de 
visiter  fréquemment  ses  troupes  sur  le  front  : il  parcou- 
rait  les  campements,  remercmit  les  officiers  et  les  soldats 
de  leurs  efforts,  distribuait  des  recompenses  et  faisait  par- 
tager  à ses  troupes  sa  certitude  du  succès  futur. 

Le  Gouvernement  français  crut  devoir  reconnaítre  cette 
initiative  et  cette  activité  en  faisant  remettre  au  Tzar  par 
le  general  Pau  la  Croix  de  guerre  qu’il  se  declara  fier  de 
porter  en  confraternité  d’armes  avec  les  vaillantes  armées 
françaises. 

Pour  rendre  pleine  justice  à la  bravoure  et  aux  talents 
du  généralissime  de  la  veille,  le  Tzar  adressa  au  grand-duc 
Nicolas  un  rescrit  élogieux  : il  lui  confia  la  vice-royauté  du 
Caucase  et  le  commandement  de  Parmee  russe  du  Caucase 
à la  tête  de  laquelle  le  nouveau  vice-roi  allait  accomplir 
la  mémorable  campagne  d'Arménie. 

LE  GÈNÈRAL  s’adjoignit  comme  chef  d’état-major 

ALEXEIEFP  g^énéral  le  général  Alexéieff,  qui  s’était  déjà 

CHEF  distingue  comme  sous-lieutenant  dans  la  guerre 
D’ÈTAT-MAJOR  Balkans  (1877-78),  oü  il  avait  été  trois  fois 

GÈNÈRAL  blessé,  et  comme  général  d'infanterie  dans  ia 
campagne  de  Mandchourie  (1904),  oü  les  Japo- 
nais  eux-mêmes  avaient  reconnu  ses  brillantes  qualités. 
Esprit  lumineux,  travailleur  infatigable,  le  général  Alexéieff 
avait,  au  début  de  la  guerre  de  1914,  élaboré  le  plan  de  la 
grande  offensive  russe  en  Galicie.  Par  sa  méthode  et  sa 
prudence,  il  semblait  appelé  à ètire  sur  le  front  oriental  le 
digne  collaborateur  de  son  collègue  sur  le  front  Occiden- 
tal, le  général  Joffre. 

Deux  faits  importants  inaugurèrent  les  transformations 
qui  allaient  se  produire  : la  pénurie  des  munitions  avait  été 
la  principale  cause  de  la  retraite  des  Russes;  le  2 septembre. 
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une  conférence  pour  la  production  des  munitions  en  Russie 
oiivrit  ses  séances  sous  la  présidence  du  Tzar  et  bientôt  les 
usines  russes,  réorganisées  et  renforcées,  allaient  travailler 
avec  intensité  à réparer  les  erreurs  du  passé. 

Quelques  jours  plus  tard,  une  eommission  d’enquête,  réu- 
nie  à Petrograd  (8  septembre),  s’occupait  de  rechercher  les 
abus  de  toute  nature  qui  avaient  pu  être  comimis  dans  ta 
préparation  de  Ia  guerre  et  d etablir  les  responsabilités  encou- 
rues. 

Lgg  Sur  rimmense  front  qui  s’étendait  de  Tem- 

ARMÈES  RUSSES  ^^uchure"  de  la  Dwina  à la  Bukovine,  les  armées 
russes,  placées  sous  les  ordres  immédiats  du 
Tzar,  furent  réparties  en  trois  groupes  : i®  le  groupe  du 
nord-ouest,  allant  de  la  mer  jusqu^à  la  région  des  lacs  : 
le  commandement  en  fut  confie  au  general  Roussky,  très 
populaire  en  Russie  et  dont  la  conquéte  de  la  Galicie  en 
1914  avait  démontré  la  valeur  militaire;  il  ne  fit  que  con- 
solider  sa  réputation  en  arrêtant  et  en  brisant  sur  la  ligne 
de  la  Dwina  tous  les  assauts  des  troupes  du  marechal 
Hindenburg  et  en  leur  interdisant  toute  meiiace  sur  Petro- 
grad. 

Entre  Ia.  région  des  lacs  et  le  Pripet,  les  forces  russes 
furent  placées  sous  les  ordres  du  général  Evert.  Jeune 
encore,  organisateur  prévoyant  et  chef  de  prompte  déci- 
sion,  le  général  Evert  assuma  la  protection  d*un  secteur  oíi 
les  obstacles  provenant  des  marécages  devait  rendre  la 
défense  plus  facile;  commandant  d'une  des  armées  russes 
en  Galicie,  il  avait  soutenu  avec  succès  contre  un  ennemi 
numériquement  supérieur,  une  bataille  de  dix-huit  jours 
dans  la  région  de  Lublin,  et,  s’exposant  au  feu  comme  un 
simple  soldat,  il  avait  acquis  une  réputation  de  bravoure 
qui  lui  avait  valu  la  croix  de  Saint-Georges. 

Enfin,  toutes  les  armées  russes  alignées  du  Pripet  à ta 
Bukovine  étaient  déjà  et  restèrent  placées  sous  le  comman- 
demant  du  général  Ivanow.  Connu  par  son  héroisme  dans 
les  batailles  de  Liao-Yang  et  de  Moukden  comme  comman- 
dant d un  corps  sibérien,  il  avait,  dans  les  manoeuvres  de 
la  circonscription  militaire  de  Kiew  qufil  commandait  avant 
1914,  fait  preuve  de  sérieuses  qualités  stratégiques.  La 
confiance  que  le  Tzar  avait  en  lui  fut  pleinement  justifiée  : 
sur  le  front  oriental,  ce  fut  son  groupe  d'armées  qui  recula 
le  moins  et  qui  reprit  le  premier  Toffensive.  Ivanow  fut 
le  vaínqueur  de  Tarnopol  : aussi,  quand  il  dut  abandonner 
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son  commandement,  le  Tzar  reconnut-il  ses  Services  en 
rappelant  à siéger  au  Conseil  de  TEimpire. 

LES  ARMÈES  I^^ns  le  même  ordre  oíi  elles  avaient  attaqué 
AUSTRO-  Pologne  et  reconquis  la  Galicie,  les  armées 

ALLEMANDES  ^^^stro-alleimandes  savancèrent  vers  Test  pour 
pénétrer,  par  un  commun  effort,  sur  le  territoire 
russe.  Leur  avance,  d’abord  rapide  sur  plusieurs  points, 
ne  tarda  pas  à se  ralentir  à cause  de  la  résistance  obsti- 
née  des  arrière-gardes  russes,  du  caractère  du  pays  sil- 
lonné  de  ri  vieres,  de  canaux,  coupé  de  marécages  et  de  la 
rareté  des  veies  de  communication,  qui  rendait  difficile  le 
ravitaillement  et  levacuation  des  blessés. 

Les  Russes  abandonnèrent  la  ligne  Niémen-Boug' qu’ils 
semblaient  devoir  défendre  et,  après  avoir  tenu  assez  long- 
temps  dans  Yilna,  firent  une  retraite  habile,  mais  qui  ne 
fut  pas  exemple  de  lourdes  pertes. 

En  face  d’eux  s’alignèrent  peu  à peu  des  forces  considé- 
rables  : au  nord-ouest  se  trouvait  le  groupe  d’armées  dé- 
pendant  du  marechal  Hindenburg.  Les  troupes  de  vou 
Belovv  avaient  pour  objectif  la  grande  ville  de  Riga  et  la 
place  fortifiée  de  Dwinsk  : elles  devaient  tenter  de  fran- 
chir  la  Dwina  et  de  prononcer  une  menace  sur  Petrograd; 
une  partie  de  ces  forces  fut  chargée  de  coopérer  par  un 
mouvement  tournant  à Penveloppement  de  Parmee  russe 
qui  setait  attardée  dans  Vilna. 

G'est  vers  cette  dernière  ville  qu  après  la  prise  de  Kowno 
se  dirigea  1’armée  von  Eichorn,  suivant  à peu  près  la  route 
qu’avait,  en  1812,  parcouru  Napoléon;  la  lenteur  de  sa 
marche,  due  à la  résistance  tenace  des  Russes,  contribua  à 
faire  échouer  le  plan  d’encerclement  arrete  par  Ictat-major 
allemand. 

L’armée  Scholtz,  après  avoir  oceupé  Ossowiez,  arriva 
vers  Rielostok,  passa  sur  la  rive  droite  du  Niémen  et 
remonta  le  long  du  fleuve. 

L'armée  Gallwitz,  après  s’être  emparée  de  Novo-Geor- 
giewsk,  parvint  à Rielsk,  aborda  le  Niémen  au  sud  de 
Grodno  et  s’engagea  dans  la  région  boisée  de  la  Chara 
inférieure  : une  partie  de  ses  effectifs,  avec  le  comimandant 
en  chef,  fut  bientôt  envoyée  contre  les  Serbes. 

G’est  également  au  sud  de  Rielsk  qu'arriva  Parmee 
Woyrsch,  après  la  chute  dlvangorog;  celle  de  Parchiduc 
Ferdinand,  qui  avait  coopéré  au  mouvement  enveloppant 
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dirigé  sur  Brest-Litowski,  francliit  le  Boug  et  progressa  au 
nord  de  cette  rivière. 

Le  prince  Léopold  de  Bavière,  à qui  avait  été  réservé 
Lhonneur  d’occuper  Varsovie,  tourna  par  une  marche 
exceptionnellement  rapide  Brest-Litowski  du  côté  du  nord 
et  s’engagea  lentement,  en  combattant,  dans  Tépaisse  forêt 
de  Bielovieja;  il  fut  bientôt  appelé  à diriger  le  groupe  d’ar- 
mées  qui  occupèrent  la  partie  centrale  du  front. 

Le  maréchal  Mackensen,  devenu  maítre  de  Brest-Litowski, 
atteignait,  à la  fin  daoút  igiS,  Gorodez  et  développait  ses 
forces  jusqu’au  Pripet;  il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction 
suprême  des  opérations  militaires  destinées  à écraser  la 
Serbie. 

Le  général  Linsingen,  à qui  devait  être  un  peu  ^lus 
ta  rd  dévolu  le  commandoment  du  groupe  des  armées  aus- 
tro-allemandes  du  sud,  s’avança  entre  Brest-Litowski  et 
la  route  de  Kovel  à Kobrine,  et  la  cavalerie  du  gén/éral 
Puhallo  occupa  Kovel  qui,  placé  au  point  de  séparation  de 
plusieurs  voies  ferrées,  allait  devenir  un  centre  important 
de  ravitaillement. 

Les  autres  armées  étaient  presque  exclusivement  com- 
posées  d’Austro-Hongrois  : celle  de  Parchiduc  Joseph-Fer* 
dinand  s avança  vers  le  Styr;  celle  du  général  Boehm-Ermoli 
progressa  à Lest  de  Brody.  En  même  temps,  le  général 
Bothmer  arriva  sur  la  Strypa  moyenne  et,  à rextrême 
droite,  Parmée  du  général  Pílanzer,  chargée  de  garder  la 
Bukovine,  franchit  le  Dniester,  refoulant  devant  elle  les 
Russes  en  retraite. 

Pendant  de  longs  mois,  la  guerre  de  tranchées,  inter- 
rompue  de  loin  en  loin  par  quelques  actions  plus  ou  moins 
intenses,  va  se  poursuivre  sur  toute  Pétendue  du  front 
oriental,  comme  elle  setait  établie  en  France;  les  divers 
engagements  qui  se  sont  produits  n'ont  été  que  des  détails 
d une  seule  et  même  bataille  engagée  depuis  la  Livonie 
jusqu’à  la  Bukovine.  Mais  il  est  possible,  pour  la  clarté 
de  Fexposition,  de  distinguer  trois  grands  secteurs  : celui 
des  Provinces  Baltiques,  celui  de  Lithuanie,  celui  de  Vol- 
hynie-Galicie,  ces  deux  derniers  isolés  dósormais  par  le 
redoutable  obstacle  que  constituent  les  vastes  marais  de 
Pinsk. 

Le  guerre  de  tranchées,  qui  s'est  poursuivie  du  sep- 
tembre  igiõ  au  4 juin  1916,  sur  toute  Pétendue  du  front 
oriental,  a donné  naissance  à une  multitude  d’engagements 
locaux  dans  le  détail  desquels  le  cadre  de  ce  précis  ne 
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iiüus  permet  pas  dciitrer.  Les  faits  les  plus  saillants  ont  été 
la  rósistance  énergique  des  Russes  le  long  de  la  Dwina,  la 
retraite  de  Vilna  et  lofíensive  tentée,  du  2Õ  décembre  igiò 
au  février  1916,  par  le  général  Ivanow,  en  Volhynie. 


TENTATIVE  Maitres  de  la  Courlande,  les  Allemands  íirent 
DES  ALLEMANDS  efforts  réitérés  pour  íranchir  la  Dwina  et 
CONTRE  s emparer  du  grand  port  de  Riga  et  de  la 

RIGA  ET  DWINSK  P^^^^  fortiíiée  de  Dwinsk,  toutes  leurs  tentatives 
furent  arrêtées  d abord  par  le  général  Rouissky, 
puis  par  son  successeur  le  général  Kouropatkine. 

Pour  menacer  Riga,  les  Allemands  ne  renouvelòrent  pas 
la  tentative  d attaque  par  mer  qui  avait  échoué  précédem- 
inent  d’une  façon  si  piteusei  .ils  disposèrent  des  batteries 
sur  le  littoral  et  s’efforcèrent,  en  franchissant  la  Dwina,  de 
prendre  la  ville  à revers. 

Le  29  aoút  1915,  ils  avaient  essayé  pour  la  première  fois 
de  passer  la  rivière,  dont  le  courant  rapide  rendait  la  tra- 
versée  difíicile  : ils  échouèrent  et  ne  réussirent  pas  mieux 
dans  leurs  attaques  contre  Friedrichstadt  et  2 septem- 
bre).  Les  Russes,  prenant  Lofíensive,  occupèrent  la  tête  de 
pont  de  Leunevaden  (2  septembre)  et,  par  un  vif  combat 
livré  dans  la  nuit  du  3 au  4 septembre,  refoulèrent  rennemi 
assez  loin  de  la  rive  gaúche  de  la  Dwina. 

A plusieurs  reprises  pendant  le  mois  de  septembre,  les 
Allemands  engagèrent  de  vives  actions  pour  avancer  vers 
Jacobstadt;  leurs  efforts  furent  arrêtés.  Leurs  batteries,  dis- 
posées  sur  le  littoral,  vers  Schlock,  furent  réduites  au  silence 
par  le  feu  des  vaisseaux  russes  (8  octobre)  et  c’est  en  vain 
qu’un  peu  plus  tard  ils  essayèrent  de  progresser  dans  cette 
région  novembre). 

Vers  le  i5  octobre,  Tavance  des  Allemands  vers  Riga  était 
devenue  un  moment  menaçante;  mais  c’est  en  vain  qu’ils 
tentèrent  de  franchir  la  Dwina  au  moyen  de  bateaux,  en 
amont  de  Friedrichstadt  (3i  octobre),  puis  sur  divers  autres 
points  (novembre-décembre). 

Les  combats  de  Kemmern  (2  novembre)  et  de  Berzemunde 
(10,  II  et  24  novembre)  furent  pour  eux  de  sérieux  échecs  : 
sur  ce  dernier  point,  dix  contre-attaques  allemandes  furent 
repoussées  par  les  troupes  lithuaniennes. 

Entre  temps,  le  croiseur  Bremen  et  un  torpilleur  allemand 
avaient  été  coulés  dans  la  Baltique  par  des  sous-marins 
anglais  (18  décembre). 

Des  aéroplanes  allemands  parvinrent  à jeter  des  bombes 
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dans  la  région  de  Riga  et  un  zeppelin  survola  Port-Baltique; 
mais  les  hydravions  russes,  à leur  tour,  bombardèrent  des 
na  vires  allemands  dans  le  port  de  Windau. 

Le  21  décembre,  le  général  Roussky,  malade,  était  obligé 
de  quitler  son  commandement  et  son  successeur,  le  général 
Kouropatkine  (26  février),  continua  à assurer  victorieuse- 
ment  la  défense  de  la  ligne  de  la  Dwina. 

Pendant  Tliiver  et  au  printemps  de  1916,  les  Allemands 
renouvelèrent  leurs  attaques  sans  réussir  à progresser.  d'une 
façon  sensible.  Une  tentative  pour  franchir  la  Dwina  échoua 
(3  janvier  1916)  et  un  de  leurs  détachements,  qui  cherchait 
à briser  la  glace  de  la  rivière,  fut  dispersé  par  les  Russes 
(3o  janvier). 

Les  Allemands  bombardèrent  à plusieurs  reprises  et  sans 
succès  Schlock  et  la  tête  de  pont  dlkskull.  Des  combats  sans 
résultat  se  livrèrent  dans  la  région  de  Jacobstadt,  à Delvi- 
neck  (21  mars)  et  à Yargunek  (23  et  27  mars).  Une  offensive 
tentée  à Raggateen,  vers  Riga,  fut  arrêtée  par  les  Russes 
mai);  une  autre  vers  la  gare  de  Neu-Selburg,  qui  avaií, 
été  préalablement  bombardée  avec  violence,  échoua  (10 
mai). 

Un  combat  plus  sérieux  se  déroula  aux  abords  du  village 
dTopukn  (i3  mai),  dans  la  région  de  Jacobstadt;  après  un 
terrible  bombardement,  les  Allemands  attaquèrent  en  for- 
mations  massives  à quatre  reprises;  mais  les  Russes  déclan- 
chèrent  un  feu  si  meurtrier  que  les  colonnes  allemandes 
furent  en  peu  de  temps  bouleversées  et  rejetées  ; une  brigade 
fut  ainsi  presque  entièrement  détruite. 

Ne  pouvant  approcher  de  Riga,  les  Allemands  envoyèrent 
des  zeppelins  et  des  aéroplanes  aui  jetèrent  des  bombes  dans 
la  région  voisine  de  la  ville  et  sur  les  lignes  russes,  vers 
Friedrichstadt  et  Jacobstadt.  De  leur  côté,  les  avions  russes 
attaquèrent  la  gare  de  Mittau  et  un  de  leurs  aéroplanes 
géants  du  type  Aíourometz  jeta  des  bombes  sur  les  canton- 
nements  allemands  au  sud  de  Riga. 

En  somme,  durant  ces  neuf  mois,  les  Allemands,  lout  en 
subissant  des  pertes  assez  considérables,  n’étaient  parvenus 
à réaliser  aucun  progrès  appréciable  et  le  général  Kouro- 
patkine avait  pu  retenir  à Riga  une  bonne  partie  des  habi- 
tants  qui  avaient  songé  un  moment  à évacuer  la  ville,  en 
leur  assurant  qu^elle  ne  courait  aucun  danger  d etre  prise. 

Les  attaques  dirigées  avec  acharnement  contre  Dwinsk 
et  dans  la  région  qui  entoure  la  ville,  ne  produisirent  pas 
de  meilleurs  résultats  que  Poffensive  vers  Riga. 
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Ayant  atteint,  le  8 septembre  1910,  Arbeli,  à 5o  kilomètres 
environ  à rouest  de  Dwinsk,  les  Allemands  prononcèrent 
une  olíensive  en  plusieurs  colonnes  contre  cette  ville  : les 
Russes  furent  obligés  de  se  replier  sur  Doussiaty  et  ne  purent 
même  se  maintenir  sur  cette  position.  Alors  se  déroulèrent, 
pendant  tout  le  mois  de  septembre,  de  violents  combats  à 
la  suite  desquels  Toífensive  allemande  se  trouva  presque  par- 
tout  arrêtée. 

Au  nord-ouest  de  Dwinsk,  la  lutte  se  développa  également 
autour  dllloukst,  oü  les  Allemands  étaient  parvenus  le 
17  septembre;  après  un  combat  de  deux  jours  (19-20  sep- 
tembre), ils  furent  repoussés  et  plus  tard  les  Russes,  repre- 
nant  loffensive,  pénétrèrent  dans  Illoukst  (28  novembre). 

Une  lutte  acharnée  s etait  aussi  engagée  près  de  la  ville 
d’Atkhaline  (28  septembre),  qui  fut  enlevée  par  les  Russes. 

Pendant  le  mois  doctobre,  les  altaques  allemandes  se 
succédèrent  avec  des  alternatives  diversos,  mais  sans  ame- 
ner  une  avance  importante;  à la  suite  d’un  vif  engagement 
octobre),  les  Russes  durent  oéder  un  peu  de  terrain,  mais 
parvinrent  à le  reconquérir  dès  le  lendemain;  ils  repoussèrent 
également  plusieurs  tentatives  d offensive  de  rennemi,  lune 
à Test  du  lac  Swenten  (2  octobre),  les  autres  dans  le  voisinage 
de  Dwinsk  (3  et  9 octobre). 

Ainsi,  malgré  cette  lutte  prolongée,  les  troupes  allemandes 
navaient  pu  aborder  les  défenses  extérieures  de  Dwinsk; 
seule,  une  escadrille  d’aéroplanes  avait  réussi  à survoler  ^a 
ville  et  à y jeter  des  bombes  (ii  octobre). 

Pendant  ce  temps,  les  Russes,  pour  atténuer  leur  isole- 
ment  vis-à-vis  du  reste  de  rEurope,  terminaient  la  construe- 
tion  de  la  voie  ferrée  rejoignant  Petrograd  au  nouveau  port 
d’Ekaterina,  sur  POcéan  Glacial,  et  s’efforçaient  de  prolonger 
raccès  du  port  d’Arkhangel  en  y installant  de  puissants 
bateaux  brise-glace. 

Si  les  opérations  militaires  subirent  durant  les  mois  d'hi- 
ver  un  ralentissement  inévitable,  il  n’en  fut  pas  de  meme 
de  la  canonnade  et  du  bombardement  qui  sévirent  avec 
intensité  tout  le  long  du  front. 

Quelques  engagements  eurent  lieu  près  dllloustk,  oü, 
plus  tard,  les  Allemands  essayèrent  à nouveau,  mais  sans 
succès  de  passer  à lofiensive  (7  mai  1916). 

De  leur  còté,  les  Russes  occupèrent  Garbounovka  (ii  fé- 
vrier)  et  repoussèrent  cinq  tentatives  successives  des  Alle- 
mands pour  le  reprendre  (avril). 

L’aviation  íit  preuve  d'une  grande  activité  : à plusieurs 
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reprises  des  aéroplanes  allemands  et  des  zeppelins  jetèrent 
des  bombes  dans  la  région  de  Dwinsk  et  sur  la  ville  elle- 
même;  un  dirigeable  allemand  fut  même  abattu  le  27  avril. 
En  outre,  des  avions  russes  ou  allemands  bombardèrent 
assez  fréquemment  des  gares  présentant  une  importance 
stratégique.  Mais  Dwinsk  resta  inattaquable. 


COMBATS  Autour  de  Dwinsk  et  principalement  vers  le 

DANS  LA  RÈGION  5ud-est  s^étend  une  région  lacustre  et  couverte 
DES  LACS  certains  points  de  forêts  à travers  lesquelles 

les  Allemands  tentèrent  à plusieurs  reprises  de 
développer  leur  offensive;  mais  les -Russes  profrtèrent  de  la 
configuration  du  pays  et,  connaissant  les  moindres  passages 
entre  les  lacs,  réussirent  à Tenraver. 

Les  combats  les  plus  violents  se  livrèrent  autour  des  lacs 
Swenten,  Drisviaty,  Narotch  et  Boghinskoé. 

Au  23  septembre,  les  Allemands  avaient  pénétré  dans  la 
région  du  lac  Swenten.  Réagissant  alors  par  divers  engage- 
ments,  dont  quelques-uns  à la  baionnette,  les  Russes  s’em- 
parèrent  de  Platonovka  (3  novembre)  et  exercèrent  une  forte 
pression  sur  les  lignes  ennemies.  Gette  preniière  série  de 
combats  se  termina  le  ii  novembre  par  Tarrêt  complet  de 
lavance  allemande. 

Quelques  semaines  plus  tard,  les  Allemands  renouvelèrent 
leur  tentative,  mais  sans  plus  de  succès  (4  décembre);  rejetés 
dans  leurs  tranchées,  ils  durent  se  tenir  sur  la  défensive 
pendant  tout  Lbiver. 

Au  printemps,  une  nouvelle  offensive  fut  arrêtée  (12  avril) 
et  les  Russes  firjBnt  une  incursion  dans  les  tranchées  enne- 
mies, oü  beaucoup  d’Allemands  furent  passés  à la  baíon- 
nette  (17  mai). 

Des  combats  acharnés  se  livrèrent  aussi  dans  la  région 
du  lac  Drisviaty  et  entre  ce  lac  et  la  Dwina  (24  septembre- 
3 octobre  ipiB).  Les  Russes,  qui  tenaient  les  défilés  compris 
entre  les  lacs  laissèrent  les  Allemands  s'y  engager  et,  se 
glissant  entre  leurs  colonnes,  accomplirent  un  mouvement 
débordant.  Entourés  et  obligés  d'accepter  la  lutte  dans  des 
conditions  défavorables,  les  Allemands  éprouvèrent  de  fortes 
pertes  : trois  compagnies  de  la  Garde  furent  prises  ou  dis- 
persées.  Les  Russes  occupèrent  Rouzi,  Golovitchi,  prirent 
d’assaut  Gavrantsi  (12  octobre)  et  brisèrent  pendant  tout  le 
mois  de  novembre  les  attaques  désordonnées  des  Allemands 
qui  restèrent  désormais  dans  leurs  tranchées.  Le  28  mai  1916, 
ils  essayèrent  d’en  sortir,  mais  furent  aussitôt  arrêtés  par 
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le  feii  (les  Riisses;  ils  n’avaient  dans  cette  longue  période 
réiissi  à rcaliser  auciin  progrès. 

Vers  le  lac  Narotch,  la  lutte  commença  par  des  engage- 
rnents  de  cavalerie  (i8  septembre  iqiB)  et  quand  Tinfanterie 
voiilut  s'avancer  à son  tour,  elle  fut  rejetée  en  désordre  au 
siid  dii  lac  (3o  septembre). 

A la  fin  de  1’biver,  divers  índices  perimirent  de  supposer 
que  le  marécbal  Hindenburg  préparait  une  importante  offen- 
sive  sur  le  front  de  la  Dwina  : les  Russes  le  prévinrent  et 
la  lutte  prit  subitement  une  grande  intensité.  Les  Allemands 
avaient  préludé  à une  attaque  en  projetant  des  gaz 
asphyxiants  (22  mai  1916);  les  Russes,  faisant  usage  à leur 
tour  de  ces"  même  gaz,  forcèrent  par  un  vigoureux  assaut 
trois  lignes  de  barrages,  occupèrent  des  tranchées  alle- 
mandes  et  les  conservèrent  malgré  de  furieuses  contre- 
attaques;  ils  capturèrent  17  officiers,  i.ooo  soldats  et  12  mi- 
tra illeuses. 

Un  second  combat  non  moins  violent  s’engagea  dans  la 
nuit  du  23  au  24  mars,  au  nord  de  Vidzy;  là  encore,  la 
poussée  des  Russes  fut  irrésistible.  Tenant  sous  le  feu  de 
leurs  canons  les  positions  ennemies,  ils  forcèrent  les  lignes 
allemandes  dans  le  secteur  de  Klipy  et  refoulèrent  toutes  les 
contre-attaques.  Le  combat  continua  dans  la  région  du  lac 
Narotch  jusqu'au  2 avril;  malgré  leur  résistance  acharnée, 
les  Allemands  furent  chassés  d’un  bois  au  sud  de  Mokritza 
et  échouèrent  dans  toutes  leurs  tentatives  pour  le  reconqué- 
rir.  Ce  n’est  que  le  29  avril  que,  par  une  attaque  en  grande 
masse,  ils  parvinrent  à reprendre  quelques-unes  des  tran 
chées  perdues. 

Eníin,  une  lutte  acharnée  s etait  déroulée  pendant  le  mois 
d’octobre  i9i5  dans  la  région  du  lac  Roghinskoé.  Après 
Léchec  d une  de  leurs  attaques  sur  le  village  de  Mourmisky 
(20  octobre),  les  Allemands  furent  délogés  de  leurs  positions 
à Louest  du  lac  et  les  Russes  occupèrent  Voymouny  par  un 
vif  combat  (26  octobre).  Au  printemps,  une  importante  offen- 
sive  tentée  par  les  Allemands  fut  complètement  repoussée 
(18  mars  1916). 


L’ AVANCE 
ALLEMANDE 
EN  RUSSIE 


rapide 


au 


La  prise  de  Rrest-Litowski  (26  aoút)  que  sui- 
vit  de  près  la  chute  de  Grodno  (nuit  du  au 
2 septembre)  obligea  les  Russes  à céder  devant 
la  poussée  formidable  des  Allemands  qui,  assez 
début,  ne  tarda  pas  à se  ralentir  : Laile  gaúche 


&e  replia  à Lest  de  Kobrin  et  de  Proujany,  vers  les  marais 
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de  Pinsk;  le  centre  abandonna  la  ligne  du  Niémen  et  se 
retira  tout  en  combattant  vers  Lida  et  Minsk;  quant  à 
Taile  droite,  apròs  avoir  laissé  une  forte  garnison  dans 
Vilna,  elle  battit  en  retraile  dans  la  direction  du  nord-est, 
vers  Sventziany.  Dans  ce  mouveinent  de  recul,  deux  dan- 
gers  menacèrent  les  forces  principales  russes  : le  mouve 
inent  tournant  prononcé  par  von  Below  au  sud-est  vers 
Vilkomir  et  les  attaques  de  von  Eichorn  autour  de  Vilna 
et  le  long  de  la  Vilia;  aussi  les  arrière-gardes  russes  livrè- 
rent-elles  de  fréquents  combats  pour  retarder  lavance  de 
1’ennemi.  A ce  moment,  les  Allemands  semblent  avoir 
eu  pour  objectif,  après  la  prise  de  Vilna,  d’atteindre  Minsk 
et  peut-être  le  Dniéper  supérieur,  afin  de  s’établir  solide- 
ment  avant  Thiver  sur  la  ligne  formée  par  ce  fleuve  et  par 
la  Dwina.  Les  Russes,  de  leur  côté,  défendirent  énergi- 
quement  la  contrée  traversée  par  la  voie  ferrée  Vilna-Lida- 
Raranowitch,  qui  établissait  la  liaison  entre  leurs  différentes 
armées. 

Vers  le  sud,  Mackensen  aborda  la  vallée  du  Pripet;  mais 
déjà  les  Russes  avaient  ouvert  les  écluses  et  les'  canaux,  pro- 
voquant  Linondation  de  cette  région  marécageuse  et  d accès 
difíicile.  A la  suite  d’un  combat  livré  près  de  la  gare  de 
Molokovitchi  (i8  septembre),  il  occupa  Pinsk  (19  septem- 
bre).  Mais  quelques  jours  plus  tard  ses  troupes  furent  atta- 
quées  à Loguichin,  sur  le  canal  Oginski  (28  septembre), 
par  les  Russes  qui  avaient  fait  volte-face;  dans  cet  engage- 
ment,  le  4i®  corps  allemand  subit  des  pertes  sérieuses  et 
les  Russes  restèrent  maitres  de  Loguichin. 

Dans  la  région  du  Niémen,  des  combats  furent  livrés  à 
Vilkovysk  (7  septembre),  puis  sur  la  Ghara,  que  les  Alle- 
mands franchirent  (18  septembre)  et  d oü  ils  se  dirigèrent 
vers  BaranoAvitch;  eníin  sur  la  Zelvianka,  près  de  Peski 
et  Zelva,  oü  les  attaques  allemandes,  bien  qu’accompagnées 
demissions  de  gaz  asphyxiants,  furent  arrêtées  par  les 
Russes. 

A droite  du  Niemen,  les  Allemands  tentèrent  vainement 
de  rompre  le  front  russe  à Skidel,  à Lest  de  Grodno  (9-1 1 
septembre)  et  les  combats  de  Lida  et  d’Orany  (17  septem- 
bre) ne  purent  que  retarder  la  marche  des  Allemands. 

Plus  au  nord,  après  avoir  atteint  Sventsiany,  ils  réus- 
sirent  à couper  la  grande  ligne  Vilna-Dwinsk-Petrograd  et 
disputèrent  aux  Russes  les  passages  de  la  Vilia. 
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PRISE  DE  VILNA 
PAR  LES 
ALLEMANDS 
(20  septembre) 


Pour  prenclre  Vilna  et  couper  la  retraite  à lar- 
Qiée  russe  qui  setait  attardée  dans  cette  ville, 
le  maréchal  Hindenburg  avait  préparé  une  ma- 
noeuvre  habile  et  audacieuse  qui,  malgré  son 
écliec,  ne  laissa  pas  de  susciter  durant  quelques 
jours  de  sérieuses  inquietudes  sur  le  sort  de  nos  Alliés. 

Trois  armées  allemandes  devaient  coopérer  à un  vaste 
mouvement  enveloppant  autour  de  Tarmee  russe  de  Vilna 
et,  en  se  rapprochant  graduellement,  lui  interdire  toute 
retraite  vers  Minsk.  Au  nord,  von  Below,  avec  une  notable 
partie  de  ses  forces,  devait  se  rabattre  vers  le  sud-est;  par- 
venu  à Sv^ntsiany,  il  se  dirigea  vers  la  Haute  Vilia  dont  il 
voulait  forcer  les  passages  pour  atteindre  et  couper  la  voie 
ferrée  conduisant  de  Vilna  à Minsk  par  Soly  et  Molodetchno. 
A sa  gaúche,  de  puissantes  masses  de  cavalerie,  compre- 
nant  plus  de  60.000  hommes,  appuyées  par  de  lartillerie 
légère  et  des  auto-mitrailleuses,  devaient  se  porter  rapide- 
ment  vers  Test,  le  long  de  Tembranchement  Sventziany- 
Glubokoié.  Elles  dépassèrent  ce  dernier  point  et  se  déployè- 
rent  le  long  de  la  voie  ferrée  Molodetchno-Polotsk,  consti- 
tuant  par  leur  avance  une  grande  menace  pour  les  troupes 
ru~sses  qui  se  trouvaient  encore  entre  la  Vilia  et  le  Niémen. 
Pendant  ce  temps,  1’armée  de  von  Eichorn  attaquerait  au- 
tour de  Vilna  pour  retenir  les  Russes  et  attendre  Eexécution 
du  mouvement  tournant  prononcé  par  von  Below.  Eníin, 
Earmée  du  général  Scholz  s’avancerait  dans  la  région  de 
Lida  et  s’efforcerait  de  se  rapprocher  des  détachements  alle- 
mands  venus  du  nord. 

Devant  cette  triple  menace,  les  Russes  abandonnèrent 
Vilna,  qui  fut  occupé  (20  septembre)  par  les  Allemands;  ils 
n’y  trouvèrent  que  la  population  indigente;  la  ville  avait  été 
complòtement  évacuée  et  les  cloches  même  envoyées  à Mos- 
cou. 


RETRAITE 

DE 

L ARMÈE  RUSSE 
DE  VILNA 


Alors  commença  Eexécution  du  plan  du  maré- 
chal Hindenburg  qui  devait,  d’après  son  auteur, 
aboutir  à la  capture  de  Earmée  russe  entière. 
Les  Allemands  avaient  supposé  quaprès  1 evacua- 
tion  de  Vilna  les  Russes  se  replieraient  vers  le 
sud-est  dans  la  direction  de  Minsk  et  qu’ils  se  trouve- 
raient  fatalement  enserrés  entre  les  troupes  de  Scholtz,  du 
còté  du  sud,  et  les  forces  de  von  Below,  du  côté  du  nord. 
lls  accomplirent,  au  contraire,  leur  retraite  vers  Eest,  en 
faisant  face  à Eennemi  qui  venait  de  cette  direction;  proté- 
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gés  par  leurs  arrière-gardes  qui  arrêlaient  efíicacement  la 
poursuite,  ils  altaquèrent  en  se  repliant  et,  gráce  à cette 
offensive,  rcjetèrent  au  nord  de  la  Vilia  les  forces  allemtandes 
qui  avaient  essayé  de  les  tourner.  G’est  ainsi  que  les  Alle- 
I mands  furent  bousculés  à Lebedevo  (21  septembre)  et  à 
Smorgony  (28  septembre),  oü  la  lutte  prit  une  grande  inten- 
sité.  L’armée  de  Vilna  réussit  ainsi  à échapper  à Tenvelop- 
pement  doiit  elle  était  menacée  en  franchissant  letroit  cou- 
loir  demeuré  libre  entre  Soly  et  Biniakoly.  Elle  n’y  parvint 
pas  sans  soutenir  de  violents  combats,  d’abord  autour  de 
Vilna  et  près  de  la  Vilia,  puis  surtout  à Vileika  (26  septem- 
bre). Là,  les  Russes  prirent  Tofíensive,  délogèrent  les  Alle- 
mands  à la  baionnette,  repoussèrent  quatre  contre-attaques 
et  finalement  s’emparèrent  de  Vileika  et  de  Molodetchno; 
en  quelques  jours,  ils  capturèrent  i.ooo  prisonniers,  i3  ca- 
nons  et  33  mitrailleuses. 

En  même  temps,  vers  le  sud,  les  Allemands,  arrêtés  par 
les  combats  de  Gavia,  à Test  de  Lida,  et  de  Deliatichy,  sur  le 
I Niemen;  étaient  obligés  de  reculer.  Un  dernier  engagement 
qui  dura  deux  jours  (2-4  octobre),  eut  lieu  à Wizniew  : une 
I division  bavaroise  fut  décimée  et  les  Allemands  durent  aban- 
I donner  des  convois  de  ravitaillement. 

L’armée  de.  Vilna  était  sauvée;  le  succès  de  cette  retraite, 
que  les  critiques  militaires  ont  qualifiée  « d’admirable  »,  fut 
dú  en  grande  partie  à ce  que  les  troupes  allemandes  du 
nord  ne  purent  forcer  en  temps  utile  le  passage  de  la  Vilia 
et  rencontrèrent  au  sud  de  cette  rivièré  une  résistance  dont 
elles  ne  croyaient  pas  les  Russes  capables;  de  plus,  les  pro- 
grès  de  Larmée  allemande  du  Sud  n^avaient  été  réalisés 
qu’avec  une  extreme  lenteur,  qui  nuisit  également  à Lexé- 
cution  du  plan. 


LA  GÜERRE 
DE  TRANCHÉES 
SUR  LE 


Lorsque  larmee  de  Vilna  eut  réussi,  non  sans 
avoir  échappé  à un  terrible  danger,  à rejoindre 
le  gros  des  forces  russes,  les  Allemands  avan- 
FROnVÜeIíTRAL  encore  pendant  quelques  jours;  mais  vers 

la  un  de  la  première  semaine  d’octobre,  ren- 
contrant  partout  une  réaction  énergique  des  Russes,  ils 
durent  s’aríeter,  de  leur  propre  aveu,  et  se  maintenir  sur 
la  défensive,  coname  ils  avaient  été  obligés  de  le  faire  sur 
le  front  de  la  Dwina.  La  guerre  de  tranchées  se  poursuivit 
alors,  marquée  seulement  par  de  fréquentes  attaques  alle- 
mandes qui  furent,  en  général,  repoussées  et  par  quelques 
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lenta  ti  ves  d’offensive  des  Russes  entreprises  pour  refouler 
Tennenii  ou  lui  enlever  quelques-unes  de  ses  positions. 

Sur  le  Haut  Niémen,  des  détachements  allemands  furent 
décimés  à Liboutcha  (octobre);  les  Russes  occupèrent  quel- 
ques  tranchees  au  sud  de  Smorgony  et  une  attaque  alle- 
mande  vers  Tsebroff  fut  arrêtée  (6  décembre). 

Près  de  Raranowitch,  les  Russes  iníligèrent  un  échec 
assez  sérieux  aux  troupes  du  prince  Léopold  de  Ravière 
(7  octobre),  les  délogeant  de  leurs  positions  et'faisant  plus 
de  3.5oo  prisonniers. 

Dans  la  région  du  Pripet,  ils  opposèrent  une  résistance 
acharnée  à lennemi  qui  tentait  d’avancer  vers  le  canal 
Oginski;  ils  reprirent  Komora  (12  octobre),  au  sud-ouesl 
de  Pinsk,  occupèrent  Chrapine,  sur  le  Pripet  (i4  octobre) 
et  forcèrent  les  Allemands  à reculer;  dans  une  attaque  vers 
Nevei  (nuit  du  28  novembre),  ils  firent  même  deux  géné- 
raux  allemands  prisonniers. 

Toutefois,  un  zeppelin  parvint  à jeter  des  bombes  sur 
Minsk  (nuit  du  i5  octobre),  d’oü  il  fut  aussitôt  chassé. 

Du  7 au  i4  novembre,  Guillaume  II  fit  une  apparition 
sur  le  front  oriental;  il  visita  Brest-Litowski  et  se  dirigea 
vers  Pinsk,  oü  il  passa  en  revue  des  troupes  allemandes 
cantonnées  dans  ce  secteur.  De  son  côté,  le  Tzar  avait 
visité  ses  armées  (7  décembre),  accompagné  par  le  tzare- 
vitch  Alexis. 

Quand  rhiver  russe  eut  amené  une  interruption  rela  ti  ve 
des  opérations,  le  Tzar  se  rendit  encore  à trois  reprises 
(janvier,  février  et  avril  1916)  au  milieu  de  ses  soldats,  à 
qui,  au  début  de  la  nouvelle  année,  il  avait  envoyé  son 
salut  ainsi  que  ses  souhaits  de  victoire,  et  il  donna  pour 
successeur  au  général  Polivanow,  ministre  de  la  Guerre 
démissionnaire,  le  général  Chouvaieff  (mars). 

Si  la  canonnade  demeura  continue,  les  incidents  furent 
peu  nombreux  le  long  du  front  central;  quelques  engage- 
ments  assez  vifs  se  produisirent  vers  Vileíka  (21  mars), 
oü  les  Russes  enlevèrent  des  positions  garnies  de  mitrail- 
leuses  et  dans  la  région  du  canal  Oginski,  près  de  Somino 
(28  mars). 

Le  mois  d’avril  ramena  un  peu  d activité  : les  Allemands 
tentèrent  une  série  d’offensives  vers  la  Ghara  (2  avril)  vers 
Smorgony  (i4  avril)  et  au  nord-est  de  Raranowitch  (26 
avril),  qui  demeurèrent  infructueuses.  Ils  firent  avec  le 
méme  insuccès  deux  reconnaissances  en  bateau  dans  la 
région  de  Pinsk.  En  revanche,  des  aéroplanes  allemands 
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jetèrent  des  bombes  dans  la  région  de  Molodetchno,  sur  la 
gare  de  Baranowitch  et  sur  les  cantonnements  du  général 
Evert. 

En  mai,  des  attaques  allemandes  dans  la  région  de  Smor- 
gony,  vers  Krevo  (9  mai)  et  vers  Soultzkoff  (3i  mai)  furent 
encore  repoussées  par  les  Russes. 

VOLHYNIE  L’avance  des  Austro-Allemands  au  nord  et  au 
ET  GALICIE  : sud  des  marais  de  Pinsk,  qui  constituent  un 
COMBATS  obstacle  redoutable  pour  tout  ennemi  cherchant 
DE  LOUTSK  ^ pénétrer  en  Russie.  eut  pour  conséquence  de 
íseptembre  1915)  ^éparer  presque  complètement  du  front  central 
' de  Lithuanie  le  front  méridional  de  Volhynie, 

Galicie  et  Bukovine,  qui  s'établit  et  se  fixa  peu  à peu  depuis 
le  Pripet  jusqu  a la  frontière  roumaine. 

Dans  leur  mouvement  de  retraite,  les  Russes  abandon- 
nèrent  toute  la  Bukovine;  mais  leur  recul  graduei  en  Vol- 
hynie et  en  Galicie  fut  accompagné  de  retours  offensifs 
souvent  heureux,  qui  imprimèrent  aux  opérations  mili- 
taires,  même  pendant  Ebiver,  une  activité ' assez  grande  et 
presque  continue.  Les  Russes,  en  effet,  disputant  pied  à pied 
le  terrain,  résistèrent  avec  acharnement  sur  le  Styr  et  la 
Strypa,  et  obligèrent  les  Austro-Allemands  à s’établir  sur 
des  lignes  fortifiées  contre  lesquelles  ils  dirigèrent  de  fre- 
quentes attaques. 

Dans  la  nuit  du  au  2 septembre  1916,  ils  évacuèrent 
résolument  Loutsk  et  continuèrent  leur  mouvement  de  repli 
protégé  par  de  fortes  arrière-gardes.  Les  Allemands  pro- 
gressèrent  jusque  vers  Rovno,  oü  leur  marche  fut  entra vée 
par  plusieurs  combats  (8,  i5  et  17  septembre).  Mais  une 
réaction  ne  tarda  pas  à se  produire  : après  avoir  violemment 
bombardé  les  positions  allemandes  au  sud  de  Loutsk  pour 
détourner  Lattention  de  rennemi,  les  Russes  prononcèrent 
une  forte  attaque  dans  la  direction  du  nord,  mirent  les 
Allemands  en  fuite  par  des  charges  répétées  à la  baionnette 
et  reprirent  la  ville  (28  septembre)  en  faisant  plus  de  6.000 
prisonniers.  Gette  conquête  fut  éphémère  : les  Allemuands 
revinrent  en  force  et  trois  jours  plus  tard  ils  rentraient  dans 
Loutsk  (26  septembre). 

En  même  temps,  des  engagements  avaient  eu  lieu  plus 
au  nord,  autour  de  Dera j no;  ils  furent  favorables  aux  Russes 
qui,  dans  deux  combats  (2-3  septembre  et  16-18  septembre), 
prirent  d’assaut  plusieurs  positions  ennemies  et  firent  plus 
de  6.5oo  prisonniers.  Les  Autrichiens,  de  leur  côlé,  éprou- 
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vèrent  des  pertes  sérieuses  près  de  Brody  (lo  septembre)  et 
de  Doubno  (24  septembre). 


VICTOIRES  Galicie,  une  manoeuvre  habile  permit  aux 

DES  RUSSES  Russes  de  remporter  un  nouvel  avantage.  Le 
'a  TARNOPOL  p^^éral  Ivanow,  négligeant  Taile  droite  autri- 
n seotembre^  chienne,  dont  Tofíensive  était  peu  à craindre,  et 
' contenant  laile  gaúche  de  Tennemi,  prononça 

SUR  LE  SERETH  attaques  répétées  sur  son  centre  et  rem- 
(7-12  septembre)  victoire  de  Tarnopol  (7  septembre). 

' ' L’offensive  de  trois  divisions  allemandes  fut  bri- 

sée  et  Tennemi  dut  abandonner  8.000  prisonniers  et  3o 
canons,  dont  i4  pièces  d’artillerie  lourde.  Ge  brillant  succès, 
dont  le  développement  fut  malheureusement  arrêté  par  Ia 
supériorité  de  Tartillerie  lourde  allemande,  valut  au  géné- 
ral  Ivanow  les  félicitations  du  Tzar. 

En  même  temps,  les  Russes  prenaient  une  vigoureuse 
offensive  sur  le  Sereth  (7-12  septembre).  Ils  forcèrent  au  sud 
de  Trembovla  les  positions  des  Autrichiens,  repoussèrent 
toutes  leurs  contre-attaques  et  après  leur  avoir  enjievé  7.000 
prisonniers,  3 pièces  de  canon  et  36  mitrailleuses,  les  obli- 
gèrent  à battre  en  retraite  vers  la  Strypa  et  le  Dniester.  Ge 
fut  un  coup  sensible  porté  aux  armées  des  généraux  Boehm- 
Ermoli  et  Pílanzer,  et  le  communiqué  russe  annonça  bientôt 
qu’à  la  date  du  octobre,  60.000  prisonniers  étaient  passes 
par  Kiew. 


COMBATS  Après  la  reprise  de  Loutsk  par  les  Allemands, 

SUR  LE  STYR  combats  locaux  se  déroulèrent  pendant 

ET  LA  STRYPA  mois  le  long  du  Styr  et  de  la  Strypa,  avec 
(oct.-dèc  1915)  fluctuations  diverses  et  sans  amener  aucun 
changement  notable  dans  la  ligne  de  front. 

Dans  la  région  du  Styr,  la  lutte  se  concentra  surtout 
autour  de  Rafalovka,  de  Tchartorysk  et  de  Kolki. 

Vers  Rafalovka,  les  Allemands  íirent  d’abord  une  attaque 
opiniâtre  mais  infructueuse  (lo-ii  novembre);  plus  tard 
(nuit  du  2 au  3 décembre),  ils  parvinrent  à refouler  les 
Russes;  mais  dans  la  journée  la  situation  se  rétablit  et  ils 
furent  à leur  tour  reje'  s après  avoir  éprouvé  des  pertes 
sensibles. 

Les  combats  furent  plus  nombreux  et  plus  violents  au- 
tour de  Tchartorysk.  Les  Russes  prirent  d'abord  dassaut 
le  village  de  Tchernysch  et,  appuyés  par  un  train  blinde, 
attaquèrent  les  positions  allemandes  au  nord-est  de  Klevan, 
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capturant  1.800  prisonniers  (7  octobre).  Ils  réoccupèrenl 
Tchartorysk  (19  novembre),  qu’ils  avaient  dú  évacuer  pen- 
dant  vingt-quatre  heures,  et  dans  des  engagements  fréquents 
s'efforcèrent  d’enrayer  lavance  des  Allemands.  11  en  fut  de 
même  vers  Kolki,  oíi  toutes  les  tentatives  d’offensive  entre- 
prises  par  les  Allemands  furent  repoussées  en  octobre  et  en 
novembre.  Eníin,  sur  Tlkwa,  les  Kusses  s’emparèrent  après 
iin  combat  corps  à corps  de  Sopanoff  (7  octobre)  et  arrê- 
tèrent  un  mouvement  allemand  qui  se  dessinait  vers  la  tête 
de  pont  de  Mouravitzy  (nuit  du  16  au  17  décembre). 

Sur  la  Strypa,  ils  remportèrent  un  brillant  succès  : après 
un  vif  combat  à 1’ouest  de  Trembovla  et  la  prise  de  Semi- 
kovitze  (7  octobre),  les  troupes  du  général  Ivanow  s’em- 
parèrent  d un  fort  bien  organisé  près  de  Haworonka,  occu- 
pèrent  les  tranchées  ennemies  sur  un  front  de  i3  kilomè- 
tres  et  refoulèrent  les  Allemands  en  désordre  (i4  octobre). 
G’est  en  vain  qu’à  plusieurs  reprises  ceux-ci  essayèrent  de 
réparer  cet  échec;  toutes  leurs  tentatives  d’offensive  dans  la 
région  de  Tarnopol  furent  brisées. 

OFPENSIVE  Lorsque  les  Russes,  déjà  aguerris  par  ces  mui- 
jjy  tiples  combats  eurent  été  suffisamment  ravitail- 

GÈNÈRAL  IVANOW  canons  et  en  munitions,  le  général 

(25  décembre  1915-  désireux  de  porter  Taile  gaúche  de  ses 

1«^  fèvrier  1916)  en  avant  et  de  diminuer  le  retrait  de 

5on  front  vers  la  Bukovine  et  la  Galicie,  pro- 
nonça,  en  plein  hiver  (26  décembre  igiõ-i®*^  février  1916), 
une  attaque  vigoureuse  sur  les  positions  ennemies,  depuis 
la  ligne  de  chemin  de  fer  Sarny-Kovel  jusqu’au  delà  de 
Gzernowitz.  Une  seule  et  même  bataille  s’engagea  sur  un 
front  de  3oo  kilomètres,  mais  les  principales  attaques  furent 
concentrées  dans  des  secteurs  étroits  oü  rartillerie  russe 
déversa  un  ouragan  de  feu,  bientôt  suivi  de  puissants 
assauts  livrés  avec  d’énormes  masses  d’infanterie. 

Les  opérations  militaires  des  Russes  se  sont  particulière- 
ment  étendues  dans  trois  secteurs,  ceux  du  Styr,  de  la  Strypa 
et  de  la  Bukovine. 

La  lutte  commença  vers  la  Strypa,  mais  ne  tarda  pas  à 
se  développer  vers  le  Styr,  puis  entre  le  Styr  et  le  Goryn;  en 
effet,  Larmée  du  général  Linsingen,  renforcée  par  les  trou- 
pes de  Larchiduc  Joseph,  qui  se  trouvaient  au  nord  du 
Pripet,  tenta  une  importante  diversion  pour  contenir  la 
droite  russe  et,  si  possible,  pour  la  refouler.  Les  Russes  avan- 
cèrcnt  le  long  de  deux  voies  ferrées,  celle  de  Sarny-Kovel 
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et  cellc  de  Rovno-Kovel,  menaçant  ainsi  Kovel,  centre  de 
plusieurs  lignes  de  cliernins  de  fer  et  siège  de  nombreux 
dépüts  de  ravitaillement.  Malgré  la  résistance  acharnée  des 
Allemands  sur  leurs  positions  avancées,  les  Russes  passèrent 
SLir  la  rive  gaúche  du  Styr  et,  ayant  refoulé  une  attaque 
ennemie,  s^emparèrent  du  cimetière  de  Tchartorysk,  puis. 
de  la  ville  elle-meme  (6  janvier  ioi6);  toutes  les  tentatives 
faites  par  les  Austro-Allemands  pour  la  reprendre  demeu- 
rèrent  infructueuses.  C’est  alors  que  Tarniee  de  Bothmer  íit 
une  série  de  contre-attaques  pour  dégager  les  forces  du 
général  Boehm-Ermoli  qui  étaient  fort  malmenées  ; elles 
furent  toutes  brisées  et  les  Russes  parvinrent  à repousser 
Tennemi  sur  toute  la  ligne,  depuis  Tchartorysk  jusqu’aux 
environs  de  Tarnopol.  La  bataille  s’étendit  à Lest  de  Loutsk, 
dans  le  triangle  formé  par  les  places  de  Loutsk,  Rovno  et 
Doubno,  et  les  Russes  enlevèrent  Olyka,  station  sur  la  voie 
ferrée  de  Rovno-Kovel. 

La  première  attaque  des  Russes  se  produisit  dès  le  25  dé* 
cembre  sur  la  Strypa  moyenne  et  inférieure : sous  leur  pous- 
sée  énergique,  les  Austro-Allemands  reculèrent  et  durent 
évacuer  deux  lignes  de  tranchées  (4  et  5 janvier  1916).  Les 
Russes  prirent  Bourkanovo,  Boutchatche  et  chassèrent  Len- 
nemi  de  la  rive  gaúche  de  la  Strypa;  puis,  tout  le  long  de 
la  rivière,  un  intense  bombardement  succéda  aux  opérations 
actives. 

En  Bukovine,  1 offensive  fut  préparée  par  Laction  d’une 
puissante  artillerie  alimentée  par  d'abondantes  munitions; 
elle  fut  brusque  et  violente,  mais  se  heurta  à des  positions 
admirablement  organisées  et  qudl  fallait  emporter.  Les  prin- 
cipaux  combats  se  livrèrent  entre  le  Dniester  et  le  Pruth, 
et  au  nord-est  de  Czernowitz.  Entre  le  confluent  de  la  Strypa 
et  celui  du  Sereth,  vers  üsciesko  (i®^  janvier  1916),  les 
Autrichiens  furent  rejetés  sur  la  rive  droite  du  Dniester; 
Tarmée  du  général  Pflanzer  battit  en  retraite  entre  le  Dnies- 
ter et  le  Pruth,  suivie  par  les  Russes  qui  forcèrent  1 entrée  de 
la  Bukovine.  La  lutte  se  concentra  alors  au  nord-ouest  et  au 
nord-est  de  Czernowitz,  qui  fut  évacuée  par  la  population 
civile.  Les  Russes  firent  au  nord  de  la  ville  des  progrès 
menaçants  (6,  7,  12  et  21  janvier)  et  occupèrent  à une  faible 
distance  d’elle  la  position  de  Sabatchoun. 

En  même  temps,  les  Autrichiens,  secourus  par  les  Alle- 
mands, tentèrent  une  diversion  vers  Bojane  (18  janvier), 
près  de  la  frontière  roumaine,  mais  ils  furent  battus. 

La  nouvelle  ligne  russe  établie  à travers  un  pays  acci- 
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denté  à environ  i5  kilomètres  de  Czernowitz  se  dirigea  vers 
Touest,  le  long  du  Dniester,  jusqu’à  Tembouchiire  de  la 
Strypa. 

On  estime  que  dans  ces  divers  combats  les  Austro-Alle- 
mands  perdirent  plus  de  loo.ooo  hommes  et  il  fallut  amener 
d’importants  renforts  prélevés  sur  les  armées  allemandes 
pour  contenir  Tavance  des  Russes.  Les  armées  du  général 
Ivanow  s’étaient  avancées  d’environ  3o  kilomètres  entre  la 
frontière  de  Bessarabie  et  Czernowitz,  et  avaient  progressé 
de  près  de  quinze  kilomètres  sur  le  front  de  la  Strypa;  en 
Volhynie,  la  situation  resta  stationnaire  jusqu’à  la  grande 
offensive  engagée  en  juin  1916  par  le  général  Broussilow. 

LA  GUERRE  L’offensive  du  général  Ivanow  fut  suivie  d un 

DE  TRANCHÉES  relatif  qui  se  prolongea  jusqu*au  début  de 

SUR  LE  FRONT  G’est  durant  cette  période  oü  Russes 

MÈRIDIONAL  Allemands  se  maintinrent,  en  général,  sur  la 
(février-iuin  1916)  défensive  que  le  général  Ivanow  quitta  son  com- 
mandement.  Par  un  rescrit  élogieux  oü  il  rap- 
pelait  ses  éminents  Services,  le  tzar  Nicolas  II  le  nomma 
membre  du  Conseil  d’Empire  et  Lattacha  à sa  personne. 
11  le  remplaça  par  son  digne  collaborateur,  le  général 
BroussiloAv,  qui  allait  bientôt,  conformément  au  plan  mili- 
taire  des  Alliés,  inaugurer  brillamment  Loffensive  géné- 
rale. 

Le  Tzar  vint  inspecter  les  armées  russes  du  Sud  (ii-i5 
avril).  Reçu  à Kaminiec-Podolsk  par  le  général  Broussilow, 
il  visita  Khotine,  passa  en  revue  des  corps  de  troupes  et 
renouvela  aux  soldats  qui  Lacclamèrent  sa  confiance  dans 
la  victoire. 

Le  long  du  nouveau  front,  jalonné  par  des  tranchées 
qui  s'étendaient  du  Pripet  à la  Bukovine,  il  n’y  eut  guère 
de  février  à juin  que  de  menus  incidents,  notamment  des 
atlaques  austro-allemandes  qui  ne  réussirent  pas  à se  déve- 
lopper. 

Dans  la  région  du  Styr,  les  Allemands  attaquèrent  vers 
Kolki  (mars  et  mai),  sur  ITkwa,  au  nord  de  Mouravitsy 
(avril)  et  au  nord-ouest  de  Tchartorysk  : ils  furent  partout 
repoussés. 

Des  offensives  ennemies  furent  arrêtées  à Kozloff,  sur  la 
Strypa  (mars),  à Touest  et  au  sud-ouest  de  Tarnopol  (avril), 
oü  eiirent  lieu  de  terribles  corps  à corps  dans  les  tranchées. 
Les  Russes,  réagissant  à leur  tour,  s’emparèrent  de  la  hau- 
teiir  dite  Tombeau  de  Popowet,  des  deux  villages  de  Po- 
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pova  et  de  Mo^hild  (i3  avril)  et,  après  avoir  dispersá  des 
détachements  autrichiens,  progressèrent  sur  la  Strypa  infé- 
rieure  (mai). 

Entre  temps,  sur  le  Dniester,  le  Tzar  avait  décoré  une 
sentinelle  blessée  pendant  qu*il  passait  en  revue  des  troupes 
à six  kilomètres  plus  au  nord. 

Des  aéroplanes  ennemis  jetèrent  des  bombes  sur  Ivantz 
et  sur  Tarnopol  (avril);  mais  les  Russes  capturèrent  un 
Albatros  près  de  Proskurow,  un  avion  allemand  près  de 
Tchartorysk  et  vers  la  Strypa  moyenne  abattirent  un  ballon 
captif  qui  tomba  derrière  leurs  lignes  (mai). 

En  Bukovine,  les  Autrichiens  renouvelèrent  vainemenl 
leurs  attaques  entre  le  Dniester  et  le  Pruth.  Un  combat 
d’importance  locale  se  livra  à Usciesko  (7  et  8 février); 
les  Russes  s’emparèrent  de  ce  village  et  refoulèrent  les 
Autrichiens  qui  perdirent  plus  hu  tiers  de  leurs  effectifs. 
Enfin,  sur  le  Dniester,  les  Russes  repoussèrent  une  tenta - 
tive  dattaque  autrichienne  vers  Michaltche  (16  février)  et 
détruisirent  les  réseaux  de  fils  de  fer  et  les  retranchements 
blindes  de  Tennemi.  Deux  autres  engagements  moins  vio- 
lents  eurent  lieu  sur  le  même  point  (février  et  mars). 

Désormais,  le  calme  régna  sur  le  front  de  Bukovine. 


CIIAPITRE  III 


L’ACTION  DE  L’ITALIE 
fOFFENSIVE  AUTRICHIENNE  SUR  VICENCE 
(Mai  1915-Juin  1916) 


UTILITÈ 

DE 

L’INTERVENTION 
DE  L’ITALIE 


On  a vu  précédemment  (i)  les  ressources  mili- 
taires,  navales,  financières  dont  pouvait  disposer 
ntalie  et  les  raisons  qui  poussèrent  le  roi  Victor- 
Emmanuel  III  à se  joindre  aux  Alliés.  Cette 
intervention,  lentement  préparée  et  qui  pouvait 
être  prévue  depuis  plusieurs  mois,  se  manifesta  d’abord 
par  la  dénonciation  de  la  Triple  Alliance  (4  mai  iQib), 
puis  par  la  déclaration  de  guerre  adressée  à TAutriche 
(23  mai). 

Faite  au  nom  de  la  solidarité  des  races  latines,  elle  créa 
un  troisième  front,  le  long  duquel  FAutriche  dut  immobi- 
liser  des  forces  considérables,  dont  elle  aurait  eu  grand 
besoin  pour  arrêter  les  attaques  des  Russes.  De  plus,  en 
même  temps  qu’elle  luttait  avec  les  Alliés  pour  le  triomphe 
de  la  justice  et  du  droit,  Fltalie  allait  faire  « sa  guerre  natio- 
nale  »,  depuis  longtemps  désirée  par  le  parti  irredentiste 
et  dont  le  but  était  de  compléter  définitivement  son  unité 
en  lui  donnant  une  frontière  régulière  vers  les  Alpes  et  en 
lui  assurant,  avec  les  pays  italiens  du  Trentin  et  de  Flstrie, 
la  maítrise  de  FAdriatique. 


Pendant  que  se  déroulaient  les  multiples  évé- 
nements  de  cette  lutte  nationale,  on  n'a  certai- 
nement  pas  apprécié  à leur  véritable  valeur  les 
difíicultés  que  cette  guerre  présentait  pour  les 
Italiens;  certains  s’étaient  figurés  qu’en  quel- 
ques  jours,  ou  tout  au  moins  en  quelques  semai- 
nes  ils  entreraient  en  vainqueurs  à Trente,  à Goritz  et  à 
Trieste,  voire  meme  que,  renouvelant  les  exploits  de  Bona^ 


DIFFICULTÈS 
POUR  LUTALIE 
DE  LA  GUERRE 
CONTRE 
L’AUTRICHE 


(i)  Première  partie.  — Appendice. 
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parte,  en  1797,  ils  s’avanceraient  rapidement  siir  la  route 
de  Vienne. 

On  sait  combien  lente,  prudente  et  méthodique  fut  Tavance 
italienne;  c'est  que  tout  le  lonsf  de  la  frontière  la  guerre 
fut  particulièrement  âpre  et  pcnible.  Se  heurtant  à des  posi- 
tions  naturellement  fortes  et  depuis  longtemps  solidement 
organisées  par  TAutriche,  les  armées  italiennes  durent  esca- 
lader  des  cimes  neigeuses  ou  des  sommets  rocheux  attei- 
gnant  parfois  plus  de  3. 000  mètres  d'altitude,  gravir  et 
conquérir  les  cols,  entreprendre,  enfin,  la  guerre  de  mon- 
tagne  dans  laquelle  les  troupes  alpines  íirent  merveille; 
puis,  dans  les  vallées  ou  la  plaine  du  Frioul,  soutenir  la 
guerre  de  tranchées  avant  de  détruire  une  à une  les  puis- 
santes  organisations  defensivos  de  Tennemi. 

Pour  comprendre  les  difficultés  et  apprécier  les  mérites 
d'une  telle  lutte,  il  est  nécessaire  d’examiner  brièvement  la 
frontière  qui,  sous  Tinfluence  de  Bismiarck,  avait  été  imposée 
en  1866  à ritalie,  dans  le  but  de  faciliter  une  offensive  autri- 
chienne  en  cas  de  guerre  et  d’affaiblir  la  position  défensive 
des  Italiens.  Depuis  le  mont  Blanc  jusqu"à  la  source  de 
TAdda,  Fltalie  touchait  à la  Suisse,  dont  la  neutralité  cou- 
vrait  cette  portion  de  sa  frontière;  mais  au  delà  du  massif 
du  Stelvio,  elle  était  enveloppée  jusqu^à  la  mer  Adriatique 
par  les  territoires  autrichiens.  Dans  ce  vaste  secteur,  la 
limite  poliüque  avait  été  fixée  d’une  façon  désavantageuse 
pour  ritalie.  A partir  du  col  du  Stelvio,  descendant  à tra- 
vers  le  massif  du  Tonale  jusqiPà  la  Chiese  et  laissant  à 
rAiitriche  la  rive  septentrionale  du  lac  de  Garde,  avec  Biva, 
elle  coupait  TAdige  au  sud  d’Ala;  puis,  suivant,  sauf  sur 
quelques  points,  la  crête  des  Alpes  Cadoriques  et  Carniques 
iusqu^au  delà  des  sources  du  Tagliamento,  elle  courait  à 
Touest  de  Tlsonzo  et  parallèlement  au  fleuve  jusqu’à  la  mer. 

Le  bassin  montagneux  du  Trentin,  traversé  par  TAdige 
et  ses  affluents  (Noce,  Avisio),  était  protégé  par  le  redou- 
table  camp  retranché  de  Trente,  par  les  défenses  de  Bove- 
reto  et  de  Riva,  et,  quoique  peuplé  en  grande  partie  d’Tta 
liens,  appartenait  à rAutriche.  qui  détenait  ainsi  les  cols 
ouvrant  à Touest  Taccès  de  la  plaine  lombarde  et  permettani 
à Best  d^envahir  la  plaine  vénitienne.  Or,  la  guerre  moderne 
dans  un  pays  de  montagnes  et  de  vallées  étroites  présentait 
de  telles  difficultés  que  Tavance  italienne  devait  être  forcé* 
ment  très  lente;  les  rigueurs  de  Thiver  la  retardèrent  encore 
et,  au  prinlemps  de  1916,  TAutriche,  ayant  masqué,  à Tabri 
du  bastion  du  Trentin,  ses  préparatifs  militaires,  put  tenter 
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sur  le  plateau  des  Sette-Communi,  une  offensive  que  firent 
échouer  les  succès  merveilleux  des  Russes  en  Bukovine  et  en 
Galicie. 

Les  Italiens  se  heurtaient  à des  difficultés  non  moins 
; considerables  le  long  de  la  lig»ne  des  Alpes  Cadoriques  et 
Larniques,  a cause  du  tracé  même  de  la  frontière  qui  lais- 
sant  à 1 Autriche  les  hautes  vallées  de  la  Brenta  (vai  Sugana) 
et  de  quelques  autres  cours  d’eau,  permettait  à ses  troupes 
de  penetrer  librement  sur  le  territoire  italien;  en  outre,  des 
forts  et  des  defenses  artificielles  gardaient  les  principaux 


Dans  le  Frioul  et  la  région  de  Goritz,  les  efforts  incessants 
des  Itahens  furent  arrêtés  pendant  plus  de  quatorze  mois. 

revoyant,  en  effet,  de  longue  date,  la  tentative  qui  serait 
faite  ^ur  conquérir  Goritz  et  Trieste,  le  Gouveraement 
autnchien  avait  multiplié  les  organisations  défensives  sur  les 
colhnes  qui,  du  côté  de  l’est,  dominent  la  vallée  de  1’Isonzo. 
Lnlin,  au  sud  de  Goritz,  le  plateau  du  Carso,  avec  ses  étages 
successifs,  se  prêtait  merveilleusement  à la  défensive  et  ne 
pouvait  etre  gravi  et  occupé  qu’au  prix  d’attaques  vigou- 
reuses  et  de  lourds  sacrifices. 

A ces  obstacles  naturels  et  à ces  defenses  artificielles,  il 
faut  jomdre  la  supériorité  incontestable  de  Tartillerie  lourde 
autnchienne;  les  Italiens  en  souffrirent  à plusieurs  repri- 
ses  et  faillirent  même  un  moment  en  être  victimes,  lors  de 
loííensive  de  leurs  ennemis  dans  le  Trentin.' 


LE  PLAN  , La  disposition  de  la  frontière  et  Taspect  des 
AüTRICfflEN  régions  traversées  par  elle  semblaient  donc  invi- 
ET  LE  l état-major  autrichien  à prendre  1’initiative 

PLAN  ITALIEN  ^ attaque,  et  il  semble  qu'au  début  il  ait 
1 ..  } profiter  de  ces  avantages.  D’après  le 

plan  attribue  au  général  Conrad  von  Hcetzendorff,  les  Autri- 
chiens  paraissent  avoir  projete  de  déboucher  dans  la  plaine 
venitienne,  par  le  col  du  Monte  Croce  ou  de  Ploeken,  situe 
près  de  la  position  du  Freikofel,  qui  fut  au  début  le  théâtre 
combats.  Mais  ils  perdirent  du  temps  et  le  géné- 
ral  Cadorna,  par  une  rapide  offensive,  prévint  1’ennemi  et 
aejoua  ce  plan  dont  1’exécution  aurait  permis  de  prendre 
risonzo*  armées  italiennes  qui  combattaient  le  long  de 

^u^ussitôt  après  la  declara tion  de  guerre 
le  general  Cadorna  fit  accomplir  à ses  armées  a révélé  l’ha- 

Ppécis  de  la  Guerre,  II- 
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bileté  et  la  prudence  qui  ont  eté  les  traits  caractéristiques  du 
"énéralissime  italien.  Loin  de  se  borner  à la  conception 
étroile  qui  consistait  à délivrer  les  populations  italiennes 
dépendant  de  TAutriche  et  à occuper  les  territoires  ambition- 
nés  par  Tltalie,  il  visa  à la  fois  plus  haut  et  plus  loin.  Tan- 
dis  que  les  Autrichiens  hésitaient  dans  le  choix  du  point 
d’attaque,  il  ordonna  une  offensive  générale  sur  Tensemble 
du  ^ront,  pour  occuper  avec  des  troupes  de  couverture  les 
positions  stratégiques  qui  commandaient  les  vallées,  les  rou- 
tes  et  les  chemins  de  fer.  Ainsi  le  danger  qui  pouvait  pro- 
venir  dune  attaque  autrichienne  brusquée  fut  éoarté  dès 
le  début  et  s’éloigna  de  plus  en  plus.  Sur  les  hauts  sommets 
gravis,  occupés  ou  conquis,  les  Aipins  hissèrent  des  pièces 
de  Canon  destinées  à battre  les  positions  autrichiennes 
situées  en  contre-bas.  Ce  premier  résultat  obtenu,  les  Ita* 
liens  conservèrent  la  défensive  sur  une  grande  partie  du 
front,  tandis  que  leur  activité  se  développait  dans  un  petit 
nombre  de  secteurs.  Par  une  marche  lente  et  prudente,  ils 
essayèrent  d’approcher  de  Rovereto  et  de  Trente.  Dans  le 
demi-cercle  des  Alpes  Cadoriques  et  Carniques,  ils  esquis- 
sèrent  une  menace  contre  la  gare  de  Toblach  qui  alimen- 
tait  le  front  de  Carnie  et  par  oü  se  faisait  en  partie  le  ravi- 
taillement  des  corps  autrichiens  concentres  dans  le  Trentin. 
Enfin,  par  leur  offensive  violente  au  delà  de  Tlsonzo,  ils 
menacèrent  également  les  voies  ferrées  qui,  à travers  les 
Alpes,  conduisent  d’Italie  à Vienne,  s’efforcèrent  de  conqué- 
rir  Goritz  en  Tentourant  et,  en  abordant  le  redoutable  pla- 
teau  du  Carso,  de  tourner  les  défenses  de  Trieste. 

Un  plan  d’une  telle  envergure  ne  pouvait  amener,  par 
suite  des  difficultés  à vaincre,  qu^une  avance  lente  et  gra> 
duelle  de  la  part  des  Italiens;  aussi  Pon  se  battit  pendant 
de  longs  mois  sur  les  mêmes  points  et  autour  des  mêmes 
positions.  Puis  quand  rAllemagne,  dans  le  but  de  retarder 
Poffensive  générale  des  Alliés,  eut  engagé  la  bataille  de 
Verdun,  dont  la  durée  et  les  fluctuations  trompèrent  singu- 
lièrement  ses  prévisions,  PAutriche,  dans  le  même  but,  essaya 
par  un  puissant  effort  contre  le  plateau  des  Sette-Communi 
d’envahir  la  plaine  de  Vicence;  mais  le  général  Gadorna, 
utilisant  ses  nombreuses  réserves  et  secondé  par  les  victoires 
russes  en  Bukovine  et  en  Galicie,  déclancha  à son  tour  la 
redoutable  offensive  qui  aboutit  à la  prise  de  Goritz  et  à 
Penlèvement  des  positions  autrichiennes  sur  les  premières 
terraâses  du  Gareo* 
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Bien  que  TAutriche  fut  obligée  de  faire  face 
LES  ARMÈES  vers  le  nord  aux  Russes  que,  grâce  à leur  infé- 
riorité  en  artillerie  et  en  munitions,  ©t  au  con- 
cours  de  plusieurs  armées  allemandes,  elle  allait  chasser 
de  Galicie  et  refouler  sur  leur  propre  territoire,  elle  concen- 
tra peu  à peu  le  long  de  la  frontière  italienne  des  forces 
considérables  comprenant  environ  4s  divisions,  c'est-à-dire 
plus  de  800.000  hommes.  La  direction  des  opérations  fut 
confiée  à larchiduc  Eugène,  qui  établit  son  quartier  gene- 
ral à Laybach;  Tarmee  chargée  de  défendre  le  Frioul  fut 
placée  sous  les  ordres  du  général  Boroevic. 

Les  armées  italiennes  possédaient  sans  contestation  pos- 
sible  la  supériorité  du  nombre,  la  mobilisation  ayant  fourni 
au  moins  deux  millions  de  soldats;  miais,  avec  une  prudence 
consommée,  le  général  Cadorna  évita  d^engager  toutes  ses 
forces  dès  le  début.  Si  le  roi  Victor-Emmanuel  prit  le  com- 
mandement  suprême  des  troupes,  ce  fut  lui  qui  assuma  la 
haute  direction  des  opérations  militaires  sur  rensemble  du 
front.  II  engagea  sur  Tlsonzo  environ  dix  corps  d’armée; 
dix  autres  furent  répartis  le  long  de  la  frontiere.  II  lui  resta 
ainsi  d’abondantes  reserves  atteignant  un  million  d’hom- 
mes  dans  lesquelles  il  put,  suivant  les  circonstances,  puiser 
largement.  Dans  la  région  montagneuse  des  Alpes,  la  pro- 
gression  italienne  se  heurta  à des  obstacles  naturels  et  arti- 
ficieis considérables;  mais  dans  la  plaine  vénitienne  les  voies 
ferrées  multiples  qui  la  sillonnaient  devaient  faciliter,  en  cas 
d offensive  de  TAutriche,  un  déploiement  considérable  de 
forces  et  leur  concentration  rapide  sur  les  points  les  plus 
menacés. 

II  convient,  pour  la  clarté  de  Texposition,  de  passer  suc- 
cessivement  en  revue  les  opérations  militaires  qui  se  sont 
déroulées  simultanément  dans  le  Frioul,  en  Carnie  et  dans 
le  Trentin. 

! 

1.  — L^offensive"  Italienne. 


I®  Frioul. 

LiES  PREMIÈRES  P^ys  coupé  de  vallées  et  de  plaines,  propicc 
OPÉRATIONS  conséquent  à Tévolution  de  troupes  nom- 

^ MILITAIRES  breuses,  le  Frioul  était  une  des  régions  oü  les 
j (mai-juin  1915)  pouvaient  le  plus  facilement  engager  et 

, développer  une  offensive.  En  y pénétrant,  ils  se 

! proposaient  d'arrachcr  Goritz  à TAutriche,  puis  d^aborder 

li 
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le  plateau  du  Carso  sur  leqiiel  deux  voies  devaient  s ouvrir 
à leur  avance,  Tune  vers  Triesle,  le  port  si  convoité,  Tautre 
vers  le  col  d*Adelsberg  et  Laybach,  c'est-à-dire  le  long  de 
la  voie  ferrée  qui  conduit  à Vienne. 

Les  forces  italiennes  se  mirent  en  mouvement  dès  le  24 
mai  et,  en  peu  de  temps,  le  général  Cadorna  parvint  à jeter 
aa  delà  de  l’Isonzo,  dont  le  passage  se  íit  de  vive  force,  plu- 
sieurs  armées  qui,  passant  au  nord  et  au  sud  de  Goritz, 
tentèrent  de  tourner  les  défenses  de  cette  ville. 

Une  première  colonne,  ayant  franchi  la  frontière  formée 
par  le  Judrio  (24  mai),  s'empara  par  un  assaut  à la  baion- 
nette  de  Timportante  position  du  mont  Corada  (27  mai), 
franchit  Tlsonzo  à Caporetto  et,  après  avoir  occupé  Plezzo 
(8  juin),  se  porta  au  sud  vers  Tolmino,  dont  Tinvestissement 
commença.  Au  nord-ouest  de  cette  ville,  les  troupes  ita- 
liennes engagèrent  une  série  d"actions  (juin)  soigneusement 
préparées,  qui  leur  valurent  la  possession  du  massif  du 
Monte  Nero.  Armés  de  fusils  à baionnette  et  de  bombes  à 
main,  les  Aipins  escaladèrent  sans  bruit,  pendant  la  nuit  du 
i3  au  i4  juin,  les  pentes  de  la  montagne  et  parvinrent,  sans 
être  signalés,  à une  faible  distance  des  lignes  autrichiennes. 
Un  furieux  corps  à corps  leur  permit  d^enlever  les  tranchées 
ennemies,  pendant  que  d*autres  groupes  s^emparaient  des 
crêtes  voisines;  les  contingents  austro-hongrois  tentèrent  vai- 
nement  des  contre-attaques  : menacés  d'étre  pris  à revers, 
ils  furent  disperses  et  subirent  des  pertes  sérieuses.  Les  Ita- 
liens  se  dirigèrent  alors  au  sud,  sur  Santa-Lucia,  pour  cou- 
per  le  chemin  de  fer  de  Goritz  à Vienne,  et  occupèrent  Gobra 
(26  juin),  à mi-chemin  entre  Tolmino  et  Goritz. 

Une  autre  armée,  venant  d^Udine,  entra  à Cormons,  passa 
risonzo  en  face  de  Piava  et  engagea  une  lutte  violente 
autour  de  Goritz  (8-9  juin),  qui  fut  bombardee  (i3  juin). 
Dans  les  combats  qui  se  livrèrent  du  9 au  17  juin  autour 
de  Piava,  les  Autrichiens  opposèrent  une  résistance  acharnée, 
s^efforçant,  par  les  feux  de  leur  artillerie  lourde  dissimulée, 
d^empêcher  Létablissement  de  ponts  sur  ITsonzo;  mais  les 
Italiens  passèrent  quand  même  et  occupèrent  les  hauteurs 
voisines,  secondés  par  les  aéroplanes  qui  bombardèrent  les 
positions  autrichiennes.  Plus  tard,  une  forte  tête  de  pont  fut 
organisée  à Piava  et  les  Italiens  élargirent  leurs  positions 
autour  de  cette  ville. 

Une  troisième  colonne  franchit  la  frontière  près  de  Palma - 
Nova  et  se  dirigea  sur  la  petite  place  forte  de  Gradisca,  qui 
fut  prise  (10  juin). 


Région  du  Frioul  et  du  Trentin. 
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Enfin,  plus  au  sud,  dautres  troupes  italiennes  prirent 
Cervignano  et  Terzo,  et  passèrent  llsonzo  près  de  Monfal- 
cone,  qui  fut  occupé  : une  des  lignes  de  Goritz  à Trieste 
fut  ainsi  interceptée.  Dans  les  chantiers  de  Monfalcone,  les 
Italiens  capturèrent  un  navire  de  guerre  autrichien  en  cons- 
liuction,  plusieurs  navires  marchands,  des  aéroplanes,  des 
torpilles  et  des  munitions. 

Une  ordonnance  dii  général  en  chef  régia  radministra- 
lion  provisoire  des  territoires  conquis;  des  commissaires 
civilb  furent  placés  dans  les  principales  communes  et  un 
hureau  civil  fut  chargé  de  ranimer  la  vie  civile  et  de  distri- 
buer  des  vivres. 

La  ílotte  italienne  afíirma,  dès  le  début,  sa  maitrise  en 
coupant  les  câbles  qui  reliaient  Lltalie  aux  íles  dalmates 
et  en  proclamant  le  blocus  de  LAdriatique.  En  outre,  67  na- 
vires ennemis,  qui  se  trouvaient  dans  les  ports  italiens, 
furent  coníisqués.  La  flotte  autrichienne,  évitant  le  combat, 
se  réfugia  à Pola  ou  à Gattaro. 

Aussi  les  canonnières  italiennes  purent-elles  facilemeni 
attaquer  Porto-Buso  et  occuper  Líle  de  Grado.  Un  engage- 
ment  naval,  favorable  aux  Italiens,  eut  lieu  près  de  Pile 
de  Lissa  (24  mai),  qui  fut  occupée  (2  juin).  Des  navires  ita- 
liens bombardèrent  Raguse  mais  des  contre-torpilleurs  autri- 
chiens  jetèrent  des  bombes  sur  les  villes  ouvertes  de  Pesaro 
et  de  Rimini. 

L’aviation  présenta  également  une  assez  grande  activitá 
sur  le  littoral  de  LAdriatique;  des  dirigeables  ou  des  aéro- 
planes italiens  attaquèrent  le  port  militaire  autrichien  de 
Pola  (3i  mai),  endommageant  la  gare  et  Larsenal,  bom- 
bardòrent  une  fabrique  de  munitions  près  de  Trieste  et  jetè- 
rent des  bombes  sur  les  voies  ferrées  de  Goritz  à Trieste  et 
de  Raguse  à Gattaro;  un  dirigeable  italien  fut  perdu  dans 
une  attaque  contre  le  port  de  Fiume.  Les  aéroplanes  autri- 
chiens,  à leur  tour,  essayèrent  à deux  reprises  (24  et  27  mai) 
de  bombarder  Venise  et  ses  monuments,  et  ils  lancèrent  des 
projectiles  sur  les  villes  de  Bari  et  de  Brindisi  (i®^  juin). 

Au  bout  d’un  mois  de  guerre,  les  Italiens  n’avaient  perdu 
que  le  sous-marin  Medusa  et  le  contre-torpilleur  La  Turbine; 
les  Autrichiens  avaient  perdu  deux  contre-torpilleurs,  un 
torpilleur,  un  sous-marin  et  un  navire  de  guerre  en  cons- 
truction  à Monfalcone. 
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LES  COMBATS  front  de  plus  de  6o  kilomètres  qui 

SÜR  LE  HAUT  s’étend  depuis  le  Ilaut  Isonzo  jusqu’à  la  mer 
ET  MOYEN  ISONZO  livrèrent  pendant  de  longs  mois  deux  batail- 
(juillet  1915-  distincles,  quoiqiie  simultanées  : Tune  dans 

mai  1916)  région  montagneuse  de  Tolmino,  Tautre  dans 

la  plaine  qui  enloure  Goritz;  c’est  en  effet  vers 
la  conquête  de  ces  deux  villes  que  furent  orientes  les  prin- 
cipaux  efforts  dés  Italiens. 

Dans  le  bassin  de  Plezzo,  une  lutte  assez  vive  se  poursui- 
vit  pendant  longtemps  sur  les  pentes  du  mont  Rombon;  les 
Aipins  italiens  parvinrent  à occuper  des  tranchées  ennemies 
sur  le  versant  méridional  de  la  montagne  (26  aoüt),  puis 
engagèrent  laction  sur  le  somníiet  même  (29  aoút);  les 
Autrichiens  résistèrent  avec  ténacité,  bombardèrent  fréquem- 
ment  les  positions  ennemies  et  dirigèrent  contre  elles  plu- 
sieurs  attaques  qui  n’empêchèrent  pas  les  Italiens  de  réaliser 
quelques  progrès. 

La  région  du  Monte  Nero,  oü  les  Italiens  avaient  pris  pied 
dès  le  i4  juin,  fut  aussi  le  théâtre  de  violents  combats.  Ne 
pouvant  se  résoudre  à la  perte  de  cette  importante  position, 
les  Autrichiens  essayèrent  de  la  reprendre;  à la  faveur  d’un 
orage,  ils  attaquèrent  par  surprise  les  positions  italiennes 
(12  juiliet);  mais  la  tentative  échoua  et  tous  les  essais  qu’ils 
tentèrent  jusqu’en  octobre  pour  approcher  des  lignes  enne- 
mies eurent  le  même  sort. 

Dans  cette  même  zone  du  Monte  Nero,  les  Autrichiens 
attaquèrent  à plusieurs  reprises  les  sommets  du  Mrzli  et  du 
Vodil;  au  Mrzli,  ils  réussirent  un  moment  à prendre  auel- 
ques  tranchées  (26  octobre),  qui  furent  aussitôt  reconquises 
par  les  Aipins.  II  en  fut  de  mêrne  au  Vodil,  oü  toutes  leurs 
attaques  furent  repoussées. 

Au  sud  de  Tolmino,  les  Italiens  prirent  Toflensive  sur  les 
hauteurs  de  Santa-Lucia  et  de  Santa-Maria  (17  et  18  aoút); 
par  un  combat  à la  baionnette,  ils  réalisèrent  des  progrès 
que  les  Autrichiens  ne  purent  arrêter.  La  gare  de  Santa- 
Lucia,  située  sur  la  ligne  de  Goritz  à Vienne,  fut  bombardée 
tour  à tour  par  Tartillerie  italienne  (3o  janvier  1916)  et  par 
les  canons  autrichiens  (2  mars).  Les  Autrichiens  essayèrent 
vainement  de  reprendre  Santa-Maria. 

A Piava,  les  Italiens  avaient  établi  une  importante  tête 
de  pont  qu’ils  protégèrent  en  étendant  leurs  positions  autour 
de  ce  point.  Les  Autrichiens  firent  plusieurs  tentatives  pour 
s’en  emparer  (17  juiliet  1916,  nuit  du  6 au  7 aoút);  un 
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combat  acharné  se  livra  encore  le  12  novembre,  mais  les 
Italiens  ne  purent  être  délogés. 


LA  LUTTE 
AUTOUR 
DE  GORITZ 
ET 

SUR  LE  CARSO 
(juillet  1915 
mai  1916) 


Goritz  est  située  dans  une  vallée  assez  étroite, 
entourée  de  collines  qui,  pourvues  d’ouvrages 
de  campagne,  pouvaient  offrir  une  solide  résis- 
tance  contre  des  atlaques  répétées.  Pour  occuper 
la  ville,  il  fallait  d’abord  conquérir  les  hau- 
leurs.  G’est  dans  ce  but  que  le  général  Cadorna 
accomplit  une  vaste  manoeuvre  par  les  ailes  et, 
durant  quatorze  mois,  de  Piava  jusqu’aux  ter- 
rasses  du  Carso,  se  déroulèrent  les  multiples  événements 
d’une  seule  et  mème  bataille. 

Les  dirigeables  italiens  commencèrent  par  bombarder, 
dans  la  nuit  du  17  juillet,  les  ouvrages  autrichiens  placés 
autour  de  Goritz  et  les  campements  du  mont  Saint-Michel, 
puis,  à partir  du  19,  Taction  générale  s'engagea.  Les  Ita- 
liens  cherchèrent  à envelopper  Goritz  par  un  mouvemenl 
convergent  et  remportèrent  quelques  avantages  entre  Goritz 
et  Sagrádo;  devant  cette  dernière  ville,  ils  gagnèrent  du 
terrain  en  prenant  d'assaut  plusieurs  tranchées  autrichien- 
nes  et  capturèrent  2.000  prisonniers  avec  6 pièces  de  canon. 

Au  nord  de  Goritz,  les  Italiens,  maitres  des  hauteurs  de 
Podgora  (20  juillet),  enlevèrent  une  redoute  sur  le  mont 
Sabotino  (22  octobre),  et  la  lutte  s’étendit  entre  ces  deux 
points.  Ralentie  par  le  froid  et  les  intempéries,  elle  reprit 
au  printemps  sous  la  forme  dune  violente  attaque  dirigée 
par  les  Autrichiens  contre  ce  secteur  (3o  mars  1916);  mais 
une  contre-attaque  italienne  les  obligea  à reculer. 

Des  combats  acharnés  se  livrèrent  à Pouest  de  Goritz, 
autour  d^OsIavia;  dans  Pun  d’eux  (3  novembre),  les  Italiens 
íirent  plus  de  3oo  prisonniers;  après  avoir  repoussé  plusieurs 
attaques  autrichiennes,  ils  s'emparèrent  de  positions  impor- 
tantes situées  au  nord-est  d’Oslavia  et  les  consolidèrent  (20- 
21  novembre);  Tennemi  essaya  de  réagir,  pénétra  à plu- 
sieurs reprises  dans  les  tranchées  conquises,  mais  ne  put 
s y maintenir.  Deux  mois  plus  tard,  les  Autrichiens  pronon- 
cèrent  deux  violentes  attaques  contre  les  positions  italien- 
nes,  vers  Oslavia;  dans  la  première,  faite  avec  de  grandes 
forces  (i4  janvier  1916),  ils  occupèrent  quelques  éléments 
de  tranchées,  mais  en  furent  presque  aussitôt  chassés;  dans 
la  seconde  (24  janvier),  ils  forcèrent  les  occupants  de  la 
première  ligne  italienne  à se  replier;  mais  des  renforts  rapi- 
dement  arrivés  rétablirent  la  situation. 
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Le  iiioiiL  Sainl-Micliel,  qui  s’élève  à 1’est  de  Gradisca  et 
domine  la  plaine  de  Goritz,  fut  vivement  dispute  par  les 
deux  adversaires.  Le  28  juillet,  après  un  violent  bombarde- 
ment,  des  bataillons  de  bersagliers  et  des  troupes  d’infan- 
terie  attaquèrent  la  position;  les  Autrichiens  opposèrent  une 
résistance  terrible  au  sonumet;  mais  devant  Lassaut  des  ba- 
laillons  siciliens,  qui  jetèrent  leurs  fusils  et  combattirent, 
dit-on,  avec  leurs  coutelas,  ils  s’enfuirent,  abandonnant  des 
prisonniers  et  du  matériel.  Ils  revinrent  à la  charge  dans  la 
nuit  du  24  et  forcèrent  les  bersagliers  à abandonner  à leur 
tour  le  sommet,  qui  fut  de  nouveau  repris  par  trois  régi- 
ments  dlnfanteriè  italienne.  Gette  importante  position  per- 
mit  aux  Italiens  d utiliser  sans  difíiculté  les  ponts  de  Gra- 
disca, sur  risonzo,  oü  ils  firent  passer  leurs  troupes.  L’état- 
major  autrichien  ne  se  résigna  pas  à la  perte  du  mont 
Saint-Michel  : il  tenta  de  réagir  à plusieurs  reprises  en 
dirigeant  de  frequentes  attaques  sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne,  notamment  le  16  novembre  et  dans  la  nuit  du  17 
au  18,  oü  sept  assauts  furieux  furent  livres  sans  résultat. 
Puis  les  Italiens,  un  instant  délogés,  progressèrent  de  nou- 
veau entre  les  sommets  de  la  montagne,  reprirent  de  vive 
force  la  crête  septentrionale  (26  novembre)  et  repoussèrent 
invariablement  les  nombreuses  contre-attaques  qui,  jusqu^à 
la  íin  davril  1916,  furent  dirigées  contre  eux. 

G'est  également  par  des  efforts  laborieux  et  par  une  lutte 
pied  à pied  que  les  Italiens  réussirent  à sünstaller  sur  le 
sommet  du  mont  Dei  Sei  Busi,  qui  était,  comme  le  mont 
Saint-Michel,  une  des  clefs  du  Garso.  Après  un  vif  combat 
qui  leur  livra  3. 200  prisonniers  (2  juillet),  ils  occupèrent 
toute  la  montagne;  jusqu’en  octobre,  les  Autrichiens  contre- 
attaquèrent  fréquemment,  mais  sans  pouvoir  reprendre 
position  perdue. 

Plus  au  sud,  leurs  tentatives  ne  furent  pas  plus  heureuses 
autour  de  Monfalcone;  à la  suite  d'un  premier  engagement, 
ils  durent  .se  replier  en  désordre  vers  Pest  (12  octobre).  Ils 
bombardèrent  alors  la  ville  et  leur  artillerie  incendia  Phô- 
pital  civil  décembre).  Plus  tard,  les  Italiens,  par  des 
attaques  heureuses  (i4  mai),  leur  interdirent  toute  avance. 

Parmi  les  engagements  qui  eurent  lieu  autour  de  Goritz, 
il  convient  encore  de  signaler  celui  que  le  communiqué 
ofíiciel  italien  a appelé  le  a combat  de  quarante  heures  )) 
(26-27  mars  1916).  II  se  déroula  le  long  des  retranchements 
italiens  de  Grafenberg,  au  nord-ouest  de  Goritz,  et  présenta 
les  mêmes  ílucluations  que  les  divers  épisodes  de  la  guerre 
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de  Irancliées.  Le  26  mars,  les  Autrichiens  altaquèrent  avec 
de  grandes  forces;  les  troupes  italiennes  résistèrent  énergi 
quement  aux  deux  ailes;  mais  au  centre,  après  un  violent 
corps  à corps,  un  bataillon  italien  fut  obligé  de  se  replier. 
Le  combat  recommença  le  lendemain  et,  cette  fois,  les 
llaliens  reprirent  les  positions  perdues  la  veille  et  íirent 
plus  de  3oo  prisonniers. 

Tout  en  s’efforçant  de  déborder  et  d’entourer  Goritz,  les 
Italiens  tentèrent  d^aborder  les  terrasses  du  Carso.  Dans 
cette  région,  la  lutte  fut  acharnée  et  Lavance  très  lente  en 
raison  même  de  la  coníiguration  du  terrain  et  des  facilites 
de  la  défense. 

C’est  dans  la  nuit  du  4 au  5 juillet  igib  que  les  Italiens 
accomplirent  leurs  premiers  progrès  sur  les  pentes  du  Carso. 
Par  une  série  d^engagements  (18-21  juillet),  ils  s’emparèrent 
de  nombreuses  tranchées  ennemies  et  capturèrent  près  de 
3.5oo  prisonniers.  Les  Autrichiens  íirent  de  violents  efforts 
pour  rejeter  les  assaillants  sur  Plsonzo;  mais  ils  furent  mis 
en  déroute  par  les  troupes  italiennes  de  première  ligne  (nuit 
du  21  au  22  juillet);  ils  renouvelèrent  leur  attaque  avec  des 
troupes  fraiches,  mais  sans  pouvoir  enlever  les  positions  de 
leurs  adversaires  (27-28  juillet). 

Les  Italiens  abordèrent  alors  la  deuxième  ligne  de  défense 
et,  après  avoir  procédé  à une  destruction  méthodique  des 
travaux  de  défense  ennemis,  occupèrent  des  tranchées  et 
consolidèrent  le  terrain  conquis.  Une  forte  attaque  tentée 
par  les  Autrichiens  à Pest  de  Selz  fut  arrêtée  et  les  troupes 
italiennes  íirent  des  progrès  vers  San-Martino  et  vers  Mar- 
cottini. 

Ces  combats  dégénérèrent  en  une  véritable  bataille  (18-22 
octobre)  qui  fut  précédée,  pendant  soixante-dix  heures, 
d une  intense  préparation  d’artillerie.  Les  batteries  autri- 
chiennes  nayant  riposté  que  faiblement,  les  Italiens  les 
crurent  réduites;  ils  lancèrent  alors  des  attaques  ddnfante- 
rie  qui,  malgré  la  résistance  acharnée  de  Pennemi,  enle- 
vèrent  la  première  ligne  de  défense  et  abordèrent  la  seconde; 
un  instant  arretes  par  le  feu  concentre  des  mitrailleuses,  les 
Italiens  parvinrent,  grâce  à un  mouvement  tournant  qui 
sépara  trois  bataillons  autrichiens  du  gros  des  troupes,  à 
jeter  le  désordre  dans  les  rangs  de  Pennemi  et  à progresser 
vers  Marcottini  et  vers  Doberdo;  ils  avaient  gagné  environ 
un  kilomètre  et  demi  en  profondeur  sur  un  front  de  douze 
kilomètres.  Si  Pon  excepte  quelques  engagements  près  de 
San-Martino  (i3  janvier  1916  et  3 février),  la  lutte  se  ralen- 
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tit  pendant  1’hiver;  puis  elle  se  concentra  autour  de  Selz,  oü 
les  Italiens  (3o  mars)  et  les  Autrichiens  (27  avril  et  2 mai) 
attaquèrent  tour  à tour. 

OPÈRATIONS  La  maítrise  de  TAdriatique  appartint,  dès  le 
NAVALES  début,  à la  llotte  italienne  appuyéè  par  quelques 

AVIATION  navires  français;  mais  elle  eut  cependant  à 

compter  avec  les  vaisseaux  autrichiens  sortis 
parfois  hâtivement  de  Pola  ou  de  Gattaro,  et  surtout  avec 
les  sous-marins  ennemis. 

Une  division  navale  italienne  ayant  quitté  Venise  pour 
faire  une  reconnaissance,  le  croiseur-cuirassé  Arnalfi  fut 
torpillé  par  un  sous-marin  autrichien,  à 3o  kilomètres  des 
cotes  (7  juillet  iqih);  quelques  jours  après,  le  Garibaldi 
coula  à son  tour  (18  juillet).  La  perte  de  VAncona  (7  novem- 
bre),  torpillé  également  par  un  sous-marin,  donna  lieu  à 
des  protestations  officielles  faites  par  Tltalie  contre  la  gueire 
de  piraterie  que  poursuivaient  avec  acharnement  rAllema- 
gne  et  LAutriche.  Enfin,  les  vapeurs  italiens  Brindisi  (6  jan- 
vier  1916)  et  dita  di  Paleimo  (8  janvier)  furent  détruits 
par  des  mines. 

La  ílotte  italienne  occupa  Tile  de  Pelagosa  (juillet),  que 
les  Autrichiens  essayèrent  vainement  de  reprendre  de  vive 
force  (18  aoút).  Elle  essaya  à deux  reprises,  mais  sans  gran  i 
résultat,  de  bombarder  Gattaro  (18  juillet  et  18  octobre);  les 
vaisseaux  autrichiens,  à leur  tour,  bombardèrent  les  villes 
ouvertes  de  Fano,  Sinigaglia  (26  juillet)  et  de  San-Vito 
(3  février  1916). 

La  marine  italienne  montra  une  réelle  activité,  prête  à 
engager  la  lutte  si  la  ílotte  autrichienne  s'était  hasardée  à 
sortir  de  ses  ports  de  refuge;  elle  protégea  les  cotes  depuis 
Venise  jusqu^à  Brindisi,  intercepta  toutes  les  Communications 
maritimes  de  LAutriche  et,  plus  tard,  unie  à la  ílotte  fran* 
çaise,  contribua  à recueillir  et  à ravitailler  Larmée  serbe  à 
la  fin  de  sa  retraite  désastreuse.  Dans  ces  diverses  opéra- 
tions,  elle  ne  perdit  qu’un  contre-torpilleur  et  quatre  petits 
navires;  les  pertes  autrichiennes  furent  beaucoup  plus  sen- 
sibles  : un  croiseur  coulé  près  de  Gattaro,  deux  contre-tor- 
pilleurs  détruits  à Durazzo  et  un  sous-marin. 

L'aviation  prit  une  large  part  aux  opérations  de  bombar- 
dement.  Un  aviateur  français  jeta  d’une  faible  hauteur  des 
bombes  sur  un  sous-marin  autrichien  (i®^  juillet  iqib).  Des 
aéroplanes  ou  des  hydravions  autrichiens  íirent  de  fréquen- 
tes  apparitions  sur  Venise,  cherchant  à détruire  ses  monu- 
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ments;  ils  bombardèrent  Ancône,  Bari,  Monfalcone,  Rimini, 
Udine,  Ravenne  et  Brindisi. 

Les  Italiens  usèrent  de  représailles  : un  de  leurs  dirigea- 
bles  jeta  des  bombes  sur  des  établissements  militaires  voisins 
de  Trieste;  plusieurs  de  leurs  avions  firent  des  incursions 
sur  Adelsberg  et  sur  Lubiana,  siège  du  quartier  général  au* 
trichien;  d'autres  bombardèrent  efíicacement  Pola,  la  gare 
et  le  viaduc  de  Nabresina,  la  voie  ferrée  de  Goritz  à Trieste, 
et  jetèrent  périodiquement  des  bombes  sur  raérodrome  autri- 
chien  d’Aissovitza. 


2®  Carnie. 


gyip  Aussitôt  après  la  déclaration  de  guerre  de 

DES  0PÉRATI0NS  ^ TAutriche,  les  forces  italiennes  qui 

ITALIENNES  bordaient  la  frontière  de  Carnie  se  mirent  en 
EN  CARNIE  mouvement  sur  toute  la  ligne.  Cet  effort  gene- 
ral ne  visait  pas  à entreprendre  sur  tous  les 
points  Tinvasion  du  territoire  autrichien.  II  s'agissait  tout 
d'abord  d’empêcher  roffensive  autrichienne  projetée  vers  le 
Monte  Croce  et  le  col  de  Ploeken,  et  qui  avait  pour  objectif 
la  plaine  de  Vénétie,  puis  de  saisir  et  d'organiser  fortement 
les  positions  stratégiques  importantes  constituées  par  des 
niassifs,  des  sommets  ou  des  cols  qui  commandaient  les 
vallées,  enfin  de  menacer  les  Communications  de  PAutriche, 
notamiment  vers  Tarvis,  la  ligne  de  Goritz  à Vienne  et  vers 
Toblach,  la  voie  ferrée  aboutissant  au  Trentin  et  qui  desser- 
vait  tout  le  front  autrichien  de  Carnie. 


avance  ^ travers  les  Alpes  Carniques  et  leurs  prolon- 

DES  ITALIENS  deux  cols  facilement  accessibles  livrent 

VERS  TARVIS  P^^^sage  à des  routes  doublées  de  voies  ferrées 
et  conduisant  à Vienne  : Pune  vient  de  Trieste, 
passe  au  col  d* Adelsberg  et  à Laybach;  Pautre  de  Goritz 
traverse  le  col  de  Tarvis  pour  gagner  Vilíach  et  Klagenfurt. 
La  forteresse  de  Malborghetto  garde  le  passage  de  Tarvis, 
tandis  qu’à  i5  kilomètres  plus  au  sud  s^élèvent  les  ouvrages 
de  Prédil.  Les  Italiens,  tout  en  envahissant  le  Frioul  et  en 
pénétrant  dans  le  Trentin,  devaient  être  amenés  à pronon- 
cer  des  attaques  sur  ces  voies  de  communication. 

Le  2 juillet,  le  feu  fut  ouvert  par  les  Italiens  contre  les 
ouvrages  de  Prédil  et  continua  les  jours  suivants;  plus  lard, 
les  établissements  militaires  autrichiens  situés  à proximité 
de  ces  ouvrages  furent  bombardés  par  eux  (i4  janvier  1916). 
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Les  attaques  contre  les  fortifications  de  Malborghieltx) 
furent  plus  nombréuses  et  plus  -vives.  En  juin  ipiB,  les 
Ttaliens  leur  íirent  subir  un  bombardement  régulier  qui 
réduisit  au  silence  plusieurs  pièces  de  canon  et  íit  saiiter  un 
dépôt  de  munitions.  Ils  attaquèrent  alors  le  fort  de  Hensel, 
qui  faisait  partie  des  défenses  de  Malborghetto,  démolirent 
ses  murailles  extérieures  et  Time  des  grandes  coupoles  cui- 
rassées.  Pendant  tout  le  mois  de  juillet,  le  bombardement 
reprit  fréquemment  à la  fois  contre  le  fort  Hensel  et  contre 
Malborghetto.  A proximité  de  cette  forteresse,  les  Italiens 
s’emparèrent,  après  un  vif  combat,  des  positions  de  la  For- 
cella  Cianalo  (3o  juillet).  A la  suite  de  nouveaux  bombarde- 
ments,  les  Autrichiens  évacuèrent  le  fort  de  Malborghetto, 
qui  était  presque  en  ruines  (ig  septembre),  se  contentant 
d’enlever  les  pièces  de  canon  qui  étaient  transportables. 
Des  colonnes  italiennes  s’avançant  par  la  vallée  de  Ia  Fella 
eurent  à repousser  des  attaques  ennemies  sur  Pontebba 
(5  octobre)  et  sur  Pontafel  (4  novembre).  L'artillerie  autri- 
chienne  avait  déjà  détruit  la  gare  de  Tarvis  et  dominait  la 
ville,  qui  fut  cependant  atteinte  par  le  tir  italien  (28  jan- 
vier  1916).  Les  Italiens  avaient  aussi  bombarde  à deux 
reprises,  avec  des  pièces  de  gros  calibre,  la  gare  de  Saifnitz 
(18  novembre  igi5  et  29  avril  1916). 

Eníin,  sur  la  voie  ferrée  de  Trieste  à Vienne,  des  avions 
italiens  jetèrent  des  bombes  sur  la  gare  d'Adelsberg  (3  avril 
1916). 

OPPENSIVE  Entre  la  ligne  de  faíte  des  Alpes  Carniques 
VERS  LA  DRAVE  crête  jí>rincipale  des  grandes  Alpes  s’ouvre 

LA  RIENZ  ' longue  dépression  qui  fait  communiquer 
ET  LA  entre  elles  les  vallées  de  la  Drave  et  de  la  Rienz; 

HAÜTE  PIAVE  dépression  du  Pusterthal,  que  sillonnent 

les  importantes  positions  de  Sillian,  Innichen 
et  Toblach,  placées  le  long  de  la  voie  qui  unissait  Vienne 
à Trente  et  qui  était  utilisée  pour  le  ravitaillement  des 
troupes  autrichiennes  du  Trentin. 

Les  Italiens  s^efforcèrent  d^atteindre  ces  positions  et  de 
menacer  cette  importante  voie  de  communication  et  de  ravi- 
taillement. Dès  le  5 juillet,  ils  poussèrent  leurs  reconnais- 
sances  jusqu^à  la  crête  de  Burgstal,  qui  domine  le  vallon  de 
Sexten  et  s'emparèrent  peu  à peu  de  la  cime  de  1’Oberba- 
cher-Kanzel  (i4  aoút).  Puis  ils  progressêrent  dans  la  vallée 
de  Sexten;  leur  artillerie  bouleversa  les  retranchements  enne- 
mis  sur  le  Seikofcl  (16  aoút),  oü,  à plu^ieufií  reprises,  eurent 
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lieu  des  engagements  assez  vifs  (aoút,  septembre  et  octobre). 
Lorsque  la  neige  et  la  pluie  eurent  rendu  impossibles,  pen- 
dant  riiiver,  les  opérations  dans  la  haute  montagne,  des 
positions  élevées  qu’ils  occupaient  les  Italiens  bombardèrent, 
avec  des  pièces  de  gros  calibre,  Moos  (28  janvier  1916),  qui 
fut  évacué  par  les  Autrichiens,  puis  íes  gares  de  Toblach 
(2  mars)  et  dlnnichen  (27  et  29  avril).  Le  but  que  visaient 
les  Italiens  de  gêner  les  Communications  autrichiennes  sur 
la  voie  ferrée  entre  la  Drave  et  le  Trentin  fut  donc  atteint. 

En  clierchant  à pénétrer  vers  la  haute  vallée  de  la  Rienz 
ils  occupèrent  Sattdeberg  (17  aoút)  et  s'emparèrent  d’une 
redoute  sur  le  mont  Paterno  (19  aoút).  A la  tête  de  la 
vallée  de  la  Rienz,  ils  durent  livrer  un  violent  combat  pour 
conserver  leurs  positions  de  Sextenstein  un  moment  enle- 
vées  par  les  Autrichiens,  mais  aussitôt  reconquises  (3i  ooto- 
bre) . 

Au  printemps,  ils  réalisèrent  de  nouveaux  progrès;  dans 
la  zone  du  Crisiallo,  ils  prirent  trois  blockhaus  ennemis 
sur  le  Reickofel  (nuit  du  avril  1916),  subirent  un  vif 
bombardement  des  Autrichiens  contre  ces  positions  et,  plus 
tard,  repoussèrent  avec  succès  une  attaque  ennemie. 

Plus  au  sud,  les  Italiens  avaient  occupé  le  Monte  Piana; 
les  Autrichiens,  renforcés  par  des  troupes  de  montagne, 
essayèrent  de  les  en  chasser  (22  juin  1916,  nuit  du  10  aoút 
et  i3  aoút);  mais  ils  furent  repoussés  et  les  adversaires  se 
bornèrent  désormais  à un  bombardement  réciproque. 

Des  le  début  des  hostilités,  les  Italiens  s’étaient  emparés, 
dans  la  région  de  la  Haute  Piave,  du  col  de  Tre  Croci  (29 
mai,  et  avaient  pris  possession  de  la  Cortina  d’Ampezzo 
(3o  mai),  puis  de  Podestagno  (9  juin),  sur  la  route  qui  mène 
à Toblach.  En  même  temps,  au  nord-est  d’Ampezzo,  ils 
s’étaient  rapprochés  du  col  de  Falzarego  (8  juin)  et  conqui- 
rent  par  surprise  la  cime  difficilement  accessible  de  Falza- 
rego (i5  juillet),  d'oü  les  Autrichiens  tentèrent  vainemenl 
de  les  déloger.  Ils  prirent  ensuite  toute  une  série  de  tran- 
chées  autrichiennes,  jusqu’aux  abords  du  col  di  Lana,  s'éta- 
blissant  ainsi  sur  la  crête  des  montagnes. 

Enfin,  entre  la  vallée  de  la  Piave  et  celle  de  Degano, 
ils  conquirent  le  massif  d'Avanza  (3  septembre)  .et,  poursui- 
vant  les  Autrichiens  de  sommet  en  sommet,  occupèrent  la 
région  montagneuse  tout  entière. 
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PRISE  conquête  du  col  di  Lana  fut  un  des  plus 

DU  COL  DI  LANA  épisodes  de  cette  guerre  de  montagne; 

ET  DU  MONT  SIEP  altaques  qiii  la  précédèrent  et  les  contre- 

(7  et  8 nov.  1915)  ^ttaques  qui  la  suivirent,  elle  dura  près  de  dix 
^ mois;  mais  la  progression  fut  lente  à cause  de 
Tescarpement  de  la  montagne,  des  tranchées  fortifiées,  des 
fortins  élablis  par  les  Autrichiens,  et  de  rartillerie  lourde 
ennemie  qui  gênait  les  opérations.  Pendant  trois  mois, 
avec  une  patience  merveilleuse,  les  Italiens  firent  des  travaux 
d'approche,  gagnant  peu  à peu  du  terrain  sur  les  pentes 
dominées  par  le  col.  Une  à une,  les  positions  ennemies 
tombèrent  devant  leurs  attaques  répétées.  Ils  prirent  deux 
fortins  autrichiens  (24  octobre)  et  fínirent  pas  se  rendre 
maítres  des  principaux  points  de  la  défense  frontale  de 
rennemi  (28  octobre).  G’est  alors  qu'après  une  intense  pré- 
paration  d’artillerie  ils  attaquèrent  le  col  (2.464  mètres  d'al- 
titude).  Pendant  quatorze  heures  leur  artillerie  fit  converger 
ses  feux  sur  les  colonnes  autrichieilnes,  puis  un  assaut  à la 
baionnette  permit  aux  Aipins  et  aux  troupes  d'infanterie 
de  s'emparer  du  col  et  des  tranchées  de  Settsass  (7  novem- 
bre).  Les  Autrichiens,  ayant  reçu  des  renforts  qui  avaient 
été  retardés  trois  jours  par  une  violente  tempête,  essayèrent 
de  reagir  : ils  furent  arretes  et  les  Italiens  prirent  la  posi- 
tion  du  mont  Sief,  au  nord  du  col  di  Lana  (8  novembre). 

Cette  opération  difficile  et  conduite  avec  une  grande 
habileté,  leur  assurait  la  possession  de  la  route  des  Dolo- 
mites,  que  les  Autrichiens  auraient  pu  utiliser  pour  une 
invasion  en  Italie.  A trois  reprises  (20  novembre,  7 janvier 
1916  et  nuit  du  2 février),  ceux-ci  essayèrent  de  reprendre 
le  col  di  Lana,  ils  échouèrenl;  une  attaque  contre  le  mont 
Sief  n’eut  pas  plus  de  succès.  Les  Autrichiens  occupant 
tou jours  une  partie  des  pentes,  les  Italiens  eurent  recours 
pour  les  en  chasser  à un  moyen  terrible.  Dans  la  nuit  du 
17  au  18  avril,  une  explosion  formidable  bouleversa  toute 
la  partie  occidentale  du  col  di  Lana;  les  sapeurs  italiens 
avaient,  par  de  longs  travaux,  établi  une  galerie  de  mine 
dans  laquelle  avaient  été  accumulées  plusieurs  tonnes  d'ex- 
plosifs.  Un  bataillon  autrichien  de  chasseurs  fut  presque 
anéanti,  il  n*en  resta  que  i64  hommes  qui  furent  faits  pri- 
sonniers.  Les  Italiens  avancèrent  alors  au  delà  du  col  et 
c*est  en  vain  que,  pendant  le  mois  d'avril  et  encore  le  4 mai, 
les  Autrichiens  essayèrent  dc  regagner  le  terrain  perdu. 
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OCCUPATION  Pas  sans  de  violents  combats  que 

DE  LA  RÈGION  ítaliens  parvinrent  à s etablir  dans  la  région 
DU  FREIKOFEL  Monte  Cfoce  et  du  Freikofel. 

(25mail915-  Oòs  le  début  des  hostilités,  ils  enlevòrent  à 
27  mars  1916)  baionnette  le  défilé  du  vai  Inferno,  oü  les 
• Aipins  cornmencerent  à s’ilíustrer  par  leur 
héroisme  (nuit  du  2Í  au  25  ^ai  igiõ). 

Puis,  après  un  vif  combat,  ils  occupèrent  le  défilé  du 
Monte  Groce  (ai  mai-i®^  juin),  oü  ils  se  maintinrent,  avec 
. acharnement  en  dépit  de  toutes  les  attaques  de  jour  et  de 
nuit  faites  par  les  Autrichiens,  pour  enrayer  leur  avance 
vers  la  vallée  du  Gail. 

Près  du  col  du  Monte  Groce,  ils  s’emparèrent  de  la  mon- 
tagne  fortiíiée  du  Freikofel  (3i  mai-io  juin).  Tout  dabord 
les  Aipins,  quoique  décimés,  occupèrent  la  montagne;  le 
7 juin,  les  Autrichiens  afíirinèrent  Favoir  reprise;  le  8,  les 
Aipins  en  délogeaient  de  nouveau  Fennemi.  Les  pertes 
avaient  été  sensibles  des  deux  côtés;  elles  le  furent  davan- 
tage  encore  quand,  par  des  attaques  constantes  jusqu’au 
i5  aoüt,  les  Autrichiens  tentèrent  de  rentrer  en  possession 
de  la  position  qui  leur  avait  été  enlevée. 

1 offensive  ilalienne  se  déclancha  dans  la  zone 
de  \ olaia;  ce  fut  une  lutte  âpre  et  ingrate  au  milieu  des 
rochers,  et  qui  íit  ég^alement  grand  honneur  aux  Aipins 
Ils  semparèrent  du  défilé  de  Volaia,  puis,  plus  à Fest,  de 
celui  de  Valentina  (nuit  du  ii  au  12  juin).  Les  Autrichiens 
\oulurent  les  reconquérir  : le  combat  dura  cinq  heures  et 
lut  marqué  par  de  violents  corps  à corps;  les  Autrichiens 
zone  montagneuse.  L oceupation  du 
deiile  de  Valentina  meltait  les  troupes  italiennes  du  Monte 
Groce  a 1 abri  d’une  attaque  à revers. 

Zellenkofel  (2.200  mètres)  selève  à Fouest  du 
defile  du  Monte  Groce;  impossible  à gravir  sur  le  versant 
italien,  elle  n était  accessible  que  du  côté  nord  et  possédait 
une  station  de  signaux  gardée  par  une  edmpagnie  autri- 
chienne;  les  Aipins  la  conquirent  le  26  juin.  Un  peloton 
d Alpms  accomplit  sans  bruit  cette  ascension  difficile;  une 
doLizaine  dentre  eux  transportaient  une  mitrailleuse.  A la 
nuit,  latUque  fut  brusqiiement  déclanchée;  les  Aulrichiens 
surpris,  furent  tués  ou  chassés.  L’ennemi  ne  put  que  bom- 
barder  les  nouvelles  positions  italiennes  sur  la  cime  de  la 
montagne  (29  juin)  et  deux  attaques.  Pune  entre  le  Zellen- 
kofel ^et  Cresta-Verda  (9  jurllet),  Fautre  sur  le  Zellenkofel 
lui-meme  (28  aoüt)  demeurèrent  infruetueuses, 
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La  lutle  fiit  pliis  longue  el  plus  vive  vers  les  deux  positions 
du  Pal  Grande  et  du  Pal  Piccolo,  que  les  Italiens  occupèrent 
et  conservòrerit  en  déployant  toutes  les  ressources  de  la 
giierre  de  montagne. 

Au  prix  d’efforts  inouis,  ils  réussirent  à transporter  péni- 
blement  de  Partillerie  sur  le  Pal  Piccolo  (28  juin);  les  Autri- 
chiens,  dans  une  attaque  de  nuit,  avec  grand  renfort  de 
bombcs  à gaz  asphyxiants,  essayòrent  de  s’en  emparer  : 
ce  fiU  en  vain  (nuit  du  juillet). 

Au  Pal  Grande,  les  Aipins  avaient  conquis  des  trancliées  . 
(2  juin);  ils  les  défendirent  contre  les  attaques  répétées  de 
Pennemi  (nuits  du  3 et  du  5 juillet). 

Ghassés  ensuite  du  col  Gavallo  (7  aoút),  entre  le  Freikofel 
et  le  Pal  Grande,  les  Autrichiens  redoublèrent  leurs  efforts 
contre  le  Pal  Piccolo  (i4  et  27  aoút,  ii  et  12  octobre);  mais 
tous  leurs  assauts  demeurèrent  infructueux. 

La  dernière  tentative,  faite  avec  des  forces  considérables, 
eut  lieu  le  27  mars  1916;  un  viòlent  combat  s’engagea,  qui 
dura  trente  heures.  II  n’aboutit  qu’à  livrer  aux  Italiens  de 
nouvelles  tranchées  au  Pal  Grande,  au  Freikofel  et  au  pas 
de  Gavallo. 

3®  Trentin. 


LES  ROUTES 
D’INVASION 
DU  TRENTIN 


Le  Trentin  formiait  un  puissant  bastion  dressé 
au  mi/lieu  des  terres  italiennes.  Le  tracé  de  la 
frontière,  presque  partout  artificiei,  favorisait 
une  offensive  autrichienne  et  le  pays  était  dé- 
fendu  par  les  troupes  alpines  de  l’Autriche,organisées  depuis 
1906  et  dont  les  soldats  et  les  ofíiciers  avaient  été  entrainés 
à surmonter  toutes  les  difíicultés  que  pouvait  présenter  la 
montagne;  en  outre,  des  pièces  d’artillerie  de  gros  calibre 
avaient  été,  au  prix  de  pénibles  efforts,  hissées  sur  des  som- 
mets  réputés  inaccessibleá,  d ou  elles  dominaient  les  vallées 
et  les  routes. 

Gependant,  vers  la  frontière  ou  à proximité,  .plusieurs  cols 
traversés  par  des  routes  ou  des  chemins  semblaient  permet- 
tre  aux  Italiens  de  forcer  en  plusieurs  points  le  saillant 
extreme  du  Trentin.  Les  cols  du  Stelvio,  du  Tonal,  de  TAda- 
mello  ouvraient  des  Communications  entre  TAdige  d’une 
part,  TAdda,  FOglio  et  la  Ghiese,  de  Tautre.  Sur  le  lac  de 
Garde  et  dans  la  vallée  de  PAdige,  qui  était  la  principale 
voie  d’invasion,  les  Autrichiens  avaient  accumulé  les  forts 
et  les  batteries  autour  de  Riva,  Rovereto  et  Trente.  Eníin, 
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de  region  couverte  par  les  monts  Lésiniens  et  le  plateau 
des  Sette-Communi,  les  Italiens  pouvaient  se  porter  vers 
1 Adige  par  le  Vallarsa,  le  col  de  Fugazzo  et  plusieurs 
autres  passages  secondaires,  tandis  que  le  vai  Sugana  (Bren- 
ta)  ouvrait  acces  vers  Trente  à Ia  route  du  col  de  Pergine 
Le  caractère  de  la  frontiòre  semblait  donc  engager  les 
Italiens  a entreprendre  une  brusque  attaque  pour  prévenir 
une  ofíensive  autrichienne  sur  Vérone  par  le  couloir  de 
1 Adige  sur  Bassano  et  Ia  plaine  de  Vénétie  par  lá  vallée 
(le  la  Brenta.  Ce  n est  qu’après  avoir  conjuré  ce  double 
(tanger  qu  ils  pouvaient  songer  à menacer  Rovereto  et  Trente 
Aussi,  dans  la  partie  occidentale  du  Trentin,  se  bornèrent- 
1 s a remonler  les  vallées  pour  atteindre  les  cols.  Au  centre 
1 s tenterent  d approclier  de  Riva  et  de  Rovereto  pour  mar- 

nihn  vers  Trente,  qu’ils  inenacèrent  vers  l’est  en 

debordant  par  le  \allarsa  et  par  le  vai  Sugana. 


AVANCE  te  col  du  Stelvio,  très  voisin  de-  la  frontière 

DES  ITALIENS  suisse,  livre  passage  à 1’une  des  routes  les  plus 
SÜR  LE  PBONT  ^levees  de  1’Europe  (2.700  mètres),  que  1’Autri- 
OCCIDENTAL  ‘^te  avait  construite  Iorsqu’elle  possédait  encore 
Dü  TRENTIN  ^ Lombardie,  pour  réunir  cette  province  avec 
le  Tyrol.  Dès  le  début  de  Ia  guerre,  les  deux 
adversaires  sy  trouvèrent  en  présence  et  les  Italiens  bom- 
barclerent  I hotel  situé  près  du  col  (5  juin).  Mais  bientôt, 
sur  les  instances  de  la  Suisse,  Italiens  et  Autrichiens  consen- 
tirent  pour  eviter  une  vioiation  de  frontière,  à évacuer 
simultanement  les  positions  qu’ils  occupaient  vers  le  col  du 
Stelvio  (18  juillet). 

la  région  du  massif  de  TOrtler,  les  Aipins  italiens 
gravirent  des  cimes  elevees  de  3. 000  à S.õoo  mètres,  chas- 
sant  devant  eux  les  détachements  autrichiens.  Après  un 
combat  ou  plusieurs  centaines  d’ennemis  furent  faits  pri- 
sonniers,  ils  occupèrent  le  col  du  Tonal  (24  mai  iqi5)  et 

re%?tügfG\Saldr““"“‘ 

trJv®  11®  dispersèrent  des  détachements  au- 

trichiens  retranches  au  sud-est  de  la  pointe  d’Ercavallo  et 
parvinrent  grace  à leur  artillerie  de  montagne,  à chasser 
d autres  detachements  de  Malga-Palude  (8  aoút).  Après  un 
violent  bombardement,  les  Autrichiens  durent  évacuer  le  fort 

\ chassés  du  áommet  de  Tor- 

rione  (3  octobre)  et  tenterent  plusieurs  attaques  infructueu- 
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ses  dans  la  vallée  du  Ledro,  notamment  au  mont  Gocca 
(décembre). 

Dans  la  région  de  rAdamello,  la  lutte  se  poursuivit  sur 
les  sommets  et  sur  les  crêtes.  Les  Italiens  prirent  d’assaut 
le  col  de  Lagascuro  (26  aoút).  Au  printemps  de  1916,  ils 
chassèrent  Tennemi  de  la  crête  de  Lobbia  Alta  et  de  Gênova 
(ii  et  12  avril  1916),  occupèrent  à 3.4o2  mètres  d’altitude 
le  défilé  du  Monte  Fumo  (17  avril)  et  au  Passo  di  Cavento 
forcèrent  les  Autrichiens,  mitraillés  à faible  distance,  à 
s’enfuir  en  désordre  (3  mai);  continuant  leur  progression, 
les  Aipins  italiens  conquirent  des  crêtes,  notamment  à 3. 01 5 
mètres  d altitude  la  position  de  Grozzon  dei  Diavolo  (i5 
mai).  L’avance  autrichienne  fut  ainsi  empêchée. 

Enfin,  dans  la  vallée  de  la  Ghiese,  les  Italiens  occupèrent 
de  bonne  heure  la  zone  montagneuse  qui  sépare  le  lac  dddro 
du  lac  de  Garde  (26  mai  1910),  s’emparèrent  de  Storo  (28 
mai)  et,  après  de  durs  combats  près  du  lac  dldro,  du  mont 
Spessa  que  les  Autrichiens  essayèrent  vainement  de  repren- 
dre.  Geux-ci  perdirent  encore  les  positions  de  Malgastabo- 
lono,  au  nord  du  mont  Lavanech  (6  novembre). 

AVANCE  Dans  la  partie  méridionale  du  Trentin,  les 

DES  ITALIENS  objectifs  visés  par  Tétat-major  italien  étaient 
VERS  RIVA  Uiva,  sur  le  lac  de  Garde,  Rovereto  et  Trente, 
ET  ROVERETO  FAdige;  mais,  protégés  par  de  solides  dé- 

fenses,  ils  devaient  être  difíiciles  à atteindre. 

Pour  commander  la  vallée  de  FAdige,  les  Italiens  s’ins- 
tallèrent  sur  le  revers  Occidental  des  monts  Lésiniens  et  sur 
le  Monte  Baldo,  notamment  au  mont  Altissimo  (26  mai 
1915),  oü  ils  parvinrent  à hisser  des  canons  de  gros  cali- 
bre. Ils  dirigèrent  alors  un  tir  à longue  portée  sur  Riva, 
qui  fut  également  attaquée  à deux  reprises  (23  juillet  et 
2 aoút),  par  des  aéroplanes.  La  prise  de  Pregasina  (18  octo- 
bre),  du  mont  Nodic  (23  octobre)  •et  des  positions  de  Dosso 
Gasina  et  de  Dossoremit,  permit  dé  poursuivre  Finvestisse- 
ment  de  Riva  et,  malgré  Fhiver,  les  Italiens  occupèrent  ies 
pentes  du  mont  Sperone  (janvier  1916).  Riva,  dont  les  Com- 
munications par  chemin  de  fer  avaient  été  coupées,  fut, 
ainsi  que  ses  forts  et  sês  établissements  militaires,  bombar- 
dée  par  un  dirigeable  italien  (10  avril).  Menacée  detre 
prise,  elle  fut  sauvée  par  Foffensive  autrichienne  du  Trentin. 

Aussitôt  après  la  déclaration  de  guerre,  une  colonne  ita- 
lienne,  remontant  la  vallée  de  FAdige,  occupa  Ala  (27  mai 
igi5),  tandis  qu’un  de  ses  détachemenls  s’emparait  des  hau- 
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teurs  de  Coni-Zugna  (3i  juin).  L'artillerie  lourde  ita- 

licnne  bombarda  alors  Rovererto  (i8  juin)  et  des  trains  de 
troupes  qui  stationnaient  dans  la  gare  de  cette  ville  (2  aoút). 
L’avance  italienne.  parut  assez  menaçante  pour  que  le  Gou- 
vernement  autrichien  ordonnât  Tévacuation  de  Trente  par 
les  administrations  et  les  civils.  En  octobre,  l’offensive  ita- 
lienne se  développa  par  Toccupation  de  Gamperi  et  d’Alla 
Volta,  sur  les  pentes  méridionales  du  plateau  de  Folgaria 
(5  octobre),  du  mont  Palone  et  du  mont  Melino,  et  Tartillerie 
ilalienne  se  rapprocha  des  forts  de  Lardaro,  qui  barraient 
la  route  de  Trente. 

Trente  fut  elle-même  menacée  par  la  prise  du  mont 
Setole,  qui  n’était  qu’à  9 kilomètres  au  nord  de  la  ville.  Sa 
I gare  fut  bombardee  par  des  avions  italiens  qui  avaient  atta- 
I qué  le  pare  d'aviation  de  Gandolo  et  qui,  au  retour,  jetèrent 
des  bombes  sur  Rovereto  (12  janvier  1916). 

Les  Autrichiens  essayèrent  alors  de  réagir;  un  de  leurs 
avions  bombarda  Ala  (20  février)  et  leurs  troupes  pronon- 
I cèrent,  à deux  reprises  (nuit  du  i5  au  16  mars  et  le  21 
mars),  au  sud-est  de  Rovereto,  des  attaques  qui  furent  re- 
1 poussées. 

I Un  dirigeable  italien  réussit  encore  à bombarder  la  gare 
de  Trente  (i®'  mai);  ce  fut  la  dernière  attaque  sérieuse  avant 
la  tentative  d^offensive  autrichienne  vers  le  plateau  des  Sette- 
Gommuni. 

ACTION  Entre  le  Bacchiglione  et  la  Brenta,  les  Italiens 

DES  ITALIENS  du  plateau  des  Sette-Gommimi,  débor- 

SUR  LE  ièrent  au  delà  de  la  ligne  de  faíte  pour  des- 
PRONT  ORIENTAL  dans  les  vallées  latérales  vers  LAdige  et 

DU  TRENTIN  nienacer  Rovereto,  déjà  attaqué  par  le  sud. 

Sur  le  plateau  d'Asiago,  ils  bombardèrent  et 
détruisirent  le  fort  de  Luserna,  puis,  avançant  dans  le  Vai 
, Arsa,  entrèrent,  après  un  vif  combat,  à Valmoria  (8  juin), 

oü  ils  furent  reçus  en  libérateurs.  Le  9 juillet,  leurs  lignes 
setendaient  du  Monte  Altissimo  à Seravalle  et  de  là  à 
Valmoria. 

j En  même  temps,  des  opérations  s^engageaient  sur  le  pia- 
|!  teaii  de  LArsiero  et  dans  la  vallée  de  LAstico.  Les  Italiens 

; enlevèrent  une  redoute  à Loiiest  du  Monte  Maggio  (21  aoút) 

h.  et,  par  une  action  combinée  des  Aipins  et  de  Linfanterie, 

j s’emparèrent  du  fort  du  Belvédère,  qui,  dominant  toute  la 

I région  de  LAstico,  barrait  la  route  de  Rovereto.  La  posi- 

i tion  très  forte  du  mont  Maronia  fut  enlevée  par  eux  (3i 
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aoul)  cl  les  Aiitrichiens,  après  Tavoir  bombardee,  essayèrent 
vainemcnl  de  ]a  reconqiicrir  par  une  attaque  de  nuit  (nuit 
ip-Ti  octobre).  Dans  la  meme  région,  les  lialiens  occupèrenl 
le  Monle  Cosion  (24  septeinbre),  oíi  ils  íirent  118  prisonniers 
et  captiiròrenl  des  mnnitions  et  des  explosifs.  Enfin,  ils 
s’emparcrent  de  la  Cima  Novie,  qui  cornmandait  le  Haiit 
Asiico  (18  dcrcmbre).  Les  Autrichiens  avaient  essayé  d’arrê- 
ter  ces  progròs;  mais  leurs  attaques,  multipliées  surtout  en 
sep lembre,  furent  toiites  rejetées. 

Les  neiges  et  les  pliiies  imposèrent  une  trêve  de  plusieiirs 
mois  et,  le  i5  mai,  les  Autrichiens  commençaient  leur  offen- 
sive  vers  Vicence. 

Des  opérations  dignes  .dattenlion  se  déroulèrent  aussi 
dans  la  vallée  de  la  Brenta  (vai  Sugana),  dont  la  partie  supé- 
rieure  était,  par  suite  du  trace  de  la  frontière,  laissée  à LAu- 
triche.  Les  Italiens  avaient  fortement  préparé  leur  avance 
Progressive  dans  cette  vallée  qu’empruntaient  la  route  et  la 
ligne  de  chemin  de  fer  de  Bassano  à Trente.  Les  principales 
actions  s'engagèrent  sur  les  crêtes,  les  pentes  et  les  ravins 
situes  au  nord  de  la  Brenta.  La  prise  du  mont  Civaron 
amena  les  Italiens  au-dessus  de  Borgo,  qu’ils  bombardèrent 
(18  juin  et  4 aoút);  puis  ils  occupèrent  de  vive  force  la 
Cima  Ciota  (altitude,  2.1 85  mètres),  qui  dominait  les  posi- 
tions  autrichiennes  (28  aoút),  et,  plus  tard,  le  mont  Setole, 
à quelques  kilomètres  de  Trente  (21  octobre).  Les  Autrichiens 
essayèrent  de  reagir;  leur  artillerie  bombarda  Borgo  (27- 
28  aoút  et  septembre),  et  leurs  avions  commirent  quel- 
ques dégâts  en  jetant  des  bombes  sur  les  villages  de  Strigno 
et  Grigno.  Borgo  fut  encore  attaqué  à plusieurs  reprises, 
soit  par  Lartillerie,  soit  par  des  aéroplanes  (janvier  et  février 
1916). 

Un  épisode  remarquable  de  cette  guerre  lente  et  difficile 
fut  la  prise  de  Monte  Collo.  Les  premières  attaques  des 
Italiens  avaient  commericé  le  9 février  1916;  le  22,  au  milieu 
des  neiges  et  des  brouillards,  les  Aipins,  avec  leur  intrépi- 
dité  coutumière,  chassèrent  Lennemi  du  Monte  Collo  et  des 
hauteurs  voisines;  en  vain  Linfanterie  autrichienne,  appuyée 
par  de  Lartillerie  tenta  de  réoccuper  la  position;  en  la 
refoulant,  les  Italiens  íirent  un  nouveau  bond  vers  Sella 
di  Collo. 

Après  une  accalmie  de  deux  mois,  imposée  par  les  intem- 
péries, ils  obtinrent  un  nouveau  succès  en  enlevant  d^assaut 
à Louest  du  torrent  de  Larganza  la  position  de  Santo  Oswal- 
do  (12  avril).  Quatre  jours  après,  quatorze  bataillons  autri- 
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cliiens,  appuyés  par  de  nombreiises  batteries  de  lout  cali- 
bre, dirigèrent  iine  violente  attaque  contre  les  lignes  italien- 
iies,  entre  le  Monte  Collo  et  la  soiirce  du  torrent  Ceggio,  et 
forcèrent  les  Italiens  à évacuer  Santo  Oswaldo  (17  avril); 
mais  une  nouvelle  tentative,-  avec  de  grandes  forces,  à Touest 
du  torrent  de  Larganza  fut  arrêtée  (21  avril). 

11  est  facile  de  se  rendre  coinpte,  par  ces  simples  aperçus, 
de  râpreté  de  la  lutite  entamée  par  les  Italiens  pour  avancer 
vers  Rovereto  et  Trente,  jusqu’au  moment  oü  TAutriche, 
désireuse  d’obtenir  une  décision,  entreprit,  au  printemps  de 
t()i6,  la  grande  offensive  qui  fut  brusquement  interrompue 
par  Tavance  foudroyante  des  armées  russes  du  général 
Broussilow,  en  Bukovine  et  en  Galicie. 


II.  — L’offensive  Autrichienne  vers  Vicence. 

^ BUT  Au  début  de  Tannée  1916,  les  Empires  cen- 

DB  L’OFPENSIVE  f^aux  redoutalent  par  dessus  tout  de  voir  les 
AUTRICHIENNE  renforcés  en  hommes  et  en  munitions, 

entamer  une  offensive  générale;  pour  Tempecher,  ils  s'ef- 
rorcèrent  de  prendre  eux-mêmes  Tinitiative  de  lattaque. 
C’est  pour  ce  motif  que  les  Allemands  engagèrent,  le  21 
février,  sur  le  front  Occidental,  Ia  bataille  de  Verdun,  qui 
allait  imposer  à leurs  forces  une  usure  formidable,  et  qu’au 
milieu  de  mai  rAutriche  déclancha  loffensive  vers  la  plaine 
de  Vénétie  qui,  après  avoir  paru  d abord  réussir,  échoua 
lamentablement  devant  les  vigoureuses  contre-attaques  des 
Italiens. 

Avancer  à travers  les  monts  Lésiniens  et  le  plateau  des 
Sette-Communi  jusqu'à  Vicence,  puis,  de  là,  pénétrer  au 
coeur  de  la  plaine,  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  territoire 
italien,  aíin  de  menacer  les  Communications  entre  les  diver- 
ses  armées  italiennes  et  de  provoquer  la  retraite  de  celles 
d’entre  elles  qui  luttaient  à Best  de  Blsonzo;  tel  est  le  plan 
qu'avait  conçu  Tétat-major  autrichien  et  qudl  s’efforça  de 
faire  aboutir. 

Son  exécution  devait  rencontrer  des  difficultés  presque 
insurmontables;  tout  d’abord  les  Autrichiens,  partant  de 
TAdige,  étaient  obligés  de  remonter  les  vallées  et  de  fran- 
chir  les  cols  avant  de  déboucher  dans  la  plaine;  par  suite, 
Tartillede  lourde  qui  assura  leur  succès  du  début  dans  la 
région  montagneuse  allait  devenir  incapable  de  suivre  avec 
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toute  la  rapidilé  voulue  et  de  seconder  efficacement  les  colon- 
nes  d’invasion,  à cause  de  la  difíiciilté  des  transports; 
puis  ces  colonnes,  même  à supposer  (jifelles  atteignissent 
la  plaine,  n’avaient  pas  des  elTectifs  suííisants  pour  couvrir 
le  large  front  le  long  duquel  pouvaient  s’aligner  les  armées 
italiennes  avec  leurs  reserves  considérables,  enfin,  letat- 
major  devait  prévoir  qu  en  cas  d’échec  de  ses  troupes  la 
retraite  pouvait  devenir  désastreuse  à cause  du  caraclère 
accidenté  du  pays  qu’il  faudrait  traverser  de  nouveau.  11 
arriva,  en  effet,  que,  malgré  le  recul  du  début  provoque 
par  la  puissance  de  lartillerie  ennemie,  les  Italiens  conser- 
vèrent  tous  les  avantages  provenant  de  leur  enorme  supé- 
riorité  numérique. 


Ljig  Dans  cetle  tentative  d offensive,  Teífort  autri- 

PRÈPARATIFS  immense  et  la  préparation,  tant  au 

point  de  vue  des  effectifs  que  de  rartillerie 
lourde,  formidable.  Les  Autrichiens  avaient  déjà  environ 
320.000  hommes  sur  le  front  de  Llsonzo  et  200.000  disper- 
ses sur  le  reste  de  la  frontière  italienne.  En  retirant  des 
troupes  des  Balkans,  puis  du  front  russe,  oü  elles  furenl 
remplacées  par  du  landsturm,  ils  parvinrent  à concentrer 
entre  LAdige  et  la  Brenta  plus  de  Soo.ooo  hommes;  la  plu- 
part  étaient  des  soldats  excellents  et  bien  équipés  pour  la 
guerre  de  montagne. 

Mais,  pour  réduire  les  Italiens  à merci,  ils  comptaient 
avant  tout  sur  leur  artilleíie  lourde,  très  supérieure  à celle 
qui  pouvait  leur  être  opposée.  On  a prétendu  qu’ils  avaient 
réuni  3o  batteries  de  3o5,  de  38o  et  de  420  destinées  à écra- 
ser  les  positions  de  Lennemi  et  à annihiler  sa  résistance. 

L’archiduc  Eugène  commandait  en  chef  et  Larchiduc  héri- 
tier  Charles-François-Joseph,  désireux  de  se  faire  un  nom, 
présidait  à Lattaque  que  lon  a pu/ qualifier  d’opération 
dynastique  et  dans  laquelle  on  a voulu  voir  le  pendant  de 
Lattaque  du  Kronprinz  à Verdun. 

Sur  deux  millions  de  soldats  mobilisés,  Lltalie  en  avait 
à peu  près  la  moitié  aux  frontières;  le  reste  constituait 
d’abondantes  reserves  dans  lesquelles  le  général  Cadorna 
pouvait  largement  puiser.  En  outre,  les  voies  ferrées  très 
nombreuses  qui  sillonnaient  la  plaine  de  Vénétie  pouvaient 
favoriser  leur  concentration  et  leur  transport  rapide  sur  les 
points  menacés. 
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APERCU  GÈNÈRAL  L’attaque  autrichienne  fut  brusque  et  i^^ésis^ 
^ tible,  mais  elle  fut  assez  rapidement  arrêtée. 

L’OFPENSIVE  un  violent  bombardement  sur  les  positions 

AUTRICHIENNE  italiennes  de  Coni-Zugna,  au  Pasubio,  au  mont 
Toraro  et  sur  le  plateau  de  Lavarone,  des  colon- 
nes  mobiles  remontèrent  les  vaílées  latérales  à TAdige  (Val- 
larsa,  vai  Terragnolo,  vai  Folgaria),  convergeant  vers  la 
crête  du  Pasubio  et  vers  le  plateau  des  Sette-Gommuni, 
pendant  qu’une  autre  colonne  descendait  la  Brenta.  Devant 
‘la  supériorité  de  Farlillerie  lourde  autrichienne,  les  Ita- 
liens  durent  évacuer  leurs  positions  avancées  pour  se  replier 
sur  les  positions  de  résistance.  Par  suite,  tout  le  centre 
autrichien  réussit  à déboucher  entre  la  vallée  de  la  Posina 
et  celle  de  FAstico,  et  à progresser  vers  Arsiero.  A la  fin  de 
mai,  Fennemi  occupait  toutes  les  positions  dominantes  de 
cette  région  et  concentrait  ses  efforts  sur  la  ligne  Arsiero- 
Asiago.  Mais  la  résistance  tenace  des  Italiens  aux  deux 
ailes  sauva  la  situation.  Le  général  Cadorna  concentra  de 
forts  contingents  dans  la  plaine  et  eippêcha  le  centre 
autrichien  dy  déboucher.  Puis,  bientôt,  proíitant  de  Faf- 
faiblissement  des  forces  autrichiennes  par  Fenvoi  sur  le 
front  de  Galicie  de  réserves  qui  avaient  été  massées  vers 
Trente,  il  prononça  une  vigoureuse  contre-offensive  et 
refoula  peu  à peu  Fennemi  sur  les  crêtes  et  au  delà  des 
crêtes  dans  la  direction  de  FAdige.  G’est  ainsi  que  Foffen- 
sive  victorieuse  des  armées  du  général  Broussilow  contri- 
bua à la  victoire  des  Italiens. 


ATTAQUE  Quatre  corps  d’armée,  c’est-à-dire  environ 

DES  AUTRICHIENS  hommes,  participèrent  à Foffensive  sur 

PAR  Vicence  et  la  plaine  de  Vénétie;  deux  autres 

LE  VALLARSA  lenus  en  réserve  entre  Trente  et  la  vallée 

de  la  Brenta.  Pour  pénétrer  dans  le  bassin 
d'Arsiero,  qui  était  en  quelque  sorte  le  seuil  de  la  Vénétie, 
plusieurs  voies  s’offraient  aux  Autrichiens  et  furent  suivies 
par  eux.  G'était  d’abord  Fexcellente  route  qui,  remontant 
le  Vallarsa,  franchit  le  col  de  Fugazzo  pour  descendre  vers 
Schio;  puis  le  vai  Terragnolo  conduisant  au  col  Borcola 
qui,  situé  au  nord  du  mont  Pasubio.  donne  accès  dans  la 
vallée  de  la  Posina.  Au  delà,  des  sentiers  plus  difficiles  per- 
mettent,  à travers  le  plateau  de  Lavarone,  de  descendre 
dans  la  vallée  de  FAstico,  vers  Arsiero,  ou  dans  la  vallée 
d’ Assa,  vers  Asiago. 
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La  marche  en  avani  commcnça  vers  le  i5  mai.*Dans  le 
Vallarsa,  les  Aiitrichieiis,  se  heiirtanl  à des  positions  tròs 
forles  et  à iine  résistance  acliarriée,  íirenl  peu  de  progrès. 
Ayant  cídioiic  daiis  ciiKj  violcriles  alla(jiu*s  conlj’e  les  [)OSí- 
tions  italiennes  de  Zii^ma-Torla  (i5  inai),  ils  leur  íirent 
subir  iin  hombardement  iiitense  (jui  les  bouleversa  de  fond 
en  comble;  les  í(aliens  durent  les  évacuer  (17  mai). 

Alors  commencèrent  les  aUaíjues  ('oiitre  Coni-Zugna;  mais 
iii  le  hombardement  le  pliis  violent,  ni  les  assauts  les  plus 
fiirieiix  qui  se  succédèrent  dii  19  mai  aii  6 jnin  ne  purent' 
Iriomplior  de  Ténergique  résistance  des  Italiens.  11  en  fut 
de  méme  aii  pas  de  Buole,  oü  tontes  leurs  tenta  ti  ves  furent 
vigoureusement  repoussées. 

Accentuant  alors  leur  pression  dans  le  Vallarsa,  les  Autri- 
chiens  essayèrent  doccuper  le  mont  Pasubio  (22  mai);  mais 
c’est  en  vain  qu’ils  multiplièrent  les  assauts,  soutenus  par 
une  puissantè  artillerie,  la  route  resta  fermée  et  le  Pasubio 
demeura  un  des  piliers  de  la  défense  italienne. 

Le  Bulletin  de  giierre  italien  constata  que  vers  les  27  et 
28  mai  la  pression  de  Pennemi  semblait  diminuer;  en  effet! 
une  attaque  autrichienne  entre  LAdige  et  le  Vallarsa  fut 
brisée  par  la  87®  division  italienne  (niiit  du  28-29  mai)  et 
de  nouvelles  attaques  aii  pas  de  Buole  et  vers  Forni-Alti 
étaient  rejetées.  Les  Italiens,  attaquant  à leur  tour  dans  le 
Haut  Vallarsa,  gagnèrent  du  lerrain  et  les  Autrichiens,  refou- 
lés,  se  bornèrent  à bombarder  les  positions  ennemies  depuis 
Goni  Zugna  jusqu’au  Pasubio.  Quelques  jours  plus  tard,  le 
général  Gadorna  déchainait  la  contre-offensive  italienne. 


ATTAQUE 


Les  Autrichiens  furent  plus  heureux,  au  inoins 


PRINCIPALE  début,  dans  leur  offensive  vers  Arsiero  et 

uFci  ATTTRTrmFN<^  Asiago  par  les  vallées  de  la  Posina  et  de  LAstico 
VERS  LA  POSINA  plateau  des  Sette-Gommuni.  Dans  leur 

ET  L’ASTIC0  premier  élan,  grâce  au  concours  de  nombreuses 
et  puissantes  batteries  d’artillerie  lourde  ils  par- 
vinrent  à refouler  les  Italiens  et  à occuper  quelques-unes  de 
leurs  positions.  Mais  au  fur  et  à mesure  qu’ils  s’éloignèrent 
de  leurs  forts  et  de  leurs  batteries  placées  sur  les  points 
dominants,  leur  pression  diminua  en  même  temps  qu’aug- 
mentait  la  force  de  la  résistance  italienne. 

L^artillerie  joua  un  role  capital  dans  cette  offensive.  Les 
Autrichiens  avaient,  en  effet,  réussi,  malgré  le  caractere 
accidenté  et  boisé  du  terrain,  à faire  avancer  des  canons  à 
longue  portèe  entre  les  sources  de  la  Posina  et  de  PAstico, 
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et  sur  les  gros  contreforts  de  Campomulo  et  du  mont 
Cimone.  Sous  leur  prolection,  de  nombreux  détachements 
d’infanterie,  abondamment  pourvus  de  mitrailleuses,  effec- 
tuèrent  une  poussée  des  plus  violentes  qui  amena  une  pro- 
gression  plus  rapide  qu  on  ne  pouvait  s y attendre. 

Devant  rintensitc  de  ce  bombardement  infernal 
mai),  les  Italiens  furent  obligés  de  se  replier  sur  leurs  lignes 
de  résistance,  évacuant  les  hautes  vallées  de  la  Posina  et  de 
TAstico  (20-26  mai),  non  sans  avoir  courageusement  réagi 
sur  plus  points. 

La  lutte  fut  particulièrement  acharnée  au  Monte  Maggio, 
qui  commandait  le  col  de  Borcola,  vers  les  soürces  de  la 
Posina.  Dans  les  tranchées  bouleversées  par  le  bombarde- 
ment, les  Italiens  opposèrent  une  résistance  béroíque  destinée 
à retarder  Lavance  de  Lennemi.  IIs  ne  reculèrent  qu’après 
deux  jours  de  lutte,  marquês  par  deux  contre-attaques  vigou- 
reuses,  quand  les  tranchées  n’existèrent  plus,  que  les  chemins 
vers  larrière  furent  coupés  et  les  abris  d'artillerie  complète- 
ment  démolis. 

Ün  autre  combat  mémorable  se  livra  au  Monte  Pria-Fora 
(28-29  mai).  Les  Autrichiens  attaquèrent  cette  position  qui 
fut  perdue  puis  reprise  par  les  Italiens;  mais  ceux-ci  durent 
Labandonner  déíinitivement  et  se  contenter  de  tenir  les 
pentes  sud  de  la  montagne. 

Des  atlaques  multiples  furent  dirigées  contre  le  Monte 
Spin  (3o  mai  et  nuit  i®^-2  juin);  elles  furent  d’abord  repous- 
sées.  Les  Autrichiens  les  renouvelèrent  entre  le  Monte  Spin  et 
le  Monte  Cogolo,  sans  plus  de  succès,  puis  encore  le  4 juin. 

Malgré  ces  luttes  violentes,  Lévacuation  du  Monte  Pria- 
Fora  par  les  Italiens  favorisa  Lavance  autrichienne,  qui  ne 
tarda  pas  à se  dessiner  dans  la  vallée  de  la  Posina. 

Les  Autrichiens  avaient  en  même'temps  pénétré  dans  la 
vallée  de  LAstico,  ayant  pour  objectif  Arsiero.  Là,  le  duel 
d’artillerie  fut  formidable  et  Lattaque  autrichienne  put  se 
développer,  malgré  le  bombardement  par  des  avions  italiens 
des  cantonnements  ennemis.  Accablés  par  Lartillerie  lourde, 
les  Italiens  évacuèrent  la  haute  vallée  de  LAstico  et  se  reti- 
rèrent  en  disputant  pied  à pied  le  terrain.  Les  Autrichiens 
s'avancèrent  jusqu’à  Arsiero,  qui  fut  occupé. 

Des  colonnes  volantes  avaient  également  tra verse  le  pla- 
teau  des  Sette-Communi,  se  dirigeant  sur  Asiago.  Dans  cette 
région,  de  violents  boriibardements,  des  actions  de  surprise 
avec  des  détachements  choisis  et  pourvus  de  nombreuses 
mitrailleuses,  des  attaques  impétueuses  par  masses  épaisses 
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d’infanterie,  tout  fut  essayé  par  les  Autrichiens.  Les  pre- 
mières  lentatives  furent  brisées  (i8  mai);  Tenriemi  les  renou- 
vela  et,  gráce  à un  feu  violeni  de  son  artillerie  (22  mai), 
exerça  une  forte  pression  k lest  de  la  vallée  d’Assa.  Une  bril- 
lante  attaque  du  141*^  régiment  d’infanterie  de  la  brigade 
italienne  de  Catanzaro  la  contint  un  moment  et  délivra  deux 
balteries  entourées  sur  le  mont  Mosciagh  (27  mai).  La  pous- 
sée  autrichienne  reprit  alors  contre  le  mont  Cengio,  dont 
la  possession  fut  âprement  disputée  pendant  six  jours  (3o 
mai-4  juin);  íinalement,  devant  une  attaque  ennemie  faite 
avec  de  gros  effectifs,  les  Italiens  durent  abandonner  le 
sommet  de  la  montagne,  dont  ils  conservèrent  les  pentes 
occidentales,  et  se  replier  sur  les  lignes  de  la  vallée  de 
Canaglia  renforcées.  La  lutte  continua  avec  intensité,  mar- 
quée  parfois  par  des  combats  à la  baionnette,  dans  la  vallée 
de  Campomulo  et  autour  d’Asiago  (5-7  juin),  qui  fut  évacué 
par  les  Italiens. 

OPÈRATIONS  Autrichiens,  arrêtés  à leur  extreme  droite 

DANS  ddins  le  Vallarsa,  le  furent  également  à leur 
LE  VAL  SUGANA  gaúche  dans  la  diversion  qu’ils  tentèrent 

par  le  vai  Sugana,  et  cet  insuccès  aux  deux  ailes 
fut  une  des  causes  de  lechec  de  leur  offensive  générale. 

Dans  la  vallée  de  la  Brenta,  ils  ne  purent  entamer  sérieu- 
sement  les  positions  italiennes;  leurs  attaques  furent  d abord 
dirigées  sur  le  Monte  Gollo  (i4  mai),  puis  entre  cette  mon- 
tagne et  le  vai  Maggio  (nuit  du  i5  au  16  mai  et  16  mai), 
eníin  de  nouveau  sur  le  Monte  Gollo  lui-même  (17-18  mai). 
Les  Italiens,  il  est  vrai,  après  pl-usieurs  engagements  assez 
vifs,  abandonnèrent  leurs  positions  du  mont  'Givaron  (2b 
mai),  mais  ils  arrêtèrent  des  assauts  de  Tennemi  à Best  de 
la  vallée  de  Galamento  et,  dans  un  combat  à Lest  du  tor- 
* rent  de  Maso,  ils  mirent  en  déroute  deux  bataillons  hongrois 
et  capturèrent  167  prisonniers  et  une  section  de  mitrailleuses 
(26  mai).  Les  Autrichiens  bombardèrent  encore  Ospedaletto; 
mais,  en  somme,  leur  marche  avait  été  très  lente  et  la  diver- 
sion, tentée  par  leur  aile  gaúche  dans  la  vallée  de  la  Brenta, 
fut  complètement  enrayée. 


CHAPITRE  IV 


BATAILLE  DE  VERDEN 
(20  février-17  décembre  1916) 


...TírtDiTAMnn  La  bataille  dfe  Verdun  a été  la  tentative  capi- 

1 Írlí  Uiv  X aJN  Oi-i  1 17^11  • 11  J 

T A üAmATTTTT  t^le  laite  par  1 etat-maior  allemana  pour  conser- 
DE  VERDUN  ^ mitiative  des  operations  militaires  sur  le 

front  Occidental,  pour  prévenir  et  empêcher 
loffensive  gén-érale  des  ADiés. 

Elle  a duré  dix-  mois,  c est-à-dire  beaucoup  plus  à elle, 
seule  que  la  guerre  de  1870  tout  entière;  Talternative  des 
actions  sur  les  deux  rives  de  Ia  Meuse,  Tintensité  des  atta- 
ques  en  grandes  masses  qui  ont  marqué  ses  différentes 
phases,  laccumulation  par  les  Allemands  de  moyens  de 
destruction  sans  précédents  et  principalement  d’artiilerie 
lourde,  la  solidité  et  lobstination  de  la  résistance  française, 
enfin  les  pertes  énormes  iníligées  aux  meilleures  troupes  alle- 
mandes  ont  été  ses  traits  caractéristiques. 

Ses  résultats  ont  eu  une  importance  capitale,  tant  au 
point  de  vue  militaire  qu’au  point  de  vue  moral;  les  échecs 
retentissants  et  répétés  de  Tarmée  du  Kronprinz  ont  boule- 
versé  de  fond  en  comble  les  plans  de  letat-major  allemand 
et  ont  accentué  dans  des  proportions  formidables  lusure  des 
réserves  ennemies;  mais  en  même  temps  qu’ils  marquaient 
le  commencement  de  la  déchéance  militaire  de  TAllemagne, 
ils  ont  accru  les  doutes  qu’avaient  pu  concevoir  les  neutres 
les  plus  hésitants  sur  la  possibilité  de  la  victoire  des  Empires 
centraux.  G’est  pourquoi  Ebéroismè  de  Verdun,  plus  tard 
reconnu  et  gloriíié  par  Taccord  unanime  des  chefs  d’Etats 
alliés,  restera  dans  THistoire  conime  un  des  fáits  d armes 
. les  plus  brillants  et  les  plus  grandioses  de  la  guerre  de  1914. 


Des  raisons  nombreuses,  dordre  très  différent, 
DE  LATTAQUE  poussaient  EAllemagne  à rechercher,  au  début 
ALLEMANDE  victoire  décisive  quelle  espérait 

SUR  VERDUN  femporter  sur  le  front  de  Verdun. 

Les  Alliés  avaient  mis  à proíit  les  mcys  d’hiver 
pour  accroitre  leurs  ressources  en  hommes,  en  matériel,  en 
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munitions,  et  prcparaient  évidemment  une  offensive;  il  fal- 
lait  Tempecher  en  la  prévenant.  Une  action  vivement  enga- 
gée  et  couronnée  de  succòs  afíirmerait  la  puissance  militaire 
de  TAllemagne,  retiendrait  la  Grèce  et  la  Roumanie,  et  ras- 
surerait  lopinion  mondiale  quelque  peu  ébranlée  par  les 
progrcs  russes  en  Arménie  et  par  la  prise  d’Erzeroum. 

Si  lon  parvenait  à s’emparer  de  Verdun,  cetait  le  refou- 
lement  presqiie  certain  des  forces  françaises  sur  la  rive 
gaúche  de  la  Meuse,  la  jonction  probable  avec  les  troupes 
allemandes  qui,  depuis  septembre  1914,  étaient  immobilisées 
à Saint-Mihiel ; toute  la  ligne  de  la  Meuse  tombant  ainsi  au 
[X)uvoir  des  Allemands,  on  pourrait  peut-être  tenter  à nou- 
veau  la  marche  sur  Paris,  si  brusquement  poursuivie  après 
la  hataille  de  Charleroi  et  non  moins  brusquement  suspen- 
due  au  moment  de  la  bataille  de  la  Marne. 

A ces  espérances  se  joignait  une  raison  économique  : la 
détresse  s’accentuait  en  Allemagne;  depuis  quelque  temps, 
on  avait  dú  rationner  la  population.  Cette  situation  provo- 
quait  des  polemiques  entre  les  partis  politiques  et  Taccord 
était  loin  de  régner  entre  les  Etats,  dont  quelques-uns,  com- 
me  la  Saxe  et  la  Bavière,  ne  voulaient  pas  être  prives  de 
leurs  ressources  alimentaires  par  la  création  « ' d^offices 
d’Empire  ))  chargés  de  centraliser  les  différentes  denrées.  Une 
grande  victoire  apaiserait  ces  dissentiments  et  raffermirait 
les  courages. 

II  convient,  enfin,  de  tenir  compte  d’une  raison  essentielle- 
ment  dynastique  qui  dut  certainement  exercer  une  grande 
iníluence  sur  les  décisions  de  Eétat-major  allemand  : le 
prestige  du  Kronprinz  avait  été  sensiblement  atteint  par  la 
retraite  précipitée  qu’il  avait  fait  accomplir  à ses  troupes  à 
la  fin  de  la  bataille  de  la  Marne  et  depuis  dix-sept  mois 
Tarmee  qu’il  comniandait  dans  EArgonne  était  restée  nres- 
que  passive  sans  pouvoir  obtenir  aucun  avantage  sérieux. 
Lui  coníier  la  direction  de  Tattaque  sur  Verdun,  cetait  lui 
fournir  loccasion  de  se  réhabiliter,  d’afíirmer  ses  talents 
militaires  et  de  prendre  une  éclatante  revanche. 

On  sait  comment  furent  déjoués  tous  ces  calculs  et  anéan- 
ties  toutes  ces  espérarices.  Sur  les  deux  ri  ves  de  la  Meuse, 
les  Allemands  parvinrent  au  début  à refouler  nos  troupes 
surprises  par  la  brusquerie  de  Tattaque,  par  la  puissance 
de  Eartillerie  lourde  et  mal  protégées  par  des  ouvrages  de 
campagne  insuffisants;  ils  réussirent,  au  prix  de  perles 
formidables,  à s’emparer  des  forts  de  Douaumont  et  de  Vaux, 
à bombarder  Verdun  avec  des  canons  à longue  portée,  à 
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détniire  une  partie  de  la  ville.  Mais  ils  ne  parvinrent  pas 
à passer.  Verdun  resta  inviolée.  Et  pendant  que  les  soldats 
du  général  Nivelle  contenaient  cette  ruée  infernale,  les  Alliés 
prenaie/nt  peu  à peu  sur  tous  les  fronts  Tinitiative  de  lat- 
taque  : les  Russes  envahissaient  la  Bukovine,  la  Galicie  et 
achevaient  la  conquête  de  TArménie;  les  Italiens,  après  avoir 
arrete  Tofíensive  autrichienne  sur  Vicence,  s^emparaient  de 
Goritz;  loífensive  franco-anglaise  était  déclanchée  sur  la 
Somme;  la  Roumanie  se  joignait  aux  Alliés  et  Tarmee 
d^Orient,  à son  tour,  commençait  à châtier  les  Bulgares. 

En  présence  de  ces  assauts  formidables  qu’elle  avait  cru 
pouvoir  éviter,  rAllemagne  affaiblie,  mais  non  encore 
abattue,  était  obligée  de  ralentir  ses  attaques  à Verdun,  de 
reculer  sur  la  Somme,  de  substituer  partout  ses  armées  à 
celles  de  rAutriche  écrasées,  dispersées  ou  capturées  par 
les  Russes,  et  de  suppléer  à la  disette  de  ses  effectifs  en 
appelant  des  Turcs  sur  les  fronts  de  Galicie  et  de  Roumanie. 

Tels  furent  les  merveilleux  résultats  de  la  bataille  de 
Verdun. 

LE  TERRAIN  vallée  de  la  Meuse,  profondément  encais- 

DE  LA  BATAILLE  amont  et  en  aval  de  Verdun,  s’élargit 

iin  instant  autour  de  cette  ville  et  le  fleuve, 
bordé  à droite  par  le  canal  latéral,  suivi  à gaúche  par  la 
ligne  de  chemin.  de  fer  qui  se  dirige  vers  Stenay,  Sedan 
et  Charleville,  est  dominé  par  de  nombreuses  ondulations 
dont  les  escarpements  Tobligent  à décrire  de  mui  tiples  méan- 
dres  au  milieu  de  grandes  prairies  souvent  inondées. 

Dans  la  partie  basse  de  la  vallée  s’élève  Verdun,  dominé 
à Touest  par  un  rocher  qui  formait  le  réduit  de  la  place: 
la  vieille  citadelle,  construite  par  Vauban,  possédait  des 
casemates  qui,  avant  Tévacuation  de  la  ville,  servirent  de 
refuge  aux  malheureux  habitants  chassés  de  chez  eux  par 
le  bombardement  et  ensuite  d’abris  aux  autorités  militaires. 
Le  long  de  la  Meuse,  et  parfois  à quelque  distance  du  fleuve, 
se  succèdent  les  villages  désormais  historiques  : à droite, 
Bras,  Vacherauville,  Champneuville,  Samogneux  et  Bra- 
bant-sur-Meuse;  à gaúche,  Charny,  Gumières  et  Regnéville. 

A Best  de  la  Meuse  se  dresseiíl;,  à Taltitude  d*environ  200 
mètres,  les  Hauts-de-Meuse,  collines  boisées  dont  les  escar- 
pements aux  pentes  raides  dominent  la  plaine  de  Woêvre; 
ils  sont  coupés  de  nombreux  et  profonds  ravins  qui  livrent 
passage  aux  routes  et  aux  voies  ferrées,  dont  la  principale 
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s'enga|^e  sons  le  tiinnel  de  Tavannes  avant  de  déboucher 
dans  la  Woevre  et  de  se  diriger  sur  Metz. 

A Toiiest  du  íleuve,  nouveau  relèvement  du  sol,  avec  des 
forcts  j)liis  nombreuses  et  plus  épaisses,  et  des  ravins  plus 
profonds;  c/est  le  commencement  de  FArgonne. 

LE  CAMP  camp  retranché  de  Verdun  datait  du  len- 

RETRANCHÈ  ^emain  de  la  guerre  de  1870,  alors  que  le  géné- 
DE  VERDUN  Rivière,  pour  arrêter  une  invasion 

allemande  par  la  Lorraine,  établit  sur  notre 
frontière  du  Nord-Est  une  série  de  rideaux  de  défense. 

Les  forts  qui  le  constituaient,  à Texception  de  quelques- 
uns  plus  récents,  remontaient  donc  à quarante  ans.  Bien 
situés,-  en  général,  ils  formaient  d'excellents  points  d’appui 
et  auraient  pu  offrir  une  résistance  sérieuse  s'il  n’avait 
été  sufíisamment  prouve,  depuis  le  début  de  la  guerre, 
qu’aucune  fortification  permanente  n'était  capable  de  résis- 
ter  au  bombardement  de  Tartillerie  lourde  moderne.  Mais 
ce  qui  permit  aux  défenseurs  de  Verdun  d’arrêter  la  ruée 
allemande  et  de  tenir  victorieusement  durant  sept  mois, 
c'est  la  succession,  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  d une 
foule  de  positions  stratégiques  constituant  des  lignes  de 
résistance  échelonnées,  protégées  par  des  ouvrages  de  cam- 
pagne  et  qui  furent  défendues  par  des  troupes  d’une  solidité 
à toute  épreuve.  C’est  sur  ces  crêtes  et  ces  plateaux,  dans 
ces  bois  et  autour  de  ces  forts,  dont  deux  furent  littéralement 
pulvérisés,  que  se  livrèrent  les  actions  divêrses  dont  Ten- 
semble  fòrme  la  bataille  de  Verdun. 

Au  sud  des  lignes  allemandes  s etendant  de  Montfaucon 
à Consenvoye  et  de  Gonsenvoye  à Flabas  et  à Azannes,  se 
développaient  une  série  de  croupes  de  200  à 3oo  mètres, 
plus  ou  moins  boisées,  souvent  parallèles  entre  elles  et  sépa- 
rées  par  de  profonds  ravins  oü,  le  long  des  routes,  se 
cachaient  les  villages. 

Au  nord-est  de  Samogneux  apparaít  une  première  ondu- 
lation  portant  le  bois  d’Haumont  et  le  bois  des  Caures  de 
sinistre,  mémoire. 

Plus  au  sud,  la  cote  de  Talou  force  la  Meuse,  en  se  pro- 
longeant  vers  le  village  de  Champ,  à décrire  un  vaste  méan- 
dre;  puis  une  seconde  croupe  comprend  la  cote  du  Poivre 
et,  entre  les  villages  de  Louvemont  et  de  Beaumont,  le  bois 
des  Fosses,  voisin  de  la  source  de  TOrnes,  rivière  qui  vient 
effleurer  la  base  des  deux  Jumelles  d’Ornes,  collines  d’oü 
Tempereur  Guillatime  II  put  suivre  le  début  de  la  bataille. 
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A partir  de  la  Meuse  et  du  villa^e  de  Bras,  la  côte  de 
Froide-Terre,  les  bois  d'Haudremont,  ChaufYour  et  de  la 
Vauche  font  partie  d*une  même  terrasse  qui  se  prolonge 
vers  la  Woêvre  jusqii’au  ravin  de  Bezonvaux,  tandis  au*au 
siid  on  aborde  avec  le  plateau  de  Douaumont,  surmontá  du 
fórt  du  même  nom,  les  défenses  avancées  de  Verdun.  Là  se 
pressent  les  positions  désormais  historiques  ou  se  sont  livrês 
tant  de  san^lants  combats  : les  villa^es  de  Douaumont,  de 
Vaux  et  de  Fleury,  les  bois  de  la  Gaillette  et  de  Vaux-Cha- 
pitre,  le  fort  de  Vaux  avec  la  batterie  de  Damloup,  les  bois 
du  Chenois  et  de  la  Laufée. 

C’est  là  qu’en  dépit  des  plus  violents  efforts  furent  arretes 
les  Allemands,  devant  la  seconde  li^ne  des  forts  de  Verdun 
jalonnêe  par  les  forts  de  Belleville,  de  Saint-Michel,  de  Sou* 
ville  et  de  Tavannes,  ce  dernier  commandant  la  voie  ferrée 
de  Verdun  à Metz  par  Etain. . 

Enfin,  au  sud  de  la  route  de  Verdun  à Eix,  les  crêtes 
étaient  encore  proté^ées  par  les  forts  de  Belrupt,  du  Rozel- 
lier  et  de  Moulainville,  ce  dernier  bati  sur  les  escarpements 
qui  dominent  la  plaine  de  la  Woêvre. 

Sur  la  rive  gaúche  de  la  Meuse,  même  disposition  paral- 
lèle  de  crêtes  boisées  qui  ont  été  le  théâtre  de  violents  enga- 
gements. 

C’est  d'abord,  à Fouest  de  Consenvoye,  le  bois  de  Forges 
et  au  sud,  sur  un  modeste  ruisseau  ou  dans  le  ravin,  les 
villages  de  Forges,  Bétbincourt,  Malancourt  et  Haucourt. 

Sur  la  crête  qui  fait  face  à Samogneux  et  à la  côte  de 
Talou,  et  qui  domine  les  villao^es  de  Resrnéville  et  de  Cumiè- 
res,  se  succèdent  la  côte  de  TOie,  prolongée  par  le  bois  de 
Ciimiêres,  puis  le  bois  des.  Corbeaux,  le  Mort-Homme  (2q5 
mètres  d^altitiide)  et  la  cote  3o4,  si  âprement  disputes,  enfin, 
le  bois  d’Avocourt.  Par  les  villages  de  Ghattancourt  et 
d’Esnes  passèrent  un  moment  les  secondes  lignes  françaises. 

Au  delà,  on  aborde,  comme  sur  la  rive  droite,  les  défenses 
avancées  de  Verdun,  jalonnées  par  les  forts  de  Vacherauville, 
de  Marre,  des  Rois  Bourrus,  de  Ghoisel,  dont  aucune  ne  suc- 
comba,  mais  dont  pliisieurs  prirent  part  à la  bataille;  puis 
en  arrière,  les  forts  de  la  Ghaume,  du  Ghana,  des  Sartelles; 
enfin,  encore  plus  au  sud,  vers  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  Verdun-Paris,  les  forts  du  Regret,  de  Londrecourt  et  de 
Dufífny. 

TI  est  facile,  d’aprês  cette  simple  énumération,  de  com- 
prendre  toute  la  puissance  de  Porcranisation  défensive  de  Ver- 
dun appuyée  par  des  troupes  d'élite,  en  même  temps  que  la 
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folie  présomplueuse  de  la  prétention  initiale  des  Alle- 
niands  qiii  se  flattaient  de  pouvoir,  en  quelqiies  semaines,  se 
rendre  maitres  de  la  forteresse.  Ils  lutlèrent  pendant  dix 
mois  sans  obtenir  d’autre  résiiltat  qne  la  destruction  de  deiix 
forl.s  et  le  bombardement  de  Verdun  par  leur  artillerie  à 
longue  portée.  Ainsi  fut  justiíié  le  mot  célebre  du  général 
Pétain  : a On  les  aural  a 

LES  ARMÈES  immenses  préparatifs,  poursuivis  pendant 

prés  de  denx  mois  et  demi,  ont  montré  l’impor- 
LES  GÈNÈRAUX  letat-major  allemand  attachait  à Tat* 

taqiie  sur  Verdun.  Mais  là,  comme  au  début  des 
hostilités,  il  comptait  agir  rapidement  et  tout  retard  devait 
forcément  nuire  au  succès  de  Tentreprise. 

Sou  exécution  fut  confiée  au  Kronprinz,  qui  esperai t bieu 
trouver  dans  la  bataille  de  Verdun  Toccasion  de  prouver 
ses  talents  militaires  que  beaucoup  se  refusaient  à recon- 
naitre  et  dacquérir  une  gloire  qui  préparerait  son  règne 
futur.  On  lui  avait  adjoint,  pour  tempérer  la  fougue  qui 
chez  lui  remplaçait  l’habileté,  un  conseiller  sage  et  prudent, 
le  vieux  maréchal  von  Haeseler,  et  il  semble^bien  que  la  direc- 
tion  effective  des  opérations  militaires  ait  été  confiée  au  gé- 
néral von  Deimling  qui,  par  son  activité,  setait  aequis, 
comme  commandant  du  XV®  corps  d’armée,  une  solide  répu- 
tation. 

L’armée  d attaque  comprenait  au  moins  Soo.ooo  hommes, 
parmi  lesquels  beaucoup  de  corps  d’élite,  des  régiments  de 
Brandebourg,  de  Lorraine  et  de  Franefort;  mais,  comme  en 
quelques  semaines  elle  éprouva  de  terribles  pertes,  il  fallut 
envoyer  de  nombreux  renforts,  provenant  de  Tintérienr  ou 
prélevés  sur  différentes  parties  du  front  que  Ton  dut  dégar- 
nir.  En  avril,  Tétat-major  français  avait  constate  lá  pré- 
sence  deffectifs  appartenant  à 3o  divisions  allemandes;  à la 
même  époque,  deux  divisions  étaiptit  ramenées  de  Bulgarie. 

L’usure  subie  par  les  forces  allemandes  fut  terrible;  après 
deux  mois  de  bataille,  8o  bataillons  avaient  déjà  dú  ètre 
reconstitues  et  Eon  estima  que  les  pertes  totales  des  Alie* 
mands,  dans  cette  bataille  épique,  ne  furent  pas  inférieures 
à 5oo.ooo  hommes. 

Pour  faciliter  la  tache  de  Einfanterie  et  détruire  les  dé- 
fenses  de  Verdun,  une  artillerie  formidable  avait  été  con- 
centrée  sur  le  front  allemand;  on  évalue  à 3.ooo  le  nombre 
des  canons  de  tout  calibre  qui  furent  utilisés;  rartillerie 
lòurde,  particulièrement  nombreuse,  était  de  beaucoup 
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supérieure  à celle  que  pouvait  lui  opposer  Tarinee  française; 
on  avait  ramené  des  Balkans  plusieurs  batteries  qui  avaient 
contribué  à récrasement  des  Serbes.  Des  voies  ferrées  nou- 
velles  avaient  été  construites,  avec  des  embranchements  per- 
mettant  d’appòrter  les  munitions  jusqu’aux  plate-formes 
occupées  par  les  gros  canons. 

En  un  mot,  rien  de  ce  qui  pouvait  assurer  Theureuse  et 
rapide  issue  de  la  lutte  n’avait  été  négligé. 

Depuis  la  fin  de  la  bataille  de  la  Marne,  Verdun  avait  été 
toujours  protégée  contre  les  teiitatives  du  Kronprinz  par 
rancienne  armée  du  général  Sarrail.  Après  le  recul  obligé 
des  premiers  jours,  le  général  de  Castelnau,  qui  avait  sauvé 
Nancy,  fut  envoyé  par  le  généralissime  pour  parer  aux  dan- 
gers  que  présentait  lavance  allemande;  il  appela  immédia- 
tement  auprès  de  lui  le  général  Pétain  qui,  par  des  mesures 
habiles  et  rapidement  exécutées,  sut  en  peu  de  jours,  ainsi 
que  Pa  déclaré  la  citation  élogieuse  dont  il  fut  lobjet, 
((  rétablir  une  situation  particulièrement  délicate  )>;  et  quand 
ce  dernier  fut  investi  du  commandement  en  chef  des  armées 
du  Centre,  il  confia  le  commandement  de  Parmée  de  Ver- 
dun au  général  Nivelle,  en  lui  transmettant  la  consigne 
qu’il  avait  pratiquée  lui-même  ; a Tenir  et  empêcher  les 
Allemands  de  passer  ».  Et  les  Allemands  rie  passèrent  pas. 

Lgg  Gette  rude  bataille  de  dix  mois,  dans  laquelle 

PHASES  DIVERSES  Allemands  multiplièrent  leurs  attaques,  tan- 
DE  LA  BATAILLE  successivement, ' tantôt  simultanément  sur 
DE  VERDUN  deux  rives  de  la  Meuse  et  par  la  plaine  de  la 

Woévre,  présente  cinq  phases  principales. 
phase.  — Dans  la  première  (20  février-6  mars),  c’est 
Passaul  unique  et  acharné  tenté  par  les  Allemands  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse.  Sous  Paction  d’une  préparation 
d’artillerie  formidable,  suivie  d attaques  en  grandes  masses, 
les  troupes  françaises  abandonnent  leurs  positions  avancées 
et  reculent  lentement  sur  leurs  positions  principales  de 
résistance.  Les  Allemands,  croyant  la  partie  gagnée,  abor- 
dent  le  plateau  de  Douaumont,  pénètrent  dans  le  village 
et  mème  dans  le  fort;  mais  une  violente  contre-offensive 
française  aussitôt  déclanchée  les  arreie  et  les  empêche  de. 
progresser  au  delà. 

2®  phase.  — Devant  Pimpossibililé  de  rompre  le  front 
français  sur  les  Hauts-de-Meuse,  Pétat-major  allemand  a 
recours  à une  nouvelle  tactique.  II  donne  à son  offensive 
une  extension  plus  grande  en  la  développant  sur  la  rive 
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gaúche  de  la  Meuse  en  meme  temps  que  sur  la  rive  droite. 
Pendant  quelques  jours,  ce  plan  semble'  réussir;  repoussées 
de  leurs  positions  avancées,  les  troupes  françaises  se  replient 
à gaúche  du  íleuve,  sur  le  Morl-Homme,  comme  elles 
s^éiaient  repliées  à droite  sur  le  plateau  de  Douaumont. 
hncouragés  par  ce  succòs  relalif,  les  Allernands  veulent 
mettre  à proíit  la  diversion~qu’ils  viennent  de  tenter.  Des 
assauts  répctés  sont  dirigés  sur  les  villages  de  Douauixiont 
et  de  Vaux,  ainsi  que  sur  le  fort  de  Vaux;  ils  demeurent 
infructueux  et  Pimportance  des  pertes  subies  amène  la  sus- 
pension  de  la  bataille  du  ii  au  i3  mars.  A la  reprise,  lof- 
fensive  se  manifeste  sous  forme  d’attaques  alternées  aux 
deux  ailes,  dirigées  tour  à tour  sur  Yaux-Douaumont,  sur 
le  Mort-Homme,  sur  les  régions  de  Béthincourt  et  Avocourt. 
Mais  Pennemi  ne  parvient  à réaliser  aucun  gain  essentiel  et 
cet  effort  considérable  aboutit  à une  nouvelle  suspension 
de  la  bataille  qui  dure  jusqu’au  28  mars.  G’est  la  deuxième 
phase  (6  mars-28  mars). 

3®  phase.  — La  troisième  (28  mars-i®^  juin)  presente  une 
alternative  d actions  violentes  et  de  brusques  accalmies;  aux 
attaques  allemandes  répondent  parfois  des  réactions  tentées 
par  les  troupes  françaises. 

Dès  le  28  mars,  les  Allernands  prononcent  une  forte  offen- 
sive  entre  Avocourt  et  la  rive  gaúche  de  la  Meuse,  et,  pen- 
dant seize  jours,  mnltiplient  les  assauts  vers  Haucourt,  Ma- 
lancourt  et  le  Mort-Homme.  En  même  temps,  à partir  du 
avril,  la  bataille  reprend  sur  la  rive  droite,  vers  les  vil- 
lages de  Douaumont  et  de  Vaux,  ainsi  qne  vers  le  bois  de 
la  Caillette;  les  9 et  10  avril,  la  lutte  est  générale  sur  tout  le 
front. 

Puis  une  accalmie  de  quelques  jours  (i3-i7  avril),  après 
laquelle  les  engagements  recommencent  sur  la  rive  droite, 
entie  la  Meuse  et  Douaumont,  entre  la  ferme  de  Thiaumont 
et  Pétang  de  Vaux^  marquês  par  pjlusieurs  réactions  de  Par- 
mée  française,  qui  reprend  les  tránchées  et  annihile  peu  à 
peu  les  avantages  péniblement  acquis  par  les  Allernands  au 
cours  des  opérations  antérieures.  A la  fin  d’avril,  nouvel 
arrêt  de  la  bataille  (26  avril- mai). 

Une  troisième  fois,  Poffensive  allemande  reprend,  cette 
fois  sur  la  rive  gaúche  de  la  Meuse,  vers  le  Mort-Homme  et 
Cumières.  Chassés  de  plusieurs  de  leurs  positions,  les  Alle- 
rnands  entament  une  formidable  action  contre  la  cote,3o4, 
qu’ils  cherchent  k enlever  par  tous  les  moyens,  tantôt  Pabor- 
dant  de  face,  tantôt  s’efforçant  de  la  tourher.  De  nouvelles 
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attaques  sont  également  dirigées  vers  Avocourt,  sur  le  Mort- 
Homme  et  sur  le  village  de  Gumières,  oü  ils  pénètrent, 
mais  dou  ils  ne  peuvent  déboucher.  Sur  la  rive  droite, 
cetle  quairième  partie  de  la  bataille  de  Verdun  ne  présente 
que  des  engagements  locaux  autour  des  ruines  du  fort  de 
Douaumont,  de  la  ferme  de  Tliiaumont  et  des  carrières 
ddiaudromont. 

En  somine,  durant  ces  deux  mois,  les  Allemands,  après 
les  gains  des  premieis  jours,  ont  piéliné;  la  lutte  s’est  pour- 
suivie  sur  les  rniêmes  positions,  sans  gains  appréciables  de 
terrain,  mais  avec  quelques  réactions  heureuses  de  la  part 
des  troupe;s  françaises. 

4®  phase.  — Dans  la  quatrième  phase  (i®^  juin-i®^  aoút), 
Eactivité  se  réveille  et  un  violent  effort  des  Allemands 
amène  un  renouvellement  terrible  de  la  bataille. 

D enormes  effectifs  sont  engagés  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse;  les  Allemands,  en  subissant  des  pertes  sanglantes, 
s’emparent  du  fort  de  Vaux  et  dirigent  de  puissantes  atta- 
ques contre  Eouvrage  de  Thiaumont,  qui  est  pris,  perdu  et 
repris  plusieurs  fois;  contre  la  batterie  de  Damloup  et  sur 
le  village  de  Fleury;  mais  tous  leurs  efforts  viennent  se  briser 
devant  la  barrière  formée  par  les  forts  de  Tavannes  et  de 
Souvilje. 

5®  phase.  — Alors,  dans  une  cinquième  phase  (i®^  aoút- 
17  décembre),  la  bataille  change  de  caractère;  les  offensives 
allemandes  deviennent  plus  rares,  moins  violentes  et  les 
attaques  françaises  plus  frequentes.  Nos  troupes  reprennent 
Fleury  et,  luttant  avec  vigueur,  réalisent'  de  lents  progrès 
autour  de  Eouvrage  Thiaumont,  dans  les  bois  de  Vaux- 
Chapitre  et  du  Chenois,  et,  par  une  brillante  et  rapide  réac- 
tion,  reprennent  le  fort  et  le  village  de  Douaumont,  réoc 
cupent  le  fort  de  Vaux,  puis  les  villages  de  Damloup  et  de 
Vaux,  et,  enfin,  les  hauteurs  situées  au  nord  des  deux  forts. 
Pendant  ce  temps,  le  bombardement  allemand  se  poursuit 
sur  la  rive  gaúche  de  la  Meuse,  avec  quelques  attaques  dis- 
persées  sur  les  mêmes  positions,  dans  les  régions  du  bois 
cE Avocourt  et  de  la  cote  3o4,  oü  Eennemi  ne  parvient  pas  à 
gagner  du  terrain. 

L'offensive  franco-anglaise,  victorieuse  sur  la  Somme,  dé- 
gage  Verdun,  oü  la  bataille  diminue  graduellement  d’inten- 
sité,  et,  peu  à peu,  les  Allemands,  obligés  de  faire  face  sur 
un  autre  théâtre-,  interrompent  leiir  entreprise  contre  la 
forteresse  lorraine,  dont  ils  ont  pu  approcher,  mais  qu’ils 
n ont  point  réussi  à conquérir. 
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PHASE 

(20  février-6  mars  1916) 

LES  DÈBUTS  l-’al Iaque  dirigée  par  les  Allemands  contre 
DE  LA  BATAILLE  Tefíort  le  plus  considérable  tenté 

(20-22  fèvrier)  depuis  les  batailles  de  ITser  et  dTpres. 

Le  Kroiiprinz  sefforça  d’aborder  concentrique- 
ment  la  forteresse  par  le  nord-ouest,  par  le  nord  et  par 
Test;  secondé  par  une  arlillerie  lourde  très  nombreuse  et 
très  puissante,  il  progressa  sérieusement  pendant  les  quatre 
premiers  jours  de  la  bataille  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse; 
puis  laction  s’alTaiblit  quelque  peu  le  24  février  au  soir 
pour  reprendre  le  2Õ,  présenter  une  extrême  intensité  le  26 
et  se  compliquer  à partir  du  28  d une  démonstration  par  ia 
Woèvre.  Dans  toute  la  première  phase,  lassaut  fut  unique- 
ment  dirigé  contre  les  positions  françaises  de  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  car  c'est  de  ce  côté  qu’il  était  possible,  en 
franchissant  la  plus  faible  distance  (ii  à i3  kilomètres  envi- 
ron),  darriver  à Verdun. 

Comme  prélude  de  lattaque,  il  y eut,  le  20  février,  un 
bombardement  intense  de  vingt-sept  heures  exécuté  par  Tar- 
tillerie  lourde  allemande,  qui  comprenait  des  pièces  de  3o5 
et  de  38o,  et  qui  couvrit  nos  positions  avancées  d’obus  de 
tout  calibre,  lacrymogènes  et  suffocants.  Le  21  février,  les 
colonnes  allemandes  attaquèrent  Brabant-sur-Meuse,  Hau- 
mont  et  Herbebois.  Le  village  de  Brabant,  bombardé  à la 
fois  de  la  route,  du  fond  de  la  vallée,  des  ravins  de  Gonsen- 
voye  et  du  bois  de  Forges,  sur  la  rive  gaúche  de  la  Meuse, 
devint  bientôt  intenable;  les  Français  levacuèrent  pendant 
la  nuit  pour  se  replier  sur  Samogneux. 

Avec  leur  artillerie  à longue  portée,  placée  sur  les  hau- 
teurs  de  Gonsenvoye,  les  Allemands  lancèrent,  durant  six 
jours,  sur  Verdun,  une  énorme  quantité  d’obus  incendiaires 
qui  détruisirent  une  grande  partie  des  maisons  et  allumè- 
rent  partout  des  incendies.  Les  habitants  qui  étaient  restés 
dans  la  ville  se  réfugièrent  dans  les  souterrains  de  la  cita- 
delle,  oü  ils  séjournèrent  quatre  jours,  puis  ils  furent  diri- 
gés  par  fractions  et  de  nuit  sur  Farrière. 

La  bataille  se  développa  le  22  février  sur  tout  le  front 
des  Hauts-de-Meuse.  Précé^ées  d’un  déluge  de  fer  et  de 
mitraille,  les  colonnes  allemandes  débouchèrent  des  bois  de 
Gonsenvoye,  des  bois  d^Ormont,  du  fond  de  Flabas  et,  en 
grandes  masses,  marchèrent  à Lassaut  des  bois  dHaumont, 
de  la  cote  822,  de  Herbebois  et  de  la  corne  nord  du  bois  des 
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Caures.  Dans  cette  journée,  qui  fut  particulièrement  dure, 
les  Allemands  avancèrent  d’environ  i kilomètre,  mais  au 
prix  de  pertes  formidables  causées  parmi  ces  mas.ses  humai- 
nes  par  les  feux  de  la  défense;  nos  troupes  perdirent  le  bois 
ddiaumonl  et  une.parlie  du  bois  des  Caures. 

LA  LUTTE  Pendant  toute  la  journée  du  23  février,  des 
A SAMOGNEUX  ^^tions  très  violentes  ddnfanterie  se  dévelop- 
ET  AU  pèrent  entre  la  Meuse  et  le  village  d'Ornes.  Pro- 
BOIS  DES  CAURES  artillerie  lourde,  qui  couvrait  le 

Í23-24  fèvrier)  lerrain  de  projectiles,  et  constamment  soutenus 
^ par  des  reserves,  les  Allemands  tentèrent  de 

gagner  les  sommets  des  croupes,  afin  d avancer  vers  le  sud; 
la  ligne  de  résistance  française  dut  être  reportée  en  arrière 
de  Beaumont  et  d’Ornes  évacués  par  nos  troupes. 

Resserré  entre  les  derniers  escarpements  des  collines  et 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  le  petit  village  de  Samogneux  est 
placé  à Pendroit  oíi  la  route  qui  dessert  la  vallée  forme  un 
déíilé  long  de  i.õoo  mètres;  il  fut  le  théâtre  dun  des  épi- 
sodes  les  plus  émouvants  de  la  journée  du  23  février.  Le  haut 
commandement  français  avait  ordonné  de  levacuer,  mais 
deux  conipagnies  ddnfanterie  dispersées  dans  un  groupe  de 
maisons  en  ruines  ne  purent  se  replier  à temps;  bientôt  iso- 
lées  et  entourées  par  des  forces  ennemies  considérables,  elles 
soutinrent  un  véritable  siège,  prolongeant  durant  six  heures 
une  résistance  désespérée  jusqu’au  moment  oü  le  reste  du 
régiment,  prévenu  de  cette  situation  critique,  accourut  pour 
les  délivrer. 

La  lutte  ne  fut  pas  moins  héroique  au  bois  des  Caures;  ce 
bois  fut  défendu,  du  21  au  24  février,  par  les  chasseurs  du 
colonel  Driant  qui  tuèrent  environ  2.000  Allemands  et  ne  se 
retirèrent  qu  après  avoir  perdu  leur  chef  et  sous  la  menace 
d’être  cernés. 

Le  24  février,  la  bataille  fit  rage  autour  de  Beaumont, 
le  long  de  la  route  de  Longuyon  à Verdun;  par  un  vigou- 
reux  effort,  le  centre  allemand  réussit  à nrogresser.  La  pres- 
sion  énorme  exercée  sur  le  front  français  obligea  nos  trou- 
pes à se  replier  et  les  Allemands  prirent  pied  sur  la  ligne 
des  crêtes. 

Malgré  la  neige  qui  íit  son  apparition  dòs  le  matin  du  26, 
les  Allemands,  ayant  progressé  au  centre,  voulurent  faire 
avancer  leurs  ailes;  à Laile  gaúche,  ils  prononcèrent  une 
attaque  dans  le  ravin  de  Ronceveaux  et  atteignirent  le  bois 
de  la  Vauche;  à Laile  droite,  ils  tentèrent  de  déboucher  de 
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Samogneux;  pendant  toule  la  matinée  leurs  troupes,  déci- 
mées  par  nos  feux  croisés,  subirent  des  pertes  terribles  sans 
y parvenir.  Mais,  vers  le  soir,  protégés  par  des  batteries  qui 
avaient  été  installées  k loucsL  de  Beaumont,  ils  reussirent 
k sortir  de  Samogneux,  non  sans  avoir  toutefois  essuyé  la 
canonnade  des  forts  de  Vacherauville  et  de  Marre  qui, 
placés  sur  la  rive  gaúche  de  la  Meuse,  concentrèrent  leurs 
feux  sur  les  lignes  d’atlaque  allemandes  de  la  rive  droite. 

Celte  résistance  énergique  opposée  aux  attaques  furieuses 
des  Allemands  sufíirait  à elle  seule  pour  faire  justice  d’une 
accusation  qui  fut  un  moment  lancée  contre  le  haut  com- 
mandement  français;  on  prétendit  que  devant  le  recul  obligá 
des  lignes  françaises  durant  les  cinq  prerniers  jours  de  la 
bataille,  il  aurait  ordonné  la  retraite  de  nos  troupes  sur  la 
rive  gaúche  de  la  Meuse.  Un  communiqué  ofíiciel  de  letat- 
major  a donnè  un  déinenti  catégorique  à cette  assertion;  le 
février  au  matin,  le  général  de  Langle  de  Cary  avait  pres- 
crit  aux  troupes  de  la  rive  droite  que  tout  point,  même 
débordé  ou  entouré,  devait  être  maintenu  à tout  prix  et  que 
la  consigne  unique  était  de  <c  tenir  )).  Le  24  au  soir,  le 
général  Joffre,  à son  tour,  prescrivait  de  tenir  sur  le  front 
entre  la  Meuse  et  la  Woévre  par  tous  les  moyens  possibles; 
le  25,  le  général  de  Castelnau  coníirmait  au  général  Herr 
que,  conformément  aux  ordres  du  généralissime,  les  posi- 
tions  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  devaient  être  conservées 
à tout  prix  et,  le  même  jour,  enfin,  le  général  Joffre  en- 
voyait  au  général  Pétain  Tavis  suivant  : « Tout  chef  qui 
((  donnera  un  ordre  de  retraite  sera  traduit  en  conseil  de 
((  guerre  ».  II  est  donc  bien  établi  que  jamais,  à aucun  mo- 
ment, rétat-major  français  n’avait  songé  à abandonner  les 
positioíis  de  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

ATTAQUE  journée  du  '26  février  fut  certainement 

DU  PLATEAU  terribles  et  des  plus  émotionnantes 

DE  DOUAUMONT  bataille.  Les  Allemands,  ayant  occupé 

ET  DE  VAUX  Louvemont,  dirigèf*ent  leurs  attaques  vers 

PAR  Champneuville,  sur  la  cote  du  Poivre,  vers  la 

LES  ALLEMANDS  d’Haudremont,  sur  le  bois  d’Hardaumont 

(26  février-6  mars)  derniers  points,  abordèrent 

le  plateau  de  Douaumont. 

Ge  fut  la  ruée  en  grandes  masses  et  en  rangs  serrés,  com- 
prenant  huil  à dix  hommes  en  profondeur,  sur  le  village 
de  Douaumont  et  sur  le  fort  qui,  bouleversé  depuis  plusieurs 
joürs  par  le  bombardement  allemand,  n’avait  d'autre  valeur 
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que  sa  position  dominante;  un  corps  du  Brandebourg  con- 
diiisait  l’assaut.  Dans  cette  masse  compacte,  nos  feux  croi- 
sés  firent  des  ravages  effroyables;  mais  sous  Taction  de 
cette  poussée  intense,  la  ligne  française  fléchit  vers  le  centre 
et  Tattaque  allemande  pénétra  comme  un  coin  dans  le  pla- 
teau.  Les  Allemands  dépassèrent  le  village  de  Douaumont  et 
le  fort  lui-même,  dans  les  ruines  duquel  s’infiltrèrent  les 
Brandebourgeois.  Cette  nouvelle  aussitôt  transmise  à Guil- 
laume  II,  qui  suivait  de  loin  le  développement  de  la  bataille, 
inspira  le  fameux  télégíamme  au  Landtag  prussien,  dans 
lequel  1’Empereur  mentionnait  « le  succès  de  1’irrésistible 
assaut  contre  la  puissante  forteresse  française  )).  En  même 
temps,  lagence  Wolff  annonçait  que  le  corps  du  Brande- 
bourg avait  enlevé  le  fort  de  Douaumont,  principale  défense 
de  Verdun.  Mais  à ce  moment  même,  les  troupes  françaises, 
nuliement  désorganisées  et  soutenues  par  de  fortes  réserves, 
prononçaient  une  violente  contre-offensive  qui,  empêchant 
les  Allemands  de  consolider  les  positions  conquises,  íit  plier 
leurs  deux  ailes  et  les  rejeta  sur  le  centre.  Le  village  de 
Douaumont  fut  repris  et  les  Brandebourgeois  qui  avaient 
pénétré  dans  les  ruines  du  fort  se  trouvèrent  entourés  de 
trois  côtés.  L’attaque  allemande  était  brisée  et,  comme  en 
même  temps  la  tentative  de  Tennemi  sur  la  cote  du  Poivre 
avait  été  repoussée,  il  en  résulta  qu'en  face  des  Allemands 
contenus  les  troupes  françaises  s’arrêtèrent  sur  les  positions 
qu^elles  avaient  reconquises.  Les  pertes  allemandes  furent 
tellement  sanglantes  que  nos  troupes,  dans  Limpossibilité 
de  creuser  des  tranchées,  s’abritèrent  derrière  les  cadavres 
amoncelés  à une  très  grande  liauteur.  Vers  la  ferme  d’Hau 
drcmont  et  au  bois  d’Hardaumont,  toutes  les  attaques  de 
Pennemi  étaient  demeurées  infructueuses. 

A cet  effort  gigantesque  des  Allemands  succéda,  le  27  fé- 
vrier,  un  calme  relatif;  il  ne  fut  troublé  que  par  une  lutte 
acharnée  d’artillerie,  principalement  à la  cote  de  Talou,  qui, 
rendue  intenable  par  les  feux  croisés  des  deux  adversaires, 
fut  évacuée  et  resta  en  quelque  sorte  zone  neutre.  De  cha 
que  côté,  on  profita  de  ce  répit  pour  consolider  les  positions, 
évacuer  les  blessés  et  approvisionner  les  troupes. 

Une  tentative  fut  faite  par  les  Allemands  pour  dégager 
le  détachement  brandebourgeois  qui,  encerclé  dans  les  ruines 
du  fort  de  Douaumont,  ne  pouvait  plus  en  sortir;  elle  fut 
repoussée  (28  février).  A ce  moment  se  produisit  un  faií 
nouveau  : ce  fut  une  diversion  allemande  en  Woêvre,  depuis 
la  voie  ferrée  de  Verdun  à Metz  jusqu’à  Manheulles,  dont 
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Ic  hiit  très  probable  était  de  favoriser  Tatlaque  sur  Douau- 
mont  par  le  nord  en  détournant  rattention  de  notre  état- 
major  vers  Test.  Dès  le  début  de  la  bataille,  la  plupart  de 
nos  positions  en  Woêvre  avaient  été  évacuées  et  les  détache- 
ments  qui  les  oocnpaient  ramenés  vers  les  Hauts-de-Meuse; 
l(\s  Allemands  dirigèrent  alors  contre  eux  des  attaques  sur 
plusieurs  points.  Un  combat  s’engagea  autour  de  la  stalion 
d’Eix  qui,  prise  par  les  Allemands,  fut  reperdue  par  eux;  à 
Manheulles  dont,  à la  suite  d’un  premier  échec,  ils  réussi- 
rent  à s’emparer;  enfin,  à Fresnes-en-Woêvre,  ou  toutes  leurs 
attaques  furent  repoussées.  Mais  ce  n'était  qu'une  simpb^ 
(liversion  et  la  véritable  offensive  ne  tarda  pas  à reprendre 
avec  violence. 

Dans  la  nuit  du  28  au  2Ç)  février,  les  Allemands  renouve^ 
lèrent  contre  le  village  de  Douaumont  de  furieusès  attaques 
qui  furent  poussées  jusqu*au  corps  à corps;  les  premiares 
furent  arrêtées  par  le  tir  des  canons  de  76  et  des  mitrail- 
leuses;  mais  à partir  de  minuit,  elles  se  succédèrent  avee 
plus  de  violence  : des  charges  à la  baionnetté  en  eurent 
raison  et,  aux  prernières  lueurs  du  jour,  les  abords  de 
Douaumont  étaient  couverts  de  .cadavres  et  de  blessés.  Une 
contré-attaque  permit  de  prendre  pied  dans  une  redoute 
allemande  dont  le  tir  avait  assez  longtemps  gêné  nos  soldats. 

Du  29  fevriér  au  matin  jusqu’au  mars  au  soir,  il  y 
eut  un  arrêt  de  trente-six  heures  dans  le  développement  de 
la  bataille  et  même,  si  Ton  excepte  une  attaque  isolée  sur 
Fresnes-en-Woêvre,  les  actions  d'infanterie  cessèrent  complò- 
tement  durant  quarante-huit  heures.  Mais  le  bombarde- 
ment,  qui  avait  continue  sans  interruption,  redoubla  de 
violence.  Ce  fut  le  prélude  de  puissantes  attaques  contre 
Douaumont  (2  mars);  deux  furent  absolument  brisées;  la 
troisième,  plus  furieuse,  amena  le  fléchissement  de  la  ligne 
française  et  Foccupation  par  les  Allemands  du  village  de 
Douaumont,  d’oü  ils  essayèrent  vainement  de  déboucher. 
En  même  temps,  pour  pénétrer  par  un  couloir  favorable 
vers  le  plateau  qui  portait  le  fott  de  Douaumont,  ils  diri- 
geaient  une  attaque  sur  le  village  de  Vaux. 

La  lutte  se  concentra  alors  autour  du  village  de  Douaii- 
mont,  avec  des  fluctuations  qui  démontrent  son  acharne- 
ment;  le  3 mars,  les  Français  regagnèrent  du  terrain  près 
du  village  et  en  chassèrent  les  Allemands;  mais  ceux-ci  le 
reprirent  le  lendemain  et  nos  troiipes  durent  se  contenter 
de  tenir  les  pentes  qui  dominent  le  village  (5  mars). 

Malgré  ce  léger  progrès,  les  Allemands  étaient  arrêtés,  et  à 
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la  íin  de  cette  première  phase  de  la  bataille,  leur  offensive 
violente  était  contenue  par  Ténergique  résistance  française. 

Le  i®^  mars,  le  Président  de  la  République  se  rendit  à 
Verdun,  accompagné  des  généraux  Joffre  et  Pétain,  il  visita 
les  çorps  d’armée  et  porta  à nos  troupes  les  félicitations  de 
la  France,  qui  leur  furent  renouvelées  par  le  général  Roques, 
au  nom  du  Conseil  des  ministres. 


2®  PHASE 
(6-28  mars) 

L’EXTENSION  L’attaque  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  en 
DE  L’OPFENSIVE  P^irticulier  sur  Douaumont,  n'ayant  pas  réussi, 
ALLEMANDB  Allemands  adoptèrent  une  autre  tactique. 

SUR  ^ Dans  une  deuxième  phase  de  la  bataille  (6-28 
LA  RIVE  GAÚCHE  continuant  leur  effort  sur  ces 

DE  LA  MEUSE  na^mes  points,  ils  tentèrent  de  prononcer  une 
puissante  offensive  sur  la  rive  gaúche  de  la 
Meuse,  accompagnée  d’une  diversion  moins  importante  en 
Woévre.  Devant  la  poussée  formidable  de  Pennemi,  nos 
troupes  furent  d abord  obligées  de  reculer  et  d’abandonner 
lentement  plusieurs  positions  importantes;  les  Allemands 
s’emparèrent  successivement  de  Forges,  de  la  cote  de  FOie, 
du  bòis  des  Corbeaux,  du  bois  d’Avocourt  et  d’Haucourt; 
mais  Farmée  française  résista  victorieusement  aux  attaques 
répétées  dirigées  contre  le  Mort-Homme  et  la  route  de  Ver- 
dun resta  fermée  aux  Allemands. 

Sur  la  rive  gaúche  de  la  Meuse,  la  lutte  eut  pour  princi- 
paux  théâtres,  à Fouest  de  Regnéville,  la  cote  de  FOie,  les 
hauteurs  portant  les  bois  des  Corbeaux  et  de  Cumières,  puis 
les  deux  importantes  positions  du  Mort-Homme  (altitude, 
295  mètres)  et  de  lá  cote  3o4;  enfin,  plus  à Fouest,  les  bois 
dev  Malancourt  et  d’Avocourt. 


Depuis  le  début  de  la  bataille,  plusieurs  de 
ces  positions  avaient  été  soumises  à un  violent 
bombardement,  mais  aucune  attaque  d’infante- 
rie  ne  s’était  produite. 

Le  5 mars,  une  forte  colonne  allemande  mar- 
cha sur  Forges;  ce  petit  village,  dominé  au  nord 
et  au  sud  par  des  collines  et  défendu  par  un  seu] 
bataillon  français,  fut  rapidement  enleve. 

S’avançant  le  long  de  la  voie  ferrée  qui  est 
parallèle  à la  Meuse,  lea^  Allemands  contournèrent  la  cote 


PRISE 
DE  FORGES 
(5  mars) 

ET  DE 

LA  COTE  DE  L’0IE 
(6  mars) 

PAR 

LES  ALLEMANDS 
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de  rOie  qiii  fut  altaquée  le  6 inars  et,  après  un  vif  combat 
011  ils  siibirent  des  perles  sérieuses,  ils  s’emparèrent  de  la 
crele;  puis  ils  commenccrent  h prendre  pied  dans  le  bois 
des  Corbeaux.  C’ótait  iin  succès  incontestable,  mais  la  divi- 
sion  bavaroise  qiii  Tavait  obtenu  avait  subi  de  telles  pertes 
qu’elle  diit  étre  relevée  et  remplacée  par  deux  nouvelles  divi- 
sions  qui  continuèrent  le  mouvement  offensif. 


LBS  COMBATS 
DU  BOIS 
DES  CORBEAUX 
(6-9  mars) 


TI  se  produisit  la  fois  sur  le  bois  des  Cor- 
beaiix  et  sur  le  village  de  Béthincourt.  Du  6 au 
f)  mars,  le  bois  des  Corbeaux,  tour  à tour  perdu, 
repris  et  reperdu,  fut  le  théâtre  d’une  lutte 
sanglante. 

En  multipliant  leurs  attaques,  les  Allemands  en  avaient 
occupé  une  partie,  mais  durent  s’an‘êter  à cause  des  feux 
provenant  des  batteries  du  Mort-Homme  qui  les  décimaient. 
Le  8 mars,  une  contre-attaque  française  se  produisit;  nos 
soldats,  descendant  lentement  les  pentes  du  Mort-Homme, 
prirent,  à 200  mètres  seulement  de  Lennemi,  le  pas  de 
charge  et  le  refoulèrent  jusqu^à  la  lisière  nord  du  bois;  un 
tir  de  barrage  bien  réglé  empêcha  les  renforts  allemands 
darriver  et  la  presque  totalité  du  bois  des  Corbeaux  fut 
réoccupée.  Les  Allemands  revinrent  en  force  et,  soutenus  par 
une  division  nouvelle,  reprirent  le  bois  (9  mars);  'mais  toutes 
les  tentatives  qu’ils  firent  pour  en  déboucher  furent  arrêtées. 
Cest  à ce  moment  qu’ils  annoncèrent  officiellement  la  prise 
d’assaut  de  la  crête  du  Mort-Homme,  ce  qui  était  un  pur 
mensonge. 

En  même  temps,  lesfAllemands  avaient  prononcé  des  atta- 
ques sur  Béthincourt;  la  première  (6  mars),  quoique  faite 
avec  des  effectifs  considérables,  échoua;  elle  fut  renouvelée 
le  lendemain,  puis  dans  la  nuit  du  10  au  ii  mars,  mais  sans 
plus  de  succès. 

Du  II  au  i3  mars,  il  y eut  une  accalmie,  troublée  seule- 
ment par  un  bombardement  sur  plusieurs  points  du  front 
f rançais,  notamment  entre  Forge^  et  le  bois  des  Corbeaux, 
vers  Béthincourt  et  sur  le  Mort-Homme. 

Puis  Foffensive  reprit  avec  une  intensité  plus  grande 
qu’auparavant.  Une  violente  attaque  fut  dirigée  contre^^e 
Mort-Homme  (i4  mars);  les  Allemands  couvrirent  d’obus 
de  210  un  espace  d’environ  3 kilomètres,  entre  Béthincourt 
et  Cumières;  puis  ils  tentèrent  Lassaut  en  grandes  masses  et 
en  rangs  serres  dans  lesquels  notre  artillerie  fit  de  terribles 
ravages.  Ils  réalisèrent  quelques  progrès  vers  la  cote  266, 
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mais  nos  positions  siir  le  Mort-Homme  demeuròrent  intactes; 
au  vin^t-troisième  joiir  de  la  bataille,  la  situation  française 
inspirai!,  pleine  confiance. 

Pour  jiistiíier  le  mensonge  qu’ils  avaient  commis  en  an- 
nonçant  la  prise  de  positions  qu’ils  n’avaient  point  occupées 
et  pour  assurer  le  succès  du  quatrième  emprunt  de  guerre, 
il  fallait  iin  succès;  ils  essayèrent  de  Tobtenir.  Le  Mort- 
Homme  fiit  de  nouveau  attaqué  avec  acharnement;  mais  les 
vagues  d’assaut  allemandes,  brisées  par  nos  tirs  concentres, 
furent  reíoulées  avec  de  terribles  pertes  vers  le  bois  des 
Corbeaux  (i6  mars). 

A partir  de  ce  moment,  le  bombardement  devint  moins 
violent,  les  altaques  d’infanterie  plus  rares.  Toutes  ces  atta- 
ques,  victorieusement  rèpoussées,  n’aboutirent  qu*à  démon- 
trer  la  solidité  de  nos  lignes,  Tabondance  de  nos  reserves 
de  munitions,  le  calme  de  nos  chefs  et  Texcellent  moral  de 
nos  soldats. 


LES  COMBATS  Obligés  de  recbercher  un  succès  sur  une  autre 
DE  MALANCOURT  front,  les  Allemands,  après  un  vif  bom- 

D’AV0C0URT  ' bardement  de  niiit  (nuit  du  iq  au  20  mars),  par- 
ET  D’HAUCOURT  ''^j^^ent  à occuper  la  partie  Est  du  bois  de  Malan- 
(20-28  mars)  court,  puis  le  bois  d^Avocourt  (nuit  du  20  au 
21  mars). 

L’attaque  sur  Malancourt  avait  pour  but  de  tourner  les 
défenses  françaises  du  Mort-Homme  et  de  pénétrer  dans  le 
couloir  de  Montzéville  pour  faire  tomber  d'un  seul  coup 
toute  notre  première  ligne  de  tranchées.  Préparée  par  un 
bombardement  intense  de  la  cote  3o4  et  de  nos  secondes 
lignes  vers  les  bois  Bourrus  et  Montzéville,  elle  fut  accom- 
pagnée  de  projections  de  liquides  enflammés.  Le  seul  résul- 
tat  fut  une  légère  avance  dans  le  bois  de  Malancourt,  qu'il 
fallut  payer  de  lourdes  pertes,  ce,  qui  justifia,  une  fois  de 
plus,  le  mot  du  général  Douglas  Haig  : « L’Allemagne,  à 
((  Verdun,  brise  en  vain  ses  forces  contre  les  indomptables 
((  soldats  de  la  France  )). 

Le  22  mars,  les  Allemands  réalisèrent  encore  un  nouveau 
progrès  en  prenant  pied  sur  le  petit  mamelon  d'Haucourt, 
situe  au  nord-ouest  de  la  cote  3o4-  Comme  dans  les  deux 
cornbats  précédents,  les  troiipes  d*attaque,  composées  de 
Bavarois  et  Wurtembergeois,  étaient  précédées  de  soldats  du 
génie  portant  des  appareils  qui  projetaient  des  liquides, 
enflammés.  Nos  canons  de  76  fauchèrent  en  peu  de  temps 
les  pétroleurs,  dont  la  plupart  furent  tués  avant  davoir 
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fail  usage  de  Icnrs  engins,  et  nos  feux  de  mitrailleuses  et 
de  rnousqueterie  brisèrent  lelan  de  Tinfanterie  ennemie, 
qiii  fut  refoulée  avec  des  grandes  pertes.  Mais  les  chefs 
allemands  lancèrent  de  nouvelles  masses  à Tassaut  de  nos 
positions;  ce  fut  la  dernière  attaque,  déclanchée  à la  tombée 
de  la  nuit,  qui  leur  permit  de  pénétrer  sur  le  mamelon 
dHaucourt.  Plus  au  sud,  toutes  les  tentatives  faites  pour 
déboucher  du  bois  d’Avocourt  furent  arrêtées. 

Enfin,  quelques  jours  plus  tard,  les  Allemands  subirent 
un  sanglant  échec  en  attaquant  avec  deux  divisions  nos  posi- 
tions d’Haucourt-Malancourt.  Exposées  au  feu  de  nos  76  et 
de  nos  imitrailleuses,  les  deux  premières  vagues  furent  lit- 
téralement  fauchées;  la  troisième  approcha  à moins  de 
60  mètres  de  notre  ligne,  mais  ne  put  continuer  sa  marche; 
une  quatrième  et  une  cinquième  eurent  le  même  sort.  II  y 
eut  alors  un  temps  darrêt;  mais  au  bout  de  trois  quarts 
d^heure,  Tennemi,  ayant  reforme  ses  bataillons  décimés, 
revint  à Eassaut.  L’actipn  dura  au  moins  quatre  heures  et 
tous  les  efforts  allemands  se  brisèrent  contre  la  résistance 
de  nos  soldats.  Les  Allemands  ne  reconnurent  leur  défaite 
qu’à  la  nuit,  alors  que  le  terrain  était  couvert  de  cadavres 
entassés  les  uns  sur  les  autres;  Eordre  fut  donné  de  cesser 
Eattaque. 


LES  ATTAQUES. 
ALLEMANDES 
SUR  VAUX 
(3-16  inars) 


Laction  allemande  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  se  manifesta,  durant  cette  seconde  phase, 
sous  la  forme  de  trois  attaques  successives 
contre  le  village  et  le  fort  de  Vaux. 

La  possession  de  ce  village  était  très  vive- 
ment  convoitée  par  les  Allemands,  car  elle  leur  eut  permis 
par  le  ravin  oü  il  est  situe  de  pénétrer  dans  le  bois  du 
Chapitre  et  vers  Fleury,  et  de  tourner  ainsi  la  position  de 
Douaumont,  en  arrière  de  laquelle  nos  troupes  opposaient 
encore  la  plus  vigoureuse  résistance. 

Après  avoir  mis  à proíit  Laccalmie  des  i®^  et  2 mars  pour 
reconstituer  leurs  unités  désorganisées,  relever  certains 
corps  de  première  ligne  et  renforcer  leurs  effectifs,  les  Alle- 
mands avaient  déjà  tenté  de  prendre  pied  dans  le  village 
de  Vaux  (3  et  4 mars),  mais  ils  n’avaient  pu  y parvenir. 

Ayant  amené  de  nouvellés  troupes,  ils  renouvelèrent  leur 
tentative  (8-10  mars).  Tout  dabord  plusieurs  attaques  avec 
de  puissants  effectifs  furent  prononcées  contre  le  front 
s’étendant  du  village  de  Vaux  jusqu’à  Damloup;  elles  furent 
repoussées;  quelques  Allemands,  qui  avaient  réussi  à se  glis- 
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ser  pendant  la  niiit  dans  les  premières  maisons  du  village, 
furent  chassés  à la  baíonnette;  quelqiies  attaques  massives, 
faites  égalenient  pendant  la  nnit  sur  nos  tranchées  dn  bas 
de  la  vallée,  n’obtinrent  pas  plus  de  succès. 

Les  Allemands  ne  se  découragèrent  pas;  ils  voulaient  réus- 
sir  à tout  prix.  Pendant  la  nuit  du  8 au  9 mars,  ils  firent 
de  nouveaux  préparatifs  et,  le  9,  un  grand  effort  fut  tenté 
íi  la  fois  contre  le  village  et  contre  le  fort  de  Vaux.  Après 
le  bomba rdement  préparatoire,  .les  régiments  allemands, 
attaquant  en  trombe,  firent  irruption  dans  la  partie  orientale 
du  village  et  s’y  mainlinrent,  mais  sans  pouvoir  aller  plus 
loin;  les  Français  conservèrent  toute  la  partie  ouest. 

En  même  temps,  des  colonnes  ennemies  essayaient,  par 
un  violent  assaut,  de  gravir  les  pentes  du  mamelon  que 
courbnne  le  fort  de  Vaux;  mais  les  Allemands,  décimés 
d’une  façon  terrible  par  les  feux  provenant  du  plateau 
s’écrasèrent  contre  les  íils  de  fer  des  défenses  avancées  du 
fort;  il  y eut  de  sanglantes  hécatombes,  une  brigade  perdit 
les  deux  tiers  de  son  effectif.  Malgré  cet  échec,  les  Allemands 
eurent  Faudace  d'annoncer  que  a le  fort  cuirassé  de  Vaux  )) 
avait  été  enleve  par  eux;  devant  1’énormité  de  ce  mensonge, 
letat-major  français  crut  devoir  publier  un  démenti  officiel 
qui  fut  inséré  dans  le  Bulleiin  des  Armées  (9  mars). 

L’épuisement  résultant  d’un  pareil  effort  et  la  gravité  des 
pertes  subies  amenèrent’ une  interruption  de  quelques  jours 
dans  la  bataille.  Mais  les  Allemands,  ayant  annoncé  à 
1 avance  la  prise  d un  fort  dont  ils  ne  s’étaient  pas  empares, 
étaient,  par  cela  même,  obligés  de  recommencer  leur  tenta- 
tive.  Elle  eut  lieu  le  16  mars;  deux  attaques  furent  lancées 
sur  le  village  de  Vaux,  deux  sur  les  pentes  et  une  sur  le 
cliemin  creux  qui  se  trouve  au  sud-est  de  Vaux.  Toutes 
furent  brisées  par  nos  tirs  de  barrage  et  par  nos  feux  de 
mitrailleuses. 

Ces  terribles  combats  furent  suivis  d'un  ralentissement 
de  1’offensive;  il  fallut  encore  bien  des  efforts  pour  triom- 
pher  de  Fhéroique  résistance  de  nos  soldats.  Ce  n’est  que  le 
I®’*  avril  que  les  Allemands  devaient  achever  la  conquête  du 
village  de  Vaux  et  ce  n’est  que  le  7 juin  qu’ils  pénétrerent, 
áprès  de  nouveaux  assauts  furieux,  dans  les  ruines  du  fort. 

Pendant  le  mois  de  mars,  Faviation  française 
L’AVIATION  déploya  une  très  grande  activité;  outre  ses  Ser- 
vices quotidiens  consistant  à surveiller  les  lignes 
ennemies,  à repérer  Femplacement  des  batteries  et  les  nom- 


100 


PRÉGIS  DE  LA  GUERRE  DE  1914. 


breux  combats  aériens  qiii  amerièrent  la  destruction  de  nom- 
breiix  aéroplanes  allemands,  il  convient  de  rappeler  les 
exploils  du  sous-lieutenant  Guynemer,  qui  abattit  son  hui- 
lième  avion,  et  de  radjudant  Navarre,  qui  abattit  son 
septiòme  dans  la  région  de  Verdun. 

Du  17  au  18  mars,  vingt-neuf  vols  de  chasse  furent  effec- 
tués  par  nos  aviateurs  dans  la  même  région.  Les  gare?s  de 
Dun-sur-Meuse  et  d’Àudun-le-Roman  furent  bombardées  et 
des  obus  de  gros  calibre  jetés  sur  Nantillois  et  Montfaucon. 

En  résumé,  dans  cette  seconde  phase,  malgré  des  tenta- 
tives  répétées  et  la  conquête  de  quelques  positions,  les  Alle- 
mands n’avaient  réussi  à obtenir  aucun  avantage  décisif. 
L’élaii  de  leurs  meilleures  troupes  avait  été  brisé;  ils  avaient 
fait  une  effroyable  consommation  de  munitions  et  subi  des 
pertes  enormes  évaluées,  dès  la  íin,  de  mars,  à 200.000  hom- 
mes.  II  n’est  donc  pas  étonnant  que  les  journaux  allemands 
se  soient  attachés  à démontrer  que  ravance  sur  Verdun  ne 
pouvait  être  que  fort  lente. 

Le  i5  mars,  le  généralissime  avait  adressé  aux  soldats  de  . 
Verdun  une  vibrante  proclamation,  dont  quelques  phrases 
sont  à retenir  : a Depuis  trois  semaines,  leur  disait-il,  vous 
, ((  subissez  le  plus  formidable  assaut  que  Tennemi  ait  encore 
((  tenté  coritre  nous.  L’Allemagne  escomptait  le  succès  de 
((  cet  eíTort  qu  elle  croyait  irrésistible  et  auquel  elle  avait 
((  consacré  ses  meilleures  troupes  et  sa  plus  puissante  artil- 
((  lerie.  Elle  espérait  que  la  prise  de  Verdun  raffermirait  le 
((  courage  de  ses  alliés  et  convaincrait  les  pays  neutres  de 
((  la  supériorité  allemande.  Elle  avait  compté  sans  vous!... 

((  Le  pays  a les  yeux  sur  vous.  Vous  serez  de  ceux  dont  on 
((  dira  : Ils  ont  barré  aux  Allemands  la  route  de  Verdun.  » 

Le  Tzar,  par  des  félicitations  publiques,  exprima  son 
admiration  au  général  Balfourier,  pour  sa  conduite  héroi- 
que  dans  la  bataille  de  Verdun  et,  quelques  jours  plus  tard, 
le  prince  héritier  de  Serbie,  qui  avait  été  acclamé  à Paris, 
vint  avec  le  Président  de  la  Republique  et  le  général  Joffre 
saluer  les  glorieux  défenseurs  de  la  forteresse.  II  passa  en 
revue  le  20®  corps,  sarrêta  au  quartier  général  du  général 
Pétain,  à qui  il  remit  la  plaque  de  lordre  de  Karageorge, 
puis  visita  un  des  forts  de  Verdun  et  la  ville  elle-même 
(24-26  mars). 
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3«  PHASE 
(28  mars-i®*^  juin) 

L’OFFENSIVE  présence  de  Timinobilisation  de  ses  troupes 

ALLEMANDE  deux  rives  de  la  Meuse,  rétat-major  alle- 

mand,  pour  dissimuler  les  échecs  subis  et  expli- 
LA  RIVE  GAÚCHE  lenteur  de  lavance,  s’évertua  à répandre 

DE  LA  MEUSE  conception  nouvelle  de  Tattaque  sur  Verdun. 

(20  mars-8  avril)  s’agissait  pas,  disait-il,  d’une  grande  ba- 

iaille  à gagner,  mais  du  siège  d’une  forteresse 
redoutable  à poursuivre,  siège  dont  les  opérations  devaient 
. natiirellement  se  prolonger.  C’est  ainsi  qu’il  arriva  à faire 
croire  que  la  prise  de  Verdun  serait  la  dernière  grande  vic- 
loire  de  la  guerre,  suivie  de  la  marche  sur  Paris,  qui  entrai- 
nerait  forcément  la  fin  des  hostilités^ 

La  troisième  phase  des  opérations  dirigées  contre  Verdun 
(28  mars-i®^  juin)  semble,  en  effet,  correspondre  à cette 
théorie  nouvelle.  Si  Lon  excepte  la  grande  tentative  d’of- 
fensive  générale  du  9 avril,  elle  est  marquée  par  des  íluc- 
tuations  constantes,  par  des  attaques  locales  et  partielles 
destinées  à faire  tomber  une  à une  les  défenses  du  camp 
retranché  f rançais,  attaques  prononcées  tantôt  à gaúche  de 
la  Meuse,  sür  le  bois  d'Avocourt,  Haucourt,  le  Mort-Homme 
et  la  cote  3o4,  tantôt  à droite  du  fleuve,  sur  le  bois  de  la 
Caillette,  sur  Douaumont  et  Vaux.  Mais  les  troupes  fran- 
çaises  résistèrent  avec  ténacité,  tentant  parfois  des  réactions 
heureuses;  on  se  battit  pendant  plus  de  deux  mois  sur  les 
mêmes  positions  et,  finalement,  les  Allemands  ne  réussirent 
pas  k progresser  d une  façon  sensible  vers  Verdun. 

Ils  tenaient  le  bois  d’Avocourt,  les  Français  Malancourt, 
Haucourt  et  Béthincourt;  c'est-  autour  de  ces  positions  que 
se  poursuivit  tout  d’abord  la  lutle  sur  la  rive  gaúche  de  la 
Meuse.  Elle  débuta  par  deux  tentatives  d offensive,  Pune  faite 
par  nos  troupes  sur  le  bois  d’Avocourt,  Fautre  par  les  Alle- 
mands sur  le  village  de  Malancourt. 

Si  Fennemi  parvenait  à déboucher  du  bois  d’Avocourt, 
il  pouvait  se  diriger  sur  Esnes  et  prendre  k revers  nos  deux 
importantes  positions  de  la  cote  3o4  et  du  Mort-Homme; 
aussi  Fétat-fnajor  français  résolut-il  d’arrêter  cette  menace. 
Nos  troupes  attaquèrent  le  bois  d’Avocourt  (29  mars)  et  s’em- 
parèrent  de  la  portion  sud-est,  ainsi  que  du  petit  ouvrage 
appelé  ((  le  Réduit  » qui,  formant  un  point  d’appui  pour 
Fennemi,  avait  été  fortement  aménagé.  Ces  positions,  à peine 
conquises,  une  contre-attaque  allemande,  faite  avec  une  bri- 
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gade  fraiche,  fut  dirigéc  conlre  elles;  elle  fut  complòtement 
re[)ouss('*e;  trois  aulres  eurent  le  mème  sort.  Mais  les  Alle- 
inands  j)rirenl,  gráce  à uii  assaut  en  grandes  masses,  un  de 
nos  oiivrages  avancés  au  nord  de  Malaricourt  et  qiielques 
maisons  dii  village;  toutes  leurs  tentatives  pour  pousser  plus 
loin  furent  enrayées. 

De  nouvelles  attaques  allemandes  sur  le  bois  d’Avocourt 
furent  arretées  par  nos  tirs  de  barrage  qui  accunaulèrent 
des  imonceaux  de  cadavres  devant  le  Réduit  (3o  mars).  Mais 
Malancourt,  sitné  dans  un  bas-fond  et  formant  un  saillant 
exposé  au  violent  bombardement  de  Tenneimi,  fut  évacué 
par  nous  (3i  mars).  Les  Allemands  Loccupèrent,  mais  sans 
pouvoir  en  déboucher,  car  nous  en  tenions  les  issues.  Ls 
dirigèrent  alors  sur  les  pentes  nord  du  Mort-Homme  une 
attaque,  accompagnée  d’obus  lacrymogènes,  qui  leur  per- 
mit  de  prendre  pied  dans  quelques  tranchées;  ils  en  furent 
aussitôt  chassés. 

Ayant  de  nouveau,  mais  en  vain,  tenté  par  plusieurs 
fortes  attaques  de  reprendre  le  Réduit  (2  avril),  ils  bombar 
dèrent  violemment  la  région  d’Avocourt,  Haucourt,  Esnes 
et  les  Rois  Rourrus.  Nos  positions  au  nord  du  ruisseau  de 
Forges,  qui  étaient  difficiles  à défendre,  furent  évacuées 
volontairement;  les  Allemands,  qui  Lignoraient,  voulurent 
s’en  emparer  de  vive  force  (3  avril)  et,  surpris  par  les  feux 
provenant  de  nos  lignes  rectiíiées,  subirent  des  pertes  graves 
sans  avoir  combattu. 

Ils  concentrèrent  alors  leurs  efforts  sur  Haucourt;  une 
première  attaque  fut  repoussée  (4  avril);  une  seconde,  faite 
pendant  la  nuit  du  5 au  6 avril,  leur  permit  de  prendre 
pied  dans  le  village  et,  pendant  une  autre  action  qui  eut  lieu 
également  la  nuit,  ils  s’emparèrent  de  deux  petits  ouvrages 
qui  en  étaieni  assez  rapprochés. 

Eníin,  un  violent  bombardement  sur  notre  front  Réthin- 
court-le  Mort-Homme-Cumières  obligea  nos  troupes  à éva- 
cuer  le  village  de  Réthincourt  (nuit  du  8 au  9 avril). 

Malgré  ces  progrès- successifs,  les  Allemands  n’avaient  fait 
qu^effleurer  les  positions  avancées  de  notre  front,  sans  affec- 
ter  nos  positions  réelles  de  résistance. 


PRISE  DE  VAUX 
PAR 

LES.  ALLEMANDS 
(1®^  avril) 


Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  avant  1 offen- 
sive  générale  du  9 avril,  les  principales  atta- 
ques furent  dirigées  sur  Douaumont,  sur  Vaux 
et  sur  le  bois  de  la  Caillette.  Grâce  à un  procédé 
nouveau,  consistant  à lancer  sur  la  position  à 
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conquérir  des  vagues  d’assaut  soiiLenues  immédiatement  par 
de  petiles  colonnes,  les  Allemands  parvinrent  à s’emparer 
de  qiielqucs  posilions  et  à conserver  le  terrain  enlevé,  mais 
en  subissant  de  tròs  fortes  pertes. 

Après  un  violent  bombardement  sur  nos  positions  entre 
Douaumont  et  Vaux,  accompagné  d’un  bombardement  ana- 
logue,  en  Woévre,  sur  Moulainville,  les  Allemands  dirigèrent 
plusieurs  attaques  aux  abords  du  fort  de  Douaumont  (3o 
mars),  sur  un  ouvrage  à Test  d’Haudiomont  (3i  mars),  puis 
avec  des  effectifs  dépassant  une  division,  entre  le  fort  de 
Douaumont  et  le  village  de  Vaux  (2  avril);  elles  furent  pres- 
que  loutes  victorieusement  repoussées.  L'effort  de  Tennemi 
se  porta  alors  au  sud  du  village  de  Douaumont  (4  avril); 
mais  les  vagues  áassaut  furent  fauchées  par  nos  feux;  les 
survivants  refluèrent  en  désordre  dans  le  bois  Chauffour, 
qui  fut  aussitôt  bombardé  par  notre  artillerie  et  bientôt  nos 
troupes  commencèrent  à progresser  au  sud-ouest  du  fort 
de  Douaumont  (7-8  avril). 

Plus  à Test,  les  Allemands  remportèrent  un  succès  appré- 
ciable  en  achevant  la  conquête  du  village  de  Vaux.  Depuis 
le  9 mars,  ils  en  tenaient  la  partie  orientale,  mais  n’avaient 
pu  progresser.  Des  attaques  avec  de  gros  effectifs  furent 
déclanchées,  le  i®*’  avril,  sur  le  village;  la  première  fut 
arrêtée  par  nos  tirs  de  barrage  et  nos  feux  d’infanterie,  sans 
pouvoir  1’aborder;  il  en  fut  de  même  d'une  tentative  sur  le 
ravin  entre  Vaux  et  le  fort  de  Douaumont.  Mais  par  une 
seconde  attaque,  après  une  lutte  très  vive,  les  Allemands 
occupèrent  la  partie  ouest  de  Vaux  avril);  bien  que  le 
village  fut  domine  de  tous  côtés,  c’était  une  position  impor- 
tante dont  ils  setaient  assuré  la  possession. 


(2-7  avril) 


LES  COMBATS  Pendant  une  attaque  entre  le  fort  de  Douau- 
DU  BOIS  iDont  et  Vaux,  les  Allemands  avaient  réussi  à 
DE  LA  CAILLETTE  P^^iétrer  dans  le  bois  dé  la  Caillette  (2  avril)  et 
cherchèrent  à exploiter  ce  succès  local  en  se  glis- 
sant  plus  au  sud  dans  le  ravin  de  Vaux;  letat- 
major  français  résolut  d’arrêter  ces  progrès  et  de  repreii- 
dre  les  positions  perdues.  L'opération  fut  confiée  à la  divi- 
sion du  général  Mangin.  Dans  la  nuit  du  2 au  3 avril, 
toutes  les  dispositions  furent  prises  pour  la  contre-attaque 
et,  le  3 au  matin,  les  soldats,  bien  qu’ayant  parcouru 
18  kilomètres  dans  des  conditions  les  plus  pénibles,  étaient 
prêts  à livrer  Passaut.  La  colonne  de  gaúche  délogea  les 
Allemands  de  leurs  positions  avancées  et  celle  de  droite 
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fut  bientôt  à sa  liauteur,  à une  faible  distance  de  la  lisière 
sud  du  bois  de  la  Caillelte. 

Malgré  un  bombardement  effroyable,  sous  une  avalanche 
d’obus  de  gros  calibre  et  d obus  lacrymogènes,  on  gagna 
sous  bois  un  enclievêtrement  de  boyaux  d oü  les  Allemands 
furent  cbassés  par  des  luUes  à la  grenade.  Ils  essayèrent  de 
reagir,  mais  notre  fusillade,  nos  feux  de  mitrailleuses  et 
nos  tirs  de  barrage  les  clouèrent  sur  place  (4  avril). 

Dans  la  nuit  du  4 au  5,  la  lutte  sous  bois  continua  et 
procura  encore  quelques  gains  de  terrain.  Le  5,  le  bois 
de  la  Caillette  fut  méthodiquement  nettoyé  des  éléments  hos- 
tiles  qui  loccupaient  et,  pendant  que  notre  artillerie  fouil- 
lait  les  raviris  et  démolissait  les  défenses  de  Tennemi,  une 
compagnie  qui,  en  filtrant  par  petits  groupes,  était  parve- 
nue  à se  dissimuler,  s’installa  à la  parlie  septentrionale  du 
bois.  Durant  la  nuit  suivante,  on  établit  des  barricades, 
on  chemina  et  on  continua  à gagner  du  terrain. 

Enfin,  le  6,  grâce  à la  persévérance  de  Tattaque,  le  bois 
de  la  Caillette  était  repris  morceau  par  morceau. 

LA  BATAILLE  doléances  de  la  presse  allemande,  qui  se 

GÈNÈRALE  plaignait  de  la  lenteur  des  progrès  et  Tirrita- 
DU  9 AVRIL  Kronprinz,  qui  voyait  rapidement  fon- 

clre  ses  effectifs  sans  obtenir  aucun  résultat  pro- 
íitable,  décidèrent  Tétat-major  allemand  à tenter  une  puis- 
sante  offensive  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse;  ce  fut,  ainsi 
que  Ta  fait  remarquer  le  communiqué  ofíiciel  français,  la 
prernière  attaque  générale.  Poiir  la  soulenir,  on  íit  venir  des 
renforts  de  parlout,  meme  de  Russie,  oü  le  dégel  paralysait 
les  opératioiis.  Sept  divisions  furent  engagées,  dont  qualre 
n'avaient  pas  encore  paru  devant  le  front  de  Verdun. 

A gaúche  de  la  Meuse,  la  bataille,  très  violente,  se  pour- 
suivit  durant  toute  la  journée  du  g avril.  La  ligne  française, 
qui  partant  du  Rédu4t  d’Avocourt  se  dirigeait  au  nord  de 
la  cote  3o4  et  du  Mort-Homrne  vers  le  ruisseau  de  Forges, 
fut  attaquée  avec  acharnement  et  résista  à des  assauts  fu- 
rieux.  Sur  le  front  Mort-líomme-Cumièrôs,  Lennemi  éprouva 
un  échec  complet;  les  colonnes  d’assaut,  débouchant  en  for- 
ma tions  massives  et  deuses  du  bois  de  Cumières  subirent 
de  lourdes  perles  et  furent  dispersées  par  nos  feux. 

Une  offensive  allemande  sur  nos  positions  comprises  entre 
le  bois  d’Avocourt  et  le  ruisseau  de  Forges  se  heurla  à la 
résistance  acharnée  de  nos  troupes. 
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Eníin,  une  attaque  allemande,  dirigée  sur  un  de  nos  ou- 
vrages  au  nord-est  d’Avocourt,  ayant  réussi  à prendre  pied 
dans  quelques-unes  de  nos  tranchées,  fut  rejetée  aussitôt  par 
une  contre-attaque  française.  Partout  nos  troupes  avaient 
résisté  magnifiquement,  sans  céder  un  seul  pouce  de  terrain. 

De  nouvelles  attaques  prononcées  le  lo  avril  n obtinrent 
pas  plus  de  succès;  au  sud  du  ruisseau  de  Forges,  les  assauts 
les  plus  violenls  ne  purent  entamer  nos  lignes;  sur  le  front 
Mort-Homme-Gumières-,  toutes  les  tentatives  furent  arrêtées 
par  nos  tirs  de  barrage;  enfin,  Taltaque  faite  avec  projec- 
tion  de  liquides  enflammés  sur  le  Mort-Homime  fut  égale- 
ment  repoussée.  Les  Allemands  reprirent  alors  leur  bombar- 
dement  habituei  sur  le  Mort-Homnie,  sur  la  cote  3o4  et  sur 
la  région  d’Esnes. 

De  la  rive  gaúche  de  la  Meuse  laction  s’étendit  sur  la 
rive  droite,  mais  ne  put  se  développer.  L’artillerie  allemande 
bombarda  violemment  la  cote  du  Poivre  et  nos  troupes 
ayant  réalisé  quelques  progrès  au  sud  du  village  de  Douau- 
mont,  deux  attaques  furent  lancées  sur  le  bois  de  la  Cail- 
lette;  elle  furent  rejetées.  Dans  la  région  de  Douaumont  et 
de  Vaux,  un  bombardement  intense  fut  le  prélude  d’une 
attaque  d'infanterie;  mais  elle  ne  put  déboucher  à cause  de 
la  puissance  de  nos  tirs  de  barrage  et  les  Allemands  durent 
se  contenter  de  bombarder  nos  secondes  lignes.  Pendant  la 
nuit  dü  9 au  lo  avril,  une  lutte  très  viv^  se  poursuivit 
à Lest  de  Vacherauville,  dans  le  petit  bois  de  la  Fontaine- 
Saint-Martin;  la  nuit  suivante  les  Allemands  éprouvèrení 
un  sanglant  échec  dans  une  tentative  faite  au  sud  de  Douau- 
mont et,  le  II,  entre  Douaumont  et  Vaux;  une  section  de 
pétroleurs  ennemis  fut  exterminée  et  les  Allemands  furent 
refoulés. 


L’ACCALMIE 


Ccs  échecs  successifs  furent  suivis  d'un 


DU 


ralenlissement  naturel  de  la  bataille.  Durant 
13  AU  17  AVRIL  jours,  il  n’y  eut  aucune  action  d’infan- 

lerie;  mais  le  bombardement  allemand  íit  rage 
à gaúche  de  la  Meuse,  sur  la  cote  3o4  et  sur  le  front  Mort- 
Ilomme-Curnières,  à droite  dans  les  régions  de  Douaumont 
et  de  Vaux.  Les  Allemands,  ([iii  avaient  éprouvé  de  très  lour- 
des  pertes,  utilisèrent  ce  repos  pour  se  renforcer  de  deux 
divisions  rappelées  des  Balkans  et  pour  réorganiser  leurs 
régiments. 


loo 


PRÈCIS  DE  LA  GÜERRE  DE  1914. 


CARACTERES  Depuis  la  íin  de  cette  accalmie  jusqu'au 
DE  LA  BATAILLE  balaille  de  Verdun  est  caractérisée  par 

DE  VERDUN  a 1 Iaques  multiples,  mais  décousues,  tantôt 

DU  17  AVRIL  posilions  françaises*  de  la  rive  gaúche  de 

AU  1"  JUIN  Meiise,  LanLôt  sur  celles  de  la  rive  droite, 

al Iaques  précédées  et  suivies  de  violents  bom- 
ba rdemenls.  La  tactique  du  Kronprinz  et  de  ses  conseillers 
consiste  dahs  des  coups  de  marteau  intermittents,  frappés 
successivement  sur  différents  points  du  front  et  le  plus  sou- 
vent  sans  aucun  succès.  Ces  offensives  locales  sont  séparées 
par  des  intervalles  de  repôs  consacrés  à la  reconstitution 
de  nouvelles  forces  en  vue  de  nouveaux  assauts. 

La  lutte  se  poursuit  autour  des  mêmes  positions,  sans 
que  les  Allemands  parviennent  à réaliser  de  sérieux  pro- 
grès.  Vers  le  17  avril,  les  Allemands  bombardèrent  le  sec- 
teur  d’Avocourt,  la  cote  3o4  et  le  front  Mort-Homme-Cumiè- 
res,  et,  à droite  de  la  Meuse,  les  régions  de  Douaumont  et 
de  Vaux.  Vers  la  íin  de  mai,  ils  attaquent  encore  à la  cote 
3o4,  au  Mort-Homime,  mais  se  sont  empares  de  Gumières 
qui  leur  est  disputé  par  nos  troupes;  à droite  de  la  Meuse, 
le  bombardement  s’étend  toujours  dans  la  région  du  fort 
de  Douaumont  et  au  nord  du  fort  de  Vaux;  les  positions 
respectives  se  sont  à peine  modiíiées.  C’est  dans  ces  diffé- 
rents secteurs  que  se  sont  livrés  tous  les  combats. 


LES  COMBATS 
DU  MORT-HOMME 
(20  avril- 
1”  juin  1916) 


La  posilion  du  Mort-Homme,  de  même  que 
la  cote  3o4,  présentait  pour  les  Allemands  cet 
intéret  considérable. que  sa  possession  leur  au- 
rait  permis  d’aborder  les  deuxièmes  lignes  de  la 
défense  de  Verdun;  aussi  multiplièrent-ils  les 
éfforts  pour  s’en  emparer,  soit  en  Lattaquant  de  front, 
soit  en  essayant  de  la  tourner. 

Le  12  avril,  les  Allemands  étaient  arrivés  devant  la  col- 
line  du  Mort-Homme,  qu’ils  bombardèrent  à plusieurs  repri- 
ses; puis,  pour  répondre  à une  offensive  française  qui  leur 
avait  enlevé  quelques  tranchées  (20  avril),  ils  dirigèrent  dans 
la  nuit  du  20  au  21  avril,  sur  les  pentes  du  Mort-Homme, 
des  attaques  qui  furent  repoussées;  ils  íirent  ensuite,  entre 
le  Mort-Homime  et  le  ruisseau  de  Béthincourt,  deux  tenta- 
tives  qui  furent  arrêtées  par  nos  tirs  de  barrage  (22  avril). 
Le  bombardement  de  la  position  reprit  alors  d une  façon 
intermittente. 

A la  suite  d’une  nouvelle  offensive,  payée  d’ailleurs  fori 
cher,  les  Allemands  réussirent  à progresser  sur  une  pro 
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fondeur  de  3oo  inètres  et  à occuper  la  cote  260.  Ils  annon- 
còrent,  daiis  un  communiqué  mensonger,  qu’ils  s'étaienl 
emparés  du  iMort-Homme.  Le  liaut  commandement  français 
decida  de  leur  donner  un  éclatant  démenti  en  reprenant  le 
terrain  perdu.  Un  brillant  assaut  au  nord-ouest  du  Mort- 
líomiine  refoula  Tennemi  non  seulement  des  positions  qu’il 
avait  conquises,  mais  encore  un  peu  au  delà  (3  mai  et  nuit 

du  3 au  4). 

Les  Allemands  revinrent  à la  charge  (nuit  du  ii  au 
12  mai),  mais  sans  obtenir  plus  de  succès.  Alors  ils  orga- 
nisèrent  une  forte  attaque  qui  se  développa,  le  20  mai,  sur 
tout  le  front  du  Mort-Honuiie.  Le  choc  fut  rude;  le  bom- 
bardement  de  Lartillerie  ennemie  obligea  nos  troupes  à aban- 
donner  les  tranchées  avancées  et  certains  contingénts  alle- 
mands arrivèrent  jusqu’à  nos  positions  de  seconde  ligne; 
mais  là,  pris  sous  les  feux  de  nos  76  et  de  nos  mitrailleuses, 
ils  durent  refluer  précipitamment  et  en  désordre.  A Lest  du 
Mort-Homme,  le  combat  ne  fut  pas  moins  violent,  mais  dura 
moins  longtemps;  nos  contre-attaques  heureuses  nous  ren- 
dirent  assez  rapidement  le  terrain  dont  Tennemi  setait  un 
moment  ernparé.  En  engageant  de  nouvelles  troupes,  les 
Allemands  continuèrent  Taction  durant  toule  la  nuit  du  20 
au  21  mai;  à Lest,  toutes  leurs  tentatives  furent  brisées,  à 
1’ouest,  ils  parvinrent  à occuper  une  de  nos  tranchées 
avancées. 

La  lulte  se  poursuivit  avec  acharnement  les  22  et  23  mai; 
Lennemi  voulait  tenter  d’élargir  ses  progrès.  Le  22  il  fut 
arrêté  par  nos  tirs  de  barrage  et  nos  feux  de  mitrailleuses, 
et  une  vigoureuse  contre-attaque  française  reprit  le  terrain 
perdu  la  nuit  précédenle.  Le  23,  les  Allemands  attaquèrent 
le  Mort-Homme  à la  fois  par  Louest  et  par  Lest;  leurs  colon- 
nes  furent  fauchées  par  nos  tirs  et  furent  chassées  d’une 
Iranchée  oü  elles  avaient  un  instant  pénétré.  Depuis  le 
21  mai,  les  Allemands  avaient  engagé  au  Mort-Homme  plus 
de  60.000  hommes. 

Le  26,  notre  artillerie  empéclia  une  attaque  en  prépara- 
tion  de  se  produire. 

Enfin,  trois  assauts  furent  dirigés  entre  le  Mort-Homme 
et  Cumières  (29,  3o  et  3i  mai),  le  second  avec  une  division 
fraíche;  ils  furent  brisés  et  les  attaques  concentriques,  faites 
avec  de  gros  effectifs,  le  3i  mai,  sur  les  pentes  ouest  et  est 
échouèrent  également. 

Les  Allemands  n’avaient  pas  réussi  à conquérir  le  Mort 
Homme  et  avaient  seulement  obligé  les  Français  à évacuer 
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au  sud  du  bois  des  CaureUes  quelques  trancheis  nivelées  par 
le  bombardement. 

LES  ATTAQUES  placée  entre  les  villages  d’HaU' 

ALLEMANDES  ^ourt  et  d’Esnes,  entre  le  Mort-Homme  et  le  bois 
SUR  LA  COTE  304  d’Avocourt,  était,  comme  la  position  du  Mort- 
(12  avril-  Momme,  un  des  piliers  de  la  défense  de  Verdun. 
ler  juin  1910)  Aussi  les  Allemands  s acharnèrent-ils  contre  elle; 

leurs  bombardements,  d’ime  violence  inouie,  fu- 
rent  suivis  d’attaques  répétées,  faites  avec  de  puissants  effec- 
tifs;  mais  les  positions  françaises,  parfois  entamées  et  pres- 
quc  aussitôt  rétablies,  résistèrent  aux  assauts  les  plus  furieux 
et,  là  comme  au  Mort-Homme,  les  efforts  allemands  demeu- 
rèrent  stériles. 

Pendant  la  seconde  moitié  d’avril  1916,  les  Allemands 
bombardèrent  ‘presque  chaque  jour  la  cote  3o4,  mais  ne 
tentèrent  que  deux  attaques,  Pune  le  12,  Tautre  le  27  avril, 
dont  aucune  ne  réussit  à déboucher. 

De  terribles  combats  se  déroulèrent  durant  tout  le  mois 
de  mai;  les  Allemands  tentèrent  successivement  d’aborder 
de  front  cette  importante  position,  puis,  n’ayant  pu  y par- 
venir,  de  la  tourner  par  des  attaques  die  ílanc  q^ui  ne  réus- 
sirent  pas  davantage. 

Le  4 mai  au  soir,  après  une  soigneuse  préparation  d artil- 
lerie,  ils  lancèrent  sur  les  positions  occupées  par  nous  au 
nord  de  la  cote  3o4,  une  très  forte  attaque  qui,  repoussée 
presque  partout,  leur  permit  cependant  de  prendre  pied  dans 
quelques  éléments  d’une  tranchée  avancée.  Pendant  toute 
la  journée  du  5 mai,  le  bombardement  reprit  avec  une  inten- 
sité  croissante  que  le  communiqué  ofíiciel  qualifia  de  « vio- 
lence inouie  ».  L’artillerie  ennemie  submergea  nos  positions 
avec  des  projectiles  de  gros  calibre,  avec  des  obus  lacrymo- 
gènes  et  à gaz  suffocants.  L ordre  fut  donné  à nos  troupes 
d’évacuer  les  tranchées  qu’elles  occupaient  sur  les  contre- 
pentes  nord  de  la  colline,  tranchées  qui  étaient  complète- 
ment  bouleversées  et  rendues  inutilisables.  Mais  lorsque, 
dans  la  nuit  du  5 au  6 mai,  se  produisit  Tassaut,  nos  soldats, 
s’élançant  à leur  tour,  refoulèrent,  par  une  terrible  charge 
à la  baionnette,  les  Allemands  qui  subirent  des  pertes  enor- 
mes; puis  nos  tirs  de  barrage  empéchèrent  toute  nouvelle 
avance  de  leur  part.  Entre  la  ligne  française  et  la‘ligne 
allemande  se  trouva  ainsi  établie  une  zone  en  quelque  sorte 
neutralisée,  oü  aucun  des  deux  adVersaires  ne  pouvait  se 
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maintenir  parce  qu’elle  était  en  même  lemps  placée  sous  les 
feiix  des  deux  artilleries  (6  mai). 

Les  Allemands  essayèrent  alors  les  attaques  latérales; 
après  iin  nouveau  bombardement,  pénétrant  entre  la  cote 
3o4  et  le  Mort-Homme,  ils  occupèrent  un  boyau  à 1’est  dè 
la  cote  3o4  (7  mai).  Mais,  dans  la  nuit  suivante,  une  vigoii- 
reuse  contre-attaque  française  les  chassa  de  ce  boyau;  la 
situation  se  trouva  ainsi  rétablie.  Les  Allemands  attaquèrenr 
de  nouveau,  mais  trois  fortes  attaques  faites  avec  de  gros 
effectifs  furent  brisées  par  nos  feux.  Nouvelle  tentative  le 
9 mai  : une  attaque  allemande  fut  complètement  repoussée; 
une  autre  ne  parvint  même  pas  à déboucher. 

Après  quelques  jours  d’un  calme  relatif,  qui  ne  fut  troublé 
que  par  la  reprise  du  bombardement,  les  Allemands  diri- 
gèrent  une  attaque  sur  le  bois  d’Avocourt  et  la  cote  3o4 
(nuit  du  17  au  18  mai)  : elle  fut  arrêtée;  une  seconde,  faite 
sur  les  mêmes  points  avec  deux  divisions  nouvellement  arri- 
vées,  échoua  également  (18  mai);  les  Français,  réagissant 
à leur  tour,  s’emparèrent,  après  un  combat  acharné,  d’uin 
fortin  organisé  sur  les  pentes  nord-est  de  la  colline. 

L’ennemi,  sans  se  décpurager,  prononça  bientôt  de  fu- 
rieuses  attaques  des  deux  côtés  de  la  position  (sS  mai);  à 
Lest,  elles  furent  brisées,  à Fouest,  les  Allemands,  ayant 
employé  des  lance-flammes,  pénétrèrent  dans  une  tranchée 
d'oü  ils  furent  peu  après  chassés  par  un  brillant  retour  de 
nos  troupes. 

Enfin,  le  29  mai,  deux  attaques  furent  encore  tentées  sur 
la  cote  3o4;  la  première  fut  repoussée  et  la  seconde  n’abou- 
tit  qu’à  un  sanglant  échec. 

Ainsi,  malgré  le  bombardement  le  plus  violent  et  malgré 
les  assauts  sans  cesse  renouvelés,  les  Allemands  n avaient  pu 
s’emparer  de  nos  positions  de  première  ligne  et  occuper  la 
crête  de  la  cote  3o4- 

LES  COMBATS  deux  extrémités  du  front  de  la  rive  gau- 

DE  CUMIÈRES  Meuse,  Lennemi  avait  aussi  engagé 

(23-31  mai  1916)  actions,  à Louest  vers  le  bois  diAvo- 

court,  à Lest  sur  le  bois  des  Caurettes  et  íe 
village  de  Gumières. 

Dans  le  secteur  d’Avocourt,  la  lutte  se  borna,  pendant 
assez  longtemps,  à un  duel  dartillerie  plus  ou  moins  vio- 
lent; puis  ce  furent  des  attaques  sur  le  bois  d’Avocourt  et  sur 
le  Réduit  occupé  par  nous,  qui  furent  toutes  rejetées  (mai 

1916). 
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A Tost,  dans  la  ré^non  qiii  avoisine  la  Meuse,  les  Allc- 
mands  avaient  honihardé,  à plusieurs  reprises,  nos  lignos 
comprises  entre  le  Mort-Iíomrne  et  Cumières;  mais  tontes 
lenrs  atlaques  faites  en  avril,  soit  dans  le  bois  des  Canrettes, 
soit  aii  nord  de  Cumières,  avaient  échoiié. 

Du  23  au  3i  mai,  un  grand  effort  fut  tente  dans  cette 
région.  Par  une  piiissante  offensive,  les  Allemands  parvin- 
rent  à prendre  pied  dans  Cumières  et  à enlever  le  village 
(nuit  du  23  au  24  mai);  mais  toutes  leurs  tentatives  pour 
en  déboucher  furent  vaines;  bientôt  mème,  par  un  retour 
heureux,  nos  troupes,  s’avançant  jusqu’à  Cumières,  en  occu- 
pèrent  les  lisières  (25  et  26  mai).  Désireux  delargir  leur 
position,  les  Allemands  lancèrent,  du  bois  des  Corbeaux, 
deux  attaques  qui  ne  leur  valurent  que  la  possession,  sur 
un  front  de  3oo  mètres,  d’une  tranchce  au  nord-ouest  du 
village  (29  mai).  Avec  une  division  fraiche,  ils  renouvelèrent 
leur  tentative;  cette  fois  nos  troupes  durent  replier  leurs 
lignes  du  bois  des  Caurettes  jusquau  sud  de  la  route  de 
Béthincourt  à Cumières,  mais  sans  pouvoir  être  délogées  des 
abords  de  ce  dernier  village  (3o  mai). 

Pour  nous  en  chasser,  les  Allemands  eurent  recours  à 
des  attaques  concentriques  faites  avec  de  gros  effectifs;  sous 
la  furieuse  poussée  des  assaillants,  il  fallut  d’abord  replier 
nos  dátachements  dans  la  direction  de  Chattancourt,  mais 
passant  aussitôt  à la  contre-attaque,  nos  troupes  refoulèrent 
rapidement  Tennemi  jusqu’à  la  lisière  de  Cumières.  Pen- 
dant  ce  temps,  quelques  fractions  allemandes  parvinrent, 
grâce  à un  épais  brouillard,  à se  glisser  le  long  de  la  Meuse 
jusqu’à  la  hauteur  de  la  station  de  Chattancourt;  elles  furent 
anéanties  par  nos  feux  (3i  mai). 

Ainsi,  dans  cette  région  voisine  de  la  rive  gaúche  de  la 
Meuse,  nos  troupes  avaient  perdu  le  bois  des  Caurettes  et  le 
village  de  Cumières. 


La  hataille  avait  repris  le  17  avril,  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse  et  pendant  un  mois  et 
demi,  les  Allemands  multiplièrent  leurs  tenta- 
tives sur  les  différentes  parties  de  notre  front 
pour  trouver  un  point  faible  qui  leur  permit 
de  progresser.  Chacune  d’elles  fut  suivie  d’une 
pause  plus  ou  moins  longue  destinée  à préparer 
loffensive  nouvelle;  mais  ils  se  heurtèrent  à Pindomptable 
ténacité  de  nos  soldats,  qui  íirent  plusieurs  fois  des  réac- 
tions  heureuses; 


LES  ATTAQUES 
ALLEMANDES 
AUTOUR 
DE  DOUAUMONT 
(17  avril- 
1®'  juin  1916) 
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Une  forte  altaque  entre  la  Meuse  et  Douaumont  (17  arril) 
permit  aiix  Allemands  de  pénétrer  dans  un  saillant  de  nos 
positions  au  sud  du  bois  Ghauffour,  mais.  une  offensive  de 
nos  troupes  leur  enleva  plusieurs  tranchées  et  une  redoute' 
au  nord-ouest  de  letang  de  Vaux  (19  avril).  Le  lendemain, 
ils  cherchèrent  à avancer  entre  Thiaumont  et  letang;  ils 
furent  refoulés  et  une  attaque  préparée  par  eux  entre  Tétang 
et  le  fort  de  Vaux  ne  put  même  pas  déboucher  (20  avril). 
Le  bombardement  reprit  sur  nos  premières  et  deuxièmes 
lignes,  annpnçant  une  offensive  nouvelle;  mais  des  deux 
altaques  faites  le  27  avril,  Tune  avec  projection  de  liquides 
enflammés  à l ouest  de  la  ferme  Thiaumont,  fut  fauchée  par 
nos  mitrailleuses;  Tautre,  entre  Douaumont  et  Vaux,  fut 
complètement  repoussée. 

N^ayant  pu  entamer  nos  lignes,  Tennémi  bombarda,  pen- 
dant  plusieurs  jours,  la  cote  du  Poivre,  les  régions  de  Douau- 
mont et  de  Vaux,  et  les  positions  entre  la  ferme  Thia^umont 
et  Damloup.  Puis  il  engagea  une  série  d’actions  sur  un 
front  de  deux  kilomètres  entre  le  bois  d’Haudiomont  et  le 
fort  de  Douaumont  (7  mai).  Repoussés  à Pest  et  au  centre, 
les  Allemands  prirent  pied,  sur  une  longueur  de  5oo  mètres, 
dans  nos  tranchées  de  première  ligne;  le  résultat  obtenu 
était  hors  de  proportion  avec  les  pertes  subies.  Ge  léger 
gain  ne  fut  même  pas  durable;  dès  le  lendemain,  ils  étaient 
rejetés  des  positions  qu’ils  avaient  conquises. 

II  y eut  encore  deux  jours  de  répit,  c’est-à-dire  de  bom- 
bardement, à la  suite  duquel  une  tentative  d offensive  à 
Pouest  de  1 etang  de  Vaux  fut  repoussée  à la  baionnette 
(ii  mai),  une  autre  au  sud-est  du  fort  de  Douaumont  fut 
rejetée  (12  mai);  elle  fut  renouvelée,  mais  sans  plus  de 
succès;  tous  les  assauts  allemands  furent  repoussés  avec  de 
graves  pertes  (i3  mai). 

Nouvelle  accalmie  devenue  nécesisaire  pour  regrou  per 
les  forces  en  vue  d'une  reprise  active  des  opérations.  Nos 
troupes  en  proíitèrent  pour  enlever  par  un  brillant  com- 
bat  les  carrières  d’Haudiomont  (21  mai).  Ge  fut  le  signal 
d’une  ruée  furieuse  de  Pennemi  qui  donna  lieu  pendant 
plus  d'une  semaine  à des  combats  ininterrompus  dans  les- 
quels  nos  soldats  remportèrent  de  nouveaux  avantages. 

La  journée  du  22  mai  restera  une  date  mémorable  dans 
la  bataille  de  Verdun;  dès  le  matin,  pendant  que  le  bom- 
bardement f rançais  qui  durait  depuis  deux  jours  augmen- 
tait  d’intensité,  une  escadrille  dê  nos  avions  survolait  les 
lignes  allemandes  et  provoquait  Pexplosion  de  six  « dra- 
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chen  » privant  ainsi  Tartillerie  ennemie  de  ses  meilleurs 
moyens  d observaiion.  Aussitôt  les  troupes  du  général  Man- 
gin  s^élancèrent  à Tassaut  des  positions  allemandes;  la 
nremière  ligne  de  tranchées  fut  assez  rapidement  conquise; 
Ia  seconde  offrit  plus  de  résistance,  mais,  dans  leur  élan 
irrésistihle,  nos  soldais  Tenlevèrent  et  firent  irruption  par 
trois  côtés  différents  dans  le  fort  de  Douaumont.  Surpris 
par  cetle  brnsque  attaque,  les  Brandebourgeois  qui  le  dé- 
fendaient  fnrent  rejetés  dans  Ia  corne  nord-ouest  ’du  ÍQrt. 

I.a  réacüon  allemande  ne  se  fit  pas  attendre  ; pendant  la 
nuit  du  2 2 au  28  mai  et  toute  la  journée  du  28,  un  bom- 
bardement  des  plus  violents  se  déchaina  sur  nos  positions 
du  fort  de  Douaumont  et  les  assauts  furent  multipliés 
pour  nous  reprendre  les  ruines  que  nous  avions  pccupées; 
nos  soldais,  malgré  de  lourdes  pertes,  conservèrent  le  ter- 
rain  conquis.  Mais  le  24,  des  attaques  furieuses  faites  avec 
lappui  de  deux  divisions  bavaroises  nouvellement  arrivées 
permirent  aux  Allemands,  au  prix  de  pertes  enormes,  de 
réoccuper  le  fort  de  Douaumont.  Ils  tentèrent  même  de 
déborder  le  bois  de  la  Caillette;  mais  cette  tentative  fut 
enrayée. 

La  bataille  se  poursuivit  encore  avec  violence  les  joiirs 
suivants;  les  troupes  françaises  reprirent  quelques  posi- 
tions, mais  les  Allemands  restèrent  maítres  du  fort  et  réus- 
sirent  même  à progresser  au  nord  des  carrières  d’Haudio- 
mont. 

Ce  grand  effort  se  termina  par  un  bombardement  alle- 
mand  intense  à loiiest  de  la  ferme  Thiaumont  et  du  fort 
de  Douaumont  et  par  un  duel  d’artillerie  reciproque  sur 
tout  le  front  entre  la  Meuse  et  le  fort  de  Vaux  (28-81  mai). 

En  Woêvre,  si  lon  excepte  trois  attaques  allemandes, 
d’ailleurs  infructueuses,  aux  Eparges  (19  avril)  la  lutte  se 
borne  à une  canonnade  réciproque  vers  Eix,  Chátillon, 
Ronvaux  et  Moulainville.  Nos  pièces  à longue  portée  lan- 
cèrent  des  obus  sur  les  gares  de  Vigneulles  et  de  Sébasto- 
pol  et  sur  des  trains  en  gare  d’Heudicourt. 

Durant  cette  troisième  phase  de  la  bataille 
L’AVL4TJ0N  de  Verdun,  nos  aviateurs  rendirent  encore 
d’utiles  Services  en  livrant  de  nombreux  com- 
bats  aériens  dans  lesquels  beaucoup  d’avions  allemands 
furent  détruits  ou  endommagés;  ils  bombardèrent  les  ga- 
res de  Nantillois,  de  Brieulles,  d’Audun-le-Roman,  de 
Grandpré,  de  Challerange,  ainsi  que  les  bivouacs  enne^ 
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mis  de  Damvillers,  de  Spincourt  et  d’Azannes  (avril).  Les 
gares  de  Dun,  Stenay,  Sedan,  Etain  furent  ensuite  atta- 
quées  ainsi  que  les  bivouacs  allemands  de  Montfaucon 
et  de  Romagne. 

L^adjudant  Navarre  abattit  son  ii®  avion  à Ghattan- 
court;  plusieurs  aéroplanes  allemands  furent  détruits; 
mais  on  eut  de  notre  côté  à déplorer  la  disparition  d’une 
vingtaine  de  ballons  captifs  entrainés  et  disperses  par 
une  violente  tempéte  (mai). 


LA  GRANDE 
OPFENSIVE 
ALLEMANDE 
SUR  LE  FRONT 
DE  VERDUN 


4«  PHASE 

(i®^  juin-i®'*  aoút  1916) 

La  4®  phase  de  la^bataille  est  caractérisée  par 
un  effort  désespéré  des  Allemands  pour  appro- 
clier  de  Verdun.  A gaúche  de  la  Meuse  les  bom- 
bardements  intenses  déchainés  sur  nos  différen- 
tes  positions  sont  suivis  d'actions  multiples,  sou- 
verit  fort  vives,  mais  qui  n’ãboutissent  à aucun 
résultat.  Toutefois  la  véritable  lutte  se  déroule  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  ou  i’ennemi  parvient  à s^emparer  du 
fort  de  Vaux  sans  pouvoir  entamer  notre  deuxième  ligne 
de  défense  formée  par  les  forts  de  Souville  et  de  Tavannes. 

Pour  assurer  le  succès  de  cet  effort  formidable,  les  Alle- 
mands attaquent  presque  sans  interniption,  avec  des  effec- 
tifs  énormes  et  sans  cesse  r.enouvelés,  tantôt  en  masses  pro- 
fondes,  tantôt  en  vagues  dassaut  successives,  sans  aucun 
souci  des  pertes  énormes  qu’ils  subissent  et  de  Lusure  de 
leurs  canons.  II  semble  bíen  que  ce  soit  la  partie  suprême 
qui  se  joue;  mais,  nialgré  quelques  succès  pai:tiels,  leurs 
assauts  furieux  sont  brisés  par  la  résistance  héroíque  de  nos 
troupes  qTii  arrêtent  déíinitivement  la  ruée  allemande  sur 
Verdun,  en  attendant  qu’elles  puissent  reprendre  par  une 
bataille  de  quelques  lieures  les  deux  forts  de  Douaumont  et 
de  Vaux  que  les  Allemands  avaient  mis  plusieurs  mois  à 
conquérir. 


LES  COMBATS 
SUR  LA 
RIVE  GAÚCHE 
DE  LA  MEUSE 
(1®^  juin- 
1*^  aoút  1916) 


Pendant  deux  mois,  sur  la  rive  gaúche  de  la 
Meuse,  un  bombardement  presque  continu  quoi- 
que  d’intensité  variable,  est  dirige  par  Pennemi 
contre  nos  principales  positions;  vers  Avocourt, 
sur  la  cote  3o4  et  le  Mort-IIomme,  dans  la  région 
de  Chattancourt  et  même  sur  nos  deuxièmes 
lignes. 
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En  même  temps,  des  a t Iaques  renouvelées  avec  une  obsti- 
nalion  toute  germanique  sont  tentées  contre  elles;  mais, 
contenues  ou.  brisées,  elles  ne  réussissent  à déloger  nos 
Iroupes  ni  du  róduit  d’Avocourl,  ni  de  la  cote  3o4,  ni  de 
la  crêLe  du  Mort-Homme.  Bien  plus,  des  réactions  heureuses 
se  produisent  parfois;  c’est  ainsi  que  nos  soldats  enlèvenl 
sur  les  pentes  du  Mort-Homme  une  ligne  de  tranchées  (lõ 
juin),  que  les  Allemands  s’efforcent  en  vain  de  reprendre  par 
une  attaque  de  nuit;  puis  c’est  un  coup  de  main  réussi  sur 
les  pentes  est  de  la  même  colline  (2  juillet),  bientôt  suiví 
de  progrès  f rançais  vers  la  cote  3o4  (16  juillet). 


PRISE 

DU 

FORT  DE  VAUX 
PAR 


Mais  révénement  capital  de  cette  période  de  la 
bataille  se  produisit  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse;  ce  fut  la  prise  par  les  Allemands,  au  prix 
de  pertos  formidables,  du  fort  de  Vau^x  qudls  ne 


LES  ALLEMANDS  ^evaient  d’ailleurs  pas  conserver  longtemps. 


(7  juin) 


Sítué  sur  la  croupe  qui  s’étend  entre  les  deux 
villages  de  Vaux  et  de  Damloup,  ce  fort,  qui 
constituait  un  des  bastions  avances  de  Verdun  vers  le  nord- 
est,  dominait  la  plaine  de  la  Woévre;  mais,  à la  suite  de 
bombardements  successifs,  il  se  trouvait  en  assez  mauvais 
état,  avec  ses  parapels  effondrés  et  ses  fossés  à demi  com 
blés.  Sa  défense  avaitj  été  confiée  à un  bataillon  de  la  124'" 
division  ddnfanterie,  ayant  à sa  tête  le  commandant  Raynal 
qui  avait  servi  dans  les  tirailleurs  et  au  3®  zouaves,  avait 
été  blessé  à deux  reprises  et  avait  déjà  obtenu  une  brillante 
citation  en  octobre  1915.  Les  Allemands  tenaient  à s’empa- 
rer  du  fort  à tout  prix  et  les  ordres  du  général  von  Falken- 
hayn  que  Lon  trouva  consignés  sur  le  carnet  d un  ofíicier 
prisonnier  perscrivaient  de  « pousser  Lassaut  à fond,  sans 
tenir  compte  des  pertes  que  pourraient  éprouver  les  uni- 
tés  )) . 

Le  juin,  après  un  bombardement  des  plus  violents,  les 
Allemands  entamèrent  une  puissante  offensive  et  la  bataille 
se  développa  avec  acharnement  toute  la  nuit  du  au  2 et 
les  jours  suivants  entre  la  ferme  Thiaumont  et  le  village 
de  Damloup.  Dans  le  secteur  Thiaumont  - Douaumont  tous 
les  assauts  de  Lennemi  furent  repoussés  par  nos  feux  et 
nos  contre-attaques,  mais  au  sud  du  fort  de  Douaumont 
les  Allemands  pénétrèrent  dans  une  partie  du  bois  de  la 
Gaillette  et  jusqu’aux  abords  de  letang  de  Vaux;  entre 
letang  et  Damloup  1 offensive  prononcée  en  masses  com- 
pactes se  heurta  à Lénergique  résistance  de  nos  troupes  sans 
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autres  resultais  que  cnníliger  aux  Allemands  des  pertes  sé- 
rieuses.  Devant  le  fort  de  Vaux,  la  lutte  présenta  un  caractère 
de  violence  inouíe;  les  colonnes  d assaut,  fauchées  par  nos 
tirs  dartillerie,  durent  reíluer  en  désordre;  mais  plus  à Test, 
les  Allemands  parvinrent  à occuper  une  partie  du  village  de 
Damloup,  situé  au  pied  des  cotes  de  Meuse;  ils  purent  dès 
lors  utiliser  les  petits  ravins  qui  aboulissent  au  village  de 
Vaux  (2  juin). 

Pour  hâler  la  chute  du  fort,  ils  tentèrent  de  Tisoler;  gràce 
à leur  artillerie  lourde,  ils  établirent  derrière  lui  un  barrage 
qui  le  sépara  complètement  de  nos  trancliées  et  empêcha 
tout  secours  de  parvenir  aux  défenseurs. 

Dans  la  nuit  du  2 au  3 juin.,  quelques  fractions  ennemies 
réussirent  à prendre  pied  dans  le  fossé  nord  du  fort  et  à 
refouler  nos  soldats  à Tintérieur  oü  ils  se  trouvèrent  réduits 
à leurs  seules  forces  par  suite  de  la  rupture  des  Communi- 
cations avec  nos  lignes.  Le  3,  plusieurs  tentatives  furent 
faites  par  les  Allemands  pour  tourner  le  fort  par  le  sud-est; 
ils  pénétrèrent  un  instant  dans  nos  tranchées,  mais  en 
furent  presque  aussitôt  chassés  par  une  contre-attaque. 

L^effort  fut  renouvelé  le  4 et  le  5 juin  sans  plus  de  suc- 
cès;  tous  les  assauts  allemands  sur  les  pentes  du  bois  Fumin 
ainsi  qu’ehtre  le  fort  de  Vaux  et  Damloup  furent  brisés. 
Durant  la  nuit  du  5 au  6 une  lutte  terrible  s’engagea  entre 
la  garnison  française  du  fort  et  les  éléments  ennemis  qui 
tentaient  d y pénétrer,  mais,  malgré  la  projection  de  liqui- 
des enílammés,  les  Allemands  ne  purent  réaliser  aucun  pro- 
grès.  Le  6 au  soir,  une  puissante  attaque  fut  encore  rejetéc 
par  nos  feux  de  mitrailleuses  et  les  Allemands  durent  se 
replier  en  désordre,  abandormant  leurs  morls. 

Malgré  ces  échec§,  les  Allemands,  commettant  un  nou- 
veau  mensonge,  eurent  Faudace  d’annoncer  le  6 juin  ]a 
prise  du  fort.  Or,  il  tenait  encore  le  7 au  matin,  mais  sa 
situation  était  désespérée;  il  était  encombré  de  blessés‘  que 
l’on  ne  pouvait  ni  évacuer  ni  soigner;  1’eau  faisait  complète- 
ment défaut  et  la  garnison  très  réduite  avait  atteint  la  limite 
extreme  de  la  résistance  'possible.  Le  7 au  matin,  après  une 
semaine  de  combats  incessants  et  acharnés,  les  régiments 
de  Paderborn,  du  Wurtemberg  et  de  la  Prusse  orientale 
occupaient  le  fort  de  Vaux  en  ruines.  Ge  succès  avait  coúté 
aux  Allemands  des  pertes  effroyables;  il  était  d’ailleurs  li- 
mité,  car  le  fort,  ayant  toutes  ses  vues  vers  le  nord,  ne  pou- 
vait  être  utilisé  par  eux  pour  attaquer  les  deuxièmes  lignes 
de  la  défense  de  Verdun. 
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Pour  conimemorer  Théroíque  résislance  du  commandaid 
Rayiial,  à laquelle  le  Kronprinz  lui-même  ne  put  s’êmpe- 
cher  de  reirdre  lioniinage,  le  généralissime  français  lui  avait 
conféré,  avariL  merrie  la  cliiile  du  fort  le  titre  de  cornman- 
deur  de  la  Légion  ddiorineur;  'prisonnier  des  Allemands,  il 
fut  inlerné  à Mayence. 

Des  lors  la  lulle  va  se  concentrer  autour  de  Thiauinont 
el  de  Fleury  et  les  Allemands,  maítres  des  forts  de  Douau- 
ruoiil  et  de  Vaiix,  vont  essayer  d’aborder  nos  secondes  ligues 
de  défense  solidement  protégées  par  les  forts  de  Souville  et 
de  Tavannes. 

LES  COMBATS  Avant  de  tenter  ce  grand  effort,  les  Allemands 

DE  THIAUMONT  ^ livrer  de  rudes  combats  dans  la  ré.gion 

(8  juin-1"  aoút)  ferme  et  de  louvrage  Thiaumont  et  dans 

les  bois  qui  séparent  le  fort  de  Douaumont  dc 
la  batlerie  de  Damloup. 

Pendant  deiix  mois,  une  lutte  acharnée  se  déroula  dans 
la  région  de  Thiaumont;  le  terrain  fut  disputé  pied  à pied 
et  louvrage  fortifié  qui  était  Tobjectif  des  attaques  fut  pris, 
perdu  et  repris  plusieurs  fois.  Les  Allemands  essayèrent 
cl’abord  d’entourer  la  ferme  Thiaumont;  mais  leurs  tenta- 
tives  furent  arrêtées  par  nos  feux  d’artillerie  et  ils  ne  réus- 
sirent  qu’à  pénétrer  dans  quelques  tranchées  avancées  (8- 
i5  juin);  il  en  fut  de  même  d’une  série  de  violentes  attaques 
dirigées  au  nord  de  la  cote  32 1 (17-20  juin). 

Prononçant  alors  une  vigoureuse  offensive,  les  Allemands 
parvinrent  à s’emparer  de  Louvrage  Thiaumont  (28  juin) 
et  s’avancerent  jusqiLaiix  abords  du  village  de  Fleury;  mais 
toutes  leurs  aitaques  siir  le  bois  Fumin,  sur  les  bois  de  Vaux- 
Chapitre,  du  Chenois  et  sur  la  batterie  de  Damloup  furent 
brisés  par  nos  feux. 

Dans  les  journées  suivantes  nos  troupes  réagissant  réali- 
sèrent  quelques  progrès  et  par  une  brillante  attaque  déclan- 
chée  le  3o  juin  au  matin  réoccupèrent  Louvrage  Thiaumont; 
mais  dans  Laprès-midi,  en  miíltipliant  des  tentatives  déses- 
pérées,  les  Allemands  y prirent  pied  de  nouveau. 

Le  lendemain,  à la  suite  d’un  combat  acharné,  Louvrage 
retomba  au  pouvoir  des  Français  juillet);  mais  trois 
jours  plus  tard,  six  attaques  ennemies,  dont  une  avec  pro- 
jeclion  de  liquides  enílammés,  eurent  encore  raison  des  ef- 
forts  de  nos  soldats-et  les  Allemands  réoccupèrent  la  redoute 
(4  juillet). 
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Ces  fliictuations  siiffisent  à démontrer  racharnement  dé- 
ployé  dans  ces  durs  combats  par  les  deux  adversaires. 

Peadant  les  dernières  semaines  de  juillet  la  lutte  continua 
dans  la  région  de  Thiaumont  et  nos  troupes,  arrêtant  toutes 
les  attaques  ennemies,  reprirent  quelques  trancliées;  mais 
les  Allemands  restòrent  cn  possession  de  louvrage  et  lentè- 
rent  de  progresser  vers  Fleury  et  d attaquer  nos  deuxièmes 
lignes  de  défense. 


LES  COMBATS  Occupant  depuis  le  2 juin  le  village  de  Dam- 
DE  FLEURY  ^Dup,  situé  au  pied  des  cotes  de  Meuse,  ils  dirigè- 
(S7  iuin-l"  aoút)  entre  ce  village  et  Vaux,  puis  sur  le  bois 

Fumin,  plusieurs  attaques  qui  n’eurent  dautre 
résultat  que  de  leur  permettre  de  prendre  pied  dans  quel- 
ques tranchées.  A plusieurs  reprimes,  en  juin  et  juillet,  ils 
bombardèrent  violemment  les  régions  dominées  par  les  forts 
de  Souville  et  de  Tavannes  et  tentèrent  deux  sérieux  efforts 
contre  le  fort  de  Souville  et  la  batterie  de  Damloup. 

Cet  ouvrage  de  Damloup,  qui  protégeait  les  positions  du 
Cbenois  et  de  la  Laufée  fut  violemment  attaqué;  pris  par 
les  Allemands  (3  juillet)  il  fut  aussitôt  réoccupé  par  les  Fran- 
çais  puis  reperdu  par  eux  quelques  jours  plus  tard  (ii  juil- 
let). 

Contre  le  fort  de  Souville,  six  régiments  allemands  livre- 
rent  des  assauts  en  grandes  masses  (12  juillet);  mais  ils  ne 
réussirent  qu’à  gagner  un  peu  de  terrain  vers  la  chapelle 
Sainte-Fine. 

Enfin  une  liitte  très  vive  se  déroula  également  autour  de 
Fleury;  deux  attaques  ennemies  sur  le  village  furent  repous- 
sées  (27  et  28  juin)  et  nos  troupes,  ayant  par  des  combats 
à la  grenade,  réalisé  quelqu’avance  dans  la  seconde  quin- 
zaine  de  juillet,  les  Allemands  bombardèrent  presque  sans 
interruption  pendant  cinq  jours  et  occupèrent  Fleury  qui 
n’était  plus  qu’un  amas  de  ruines. 

Ainsi  dans  cette  formidable  offensive  qui  caractérise  la 
quatrième  phase  de  la  bataille  de  Verdun,  les  Allemands 
s^étaient  empares  du  fort  de  Vaux,  de  Fouvrage  Thiaumont, 
de  la  batterie  de  Damloup  et  s’étaient  avances  jusqu’à 
Fleury.  Leur  tentative  infructueuse  contre  le  fort  de  Sou- 
ville marque  déíinitivement  la  limite  extreme  de  leur 
avance. 

Durant  ces  terribles  combats,  Farmée  française  de  Ver- 
dun avait  reçu  de  précieux  encouragements  de  ses  chefs. 
En  pleine  bataille,  au  lendemain  de  la  perte  du  fort  de  Vaux, 
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le  ^ónéral  Joffre,  dans  iinc  proclamation  (12  juin),  avait 
fait  comprendrc  aiix  tronpcs  la  nécessité  d’une  résistance 
invincible  : ((  l.e  plan  des  Alliés,  leiir  disait-il,  est  en  pleine 
((  execiilion,  grâce  à la  résistance  de  Verdun,  condition  in- 
((  dispensable  dii  siiccès.  Elle  a créé  siir  Fensemble  du  théâ- 
((  tre  de  la  guerre  une  situation  d oíi  sortira  le  triomphe 
((  déíinitif  des  Alliés.  » 

Quelques  jours  plus  iard  (28  juin)  le  général  Nivelle  dé- 
clarait  à son  lour  que  « 1’heure  était  décisive  » et  deman- 
da it  à scs  soldats,  aii  nom  du  pays,  un  effort  suprême  : 
((  Les  Allemands  veulent  arriver  aux  portes  de  Verdun  avant 
((  d’être  attaqués  par  les  Alliés  réunis.  Vous  ne  les  laisserez 
((  pas  passer,  mes  camarades.  L'armée  de  Verdun  ne  se 
((  laissera  pas  intimider  par  les  Allemands,  dont  elle  a 
((  brisé  les  efforts  depuis  plusieurs  mois.  Elle  saura  conser- 
((  ver  sa  gloire  intacte.  w 

La  réaction  française  qui  caractérise  la  cinquième  phase 
de  la  bataille  fut  la  réponse  des  soldats  de  Verdun  à ce  dou- 
ble  appel. 

Pendant  la  quatrième  phase  de  la  bataille,  nos 
L’AVIATION  aviateurs,  avec  leur  activité  habituelle,  rendirent 
de  précieux  Services  pour  la  préparation  et  le 
développement  des  combats  dans  la  région  de  Verdun.  En 
dehors  des  aéroplanes  allemands  abattus  et  des  ballons  cap- 
tifs  incendiés,  il  faut  signaler  le  bombardement  fréquent, 
par  nos  escadrilles,  des  gares,  voies  ferrées  et  cantonne- 
ments  ennemis,  gares  d’Apremont,  Grandpré,  Romagne, 
Brieulles  et  positions  allemandes  de  Consenvoye  (nuit  du  21 
au  22  juin),  gares  de  Longuyon,  Nantillois,  Audun-le-Ro- 
man,  campements  d’Azannes  et  de  Montfaucon  (nuit  du  22 
au  23  juin),  gares  de  Dun,  Longuyon,  Brieulles  (nuit  du 
I®**  au  2 juillet),  de  Vigneulles  (21  juillet)  et  dépôt  de  muni- 
tions  près  de  Dun  (26  juillet). 

Trois  opérations  aériennes  méritent  d’être  particulière- 
ment  signalées  : le  17  juin,  des  avions  allemands  jetèrent 
des  bombes  sur  la  ville  ouverte  de  Bar-le-Duc,  tuant  quatre 
personnes  et  en  blessant  quinze.  Nos  aviateurs  les  poursui- 
virent  vigoureusement,  en  abattirent  deux  et  en  contraigni- 
rent  trois  à attérrir  brusquement. 

Trois  jours  après,  le  lieutenant  François  Marchai  accom- 
plissait  un  des  plus  beaux  raids  de  la  guerre  : parti  de  Nancy 
le  20  juin  au  soir,  il  survola  Berlin  le  21  au  matin  et  jeta  sur 
la  ville  non  des  bombes,  mais  une  proclamation  destinée  à 
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faire  connaítre  aii  peuple  allemand  les  vérités  qu  on  lui 
cachait  et  après  un  parcours  de  i.4io.  kilomètres,  il  dut 
atterrir  à Cholm,  dans  la  Pologne  occupée,  oü  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Autrichiens.  Pour  atténuer  la  crainte  que 
la  nouvelle  de  ce  raid  pouvait  causer  dans  la  capitale,  le 
gouvernement  allemand  dissimula  le  point  de  départ  de 
Taviateur  Marchai  et  laissa  croire  qu’il  était  venu  de  Russié: 
mais  les  journaux  des  pays  neutres  se  chargèrent  d’éclairer 
la  population  allemande  sur  ce  raid  audacieux. 

En  représailles  du  bombardement  par  les  aéroplanes 
allemands  de  Bar-le-Duc  et  Lunéville,  villes  ouvertes,  nos 
avions  de  bombardement  jelèrent  i8  obus  sur  Trèves  (nuit 
du  21  au  2 2 juin),  4o  sur  Karlsruhe  et  5o  sur  les  établisse- 
ments  militaires  de  Mulheim  (22  juin). 


CflAPITRE  V 


L’OFFENSIVE  ITALIENNE 
SÜR  LE  PLATEAU  DES  SETTE- COMMUNI 
ET  SUR  GORITZ 


LE  MINISTÈRE  L’offensive  ilalierme  fut  la  conséquence  immé- 
BOSELLI  dia  te  de  Tavance  foudroyànte  des  armées  du 
general  Broussilow  en  Galicie  et  en  Bukovine. 
Profilant  de  raffaiblissement  du  front  autrichien,  d’oü  cer- 
lains  contingents  avaient  dú  être  rappelés  pour  arrêter  les 
progrès  des  Russes,  les  Italiens  refoulèrent  d’abord  leurs 
ennemis  yers  TAdige,  et,  réoccupant  à peu  près  tout  le  ter- 
rain  un  instant  perdu,  arrêtèrent  rinvasion  qiii  menaçait  de 
déborder  dans  la  plaine  de  Vénétie;  puis,  plus  tard,  sur  le 
front  de  Tlsonzo,  ils  s’emparèrent  de  Goritz  et  réalisèrent 
une  avance  notable  sur  le  Carso. 

La  marche  en  avant  des  troupes  italiennes  coincide  à peu 
près  avec  lavènement  au  pouvoir  d’un  nouveau  ministère. 
Le  IO  juin  1916,  le  Ncabinet  Salandra,  à qui  revenait  Lhon- 
neur  d’avoir  déclaré  la  guerre  à 1’Autriche,  était  mis  en 
minorité  par  une  coalition  parlementaire  sur  un  ordre  du 
jour  relatif  au  vote  des  douzièmes  provisoires. 

Quelques  jours  plus  tard,  Boselli  constituait  un  minis- 
tère d’union  nationale  qui  comprenait  des  représentants  de 
tous  les  groupes  importants  de  la  Chambre.  Dans  sa  décla- 
ration  (28  juin)  le  nouveau  gouvernement  s’engagea  à con- 
tinuer  la  politique  étrangère  approuvée  par  le  Parlement  et 
le  pays  et  à coordonner  de  façon  absolue  les  opérations 
militaires  et  économiques  avec  celles  de  la  Triple  Entente. 
La  Chambre,  à une  très  forte  majorité,  approuva  la  décla- 
ration,  manifesta  sa  confiance  et,  après  avoir  accordé  les  dou- 
zièmes provisoires,  vota  son  ajournement. 


Deiix  causes  principales  rendirent  possible 
loffensive  italienne  et  contribuèrent  à son  suc- 
cès;  d’abord  Lentrée  en  scène  des  armées  russes 
du  général  Broussilow  qui,  remportant  en  quel- 
cjues  jours  une  série  de  brillantes  victoires,  et  faisant  des 
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milliers  de  prisonniers  obligèrent  Tétat-major  allemand  à 
rappeler  de  forts  contingents  du  Trentin  en  Galicie. 

Puis  la  formation  rapide  d’une  armée  nouvelle,  que  le 
général  Cadorna  concentra  dans  la  plaine  vénitienne,  pour 
arrêter  les  Autrichiens,  s’ils  parvenaient  à déboucher,  pour 
les  refouler  s’ils  étaient  contenus  plus  au  nord.  Pour  cette 
concentration,  tous  les  moyens  de  transports,  wagons,  auto 
mobiles,  camions  furent  merveilleusement  utilisés.  L'ordre 
de  constitution  fut  donné  le  21  mai  et  dès  le  lendemain  son 
exécution  commença.  Douze  jours  plus  tard,  le  2 juin, 
cette  nouvelle  armée,  parfaitement  équipée  et  bien  pourvue 
de  munitions,  était  préte  à entrer  en  ligne  et  derrière  elle 
afíluaient  encore  de  nombreuses  réserves. 

Le  même  jour,  le  haut  commandement  italien  avait 
acquis  la  conviction  que  Lennemi  ne  saurait  désormais  réus- 
sir  à envahir  la  plaine  de  Vénétie;  le  6 juin,  voyant  Lofíen- 
sive  autrichienne  à peu  près  arrêtée,  il  donna  1’ordre  datta- 
quer;  et  Larmée  nouvelle  n’ayant  plus  à attendre  les  Autri- 
chiens dans  la  plaine,  se  dirigea  vers  les  montagnes  pour 
aider  les  forces  italiennes  déjà  engagées  à refouler  Lennemi. 

ASTICO  ET  POSINA 

Dès  le  IO  juin,  les  Italiens  commençaient  à 
COMBATS  réaliser  quelques  progrès  dans  les  vallées  de  la 

DU  Posina  et  de  LAstico  et  sur  les  pentes  occiden' 

MONT  LEMERLE  mont  Cengio.  Mais  les  Autrichiens  pro- 

noncèrent  contre  le  mont  Lemerle  de  fortes  atta- 
(10  juin)  dans  lesqiielles  un  régiment  de  la  landwehr 

fut  durement  éprouvé  (10 -juin).  La  brigade  de 
Forli.,  avec  des  détachements  de  la  brigade  du  Piémonl, 
resista  à tous  les  assauts  et  les  Autrichiens  furent  rejetés 
par  une  contre-attaque  à la  baíonnette. 

Avançant  lentement  vers  Forni  Alti  et  vers  le  mont 
Giove,  les  Italiens  chassèrent  Linfanterie  autrichienne  de 
Nolisini  et,  pendant  que  leurs  avions  jetaient  des  bombes 
dans  la  région  de  Campomulo,  ils  repoussèrent  les  atta- 
ques  de  plusieurs  bataillons  ennemis  entre  le  mont  Pau  et 
le  mont  Lemerle  (i5  juin)  puis  entre  le  mont  Lemerle 
et  Boscon,  enfin  au  mont  Lemerle  lui-même  dont  les  Au- 
trichiens étaient  parvenus  un  instant  à réoc'cuper  le  som- 
met  (16  juin). 

Poursuivant  leurs  progrès,  les  Aipins  prirent  d’assaut 
les  positions  de  Malga-Fossetta  et  du  ipont  Magari;  up 
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violent,  effort  pour  pcrcer  les  lignes  italiennes,  tente  par 
les  Aiitrichiens,  entre  le  mont  Lemerle  et  le  mont  Magna 
Roschi  échoiia  (17  jnin)  et  Tinfanterie  italienne  continua 
d’avancer. 

BATAILLE  lutte  se  poursuivit  avec  violence  dans  la 

D ’A  SI  A GO  région  d’Asiago  oü  les  Autrichiens  concentrè- 
(19-25  juin)  leurs  efforts;  ils  avaient  oonçu  Tespoir 

de  pouvoir,  en  se  portant  de  ce  front  vers  la 
Brenta,  tourner  les  positions  de  leurs  ennemis  dans  cette 
vallée;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  une  contre-offen- 
sive  italienne  qui  progressa  dans  la  vallée  de  Frenzela  (iq 
juin).  Quelques  jours  plus  tard,  les  Autrichiens  étaient 
réduits  à la  défensive  et  le  26  juin,  en  présence  des  ren- 
forts  qui  arrivaient  aux  Italiens,  ils  commencèrent  à se 
replier. 

Les  Italiens  reprirent  successivement  les  positions  du 
monte  Logaro,  de  Gallio,  de  Gésuna,  du  monte  Gengio  et 
réoccupèrent  Asiago  à moitié  détruit  par  Tennemi  (26  juin). 
Ge  fut  le  signal  du  reflux  des  Autrichiens;  privés  de  leurs 
reserves  à Farrière,  qui  avaient  été  d’urgence  envoyées  en 
Galicie^  et  pressés  de  front  par  leurs  ennemis,  ils  furent 
obligés  de  battre  en  retraite  poursuivis  par  eux.  On  vit 
alors  des  escadrons  de  cavalerie  italienne  lances  feur  les 
étroites  routes  de  la  montagne,  dans  plusieurs  directions, 
pour  activer  la  déroute  autrichienne.  Toute  la  ligne  dès 
hauteurs  entre  le  monte  Gengio  et  le  monte  Fiara  tomba  au 
pouvoir  des  Italiens,  qui  s'emparèrent  des  retranchements 
ennemis,  de  grandes  quantités  d'armes,  de  munitions  et 
de  matériel  de  guerre. 

Les  Autrichiens  avaient  occupé,  entre  FAstico  et  la  Brenta, 
la  moitié  environ  du  plateau  des  Sette-Gomuni.  Ghassés 
d’Asiago,  ils  prétendirent  avoir  voulu  « raccourcir  leur 
front  )).  Mais  personne  ne  s’y  trompa,  et  la  victoire  rem- 
portée  par  le  général  Gadorna  causa  une  grande  joie  à 
Rome  et  dans  toute  ritalie. 


REPRISE  conséquences  ne  tardèrent  pas  d’ailleurs 

D’ARSIER0  ^ apparaítre.  Les  Italiens,  après  avoir  repris  le 
Í26  iuinl  mont  Pria-Fora,  avancèrent  jusqu’aux  premières 
maisons  d'Arsiero  et  réoccupèrent  cette  ville  que 
les  Autrichiens  avaient  incendiée  avant  de  se  replier  (26 
juin),  ainsi  que  Posina  et  les  monts  Gamondo  et  Gaviojo, 
qui  commandaient  Arsiero  vers  le  nord. 
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Repoussant  peu  à peu  les  Autrichiens  vers  la  frontière, 
ils  eurent  bientôt  reconquis  la  moitié  du  terrain  qu’ils 
avaient  dú  céder  depuis  le  i5  mai,  iníligeant  à leurs  enne- 
mis  des  pertes  évaluées  à environ  iSo.ooo  hommes. 

A partir  de  ce  moment,  Toífensive  italienne  se  ralentit 
peu  à peu,  à cause  des  difficultés  du  terrain,  de  la  présence 
de  Tartillerie  lourde  ennemie  sur  les  hauteurs  et  de  la 
retraite  des  Autrichiens  sur  les  positions  qu’ils  avaient 
jadis  solidement  organisées. 

Cependant  en  juillet  on  peut  encore  noter  quelques  pro- 
grès;  vers  la  ÍPosina,  en  poursuivant  Tennemi  au  milieu  des 
rochers,  les  Italiens  reprirent  le  monte  Majo,  puis  les  pentes 
sud  du  mont  Saluggio,  qui  fiit  ocupé  en  entier  le  4 juillet 
ainsi  que  le  mont  Calgari.  Les  Autrichiens  furent  égale 
rpent  chassés  du  massif  de  Prima  Lunetta  (5  juillet),  des 
cols  de  San  Giovanni  et  Degi-san-üccelli  (lo  juillet).  Enfin 
Linfanterie  italienne  progressa  dans  les  hautes  vallées  de 
1’Astico  et  de  la  Posina,  et  s’empara  de  positions  voisines  du 
col  de  Borcola  (12  juillet). 

RÈOCCUPATION  reprise  du  mont  Cimone,  voisin  d’Arsiero, 

DU  MONT  CIMONE  pentes  escarpées  convertes  de  fourrés 

(24  iuilletl  rendaient  Lascension  extrêmement  difficile  fut 
encore  un  des  glorieux  épisodes  de  loffensive 

italienne, 

Le  4 juillet,  profitant  des  ténèhres,  les  Aipins  dressèrent 
contre  les  rochers  de  longues  échelles  dans  le  but  d’attein- 
dre  le  premier  palier  boisé  d’òü  ils  espéraient  pouvoir  conti- 
nuer  Lascension.  Mais  cette  hardie  manoeuvre  ne  réussit 
pas;  vingt-six  d’entre  eux  qui  par  un  étroit  couloir  acces- 
sible  du  côté  de  LAstico  étaient  parvenus  au  sommet  furent 
massacres. 

II  fallait  venger  cet  échec.  Pour  attaquer  cette  redou- 
table  position,  on  dut  remonter  la  rive  droite  de  la  rivière 
Assa,  bordée  d’un  immense  talus  de  rocher,  haut  de  200 
mètres,  le  long  duquel  se  profilaient  les  tranchées  autri- 
chiennes,  protégées  par  plusieurs  réseaux  de  íils  de  fer  bar^ 
belés.  Le  22  juillet  au  matin,  toutes  les  batteries  italiennes 
dispersées  sur  le  plateau  d’Asiago,  ouvrirent  le  feu  et  le 
bombardement  se  continua  jusqu’à  midi.  Les  Autrichiens, 
s’attendant  à Lassaut,  dirigèrent  des  tirs  de  barrage  dans 
les  bois  oü  ils  supposaient  que  devait  passer  Linfanterie 
italienne.  Or,  dans  les  tranchées  italiennes,  sous  un  soleil 
ardent,  le  calme  était  profond.  Mais  dans  les  bois,  les  ca- 
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nons,  (‘arhcs  sons  des  l)ranrhcs  (larl)res,  se  inoiivaieiit 
ponr  aller  oceuper  les  einplarejiKnils  ípii  Jeurs  élaieiit  íixés. 
A trois  henres,  des  j)ièces  de  tonl  calibre  ouvrirent  le  feu 
et  des  milliers  de  projectiles  bouleversèrent  le  soiimiet  du 
Cimone  pendanl  doiize  henres,  sans  inlerruption.  Puis  vint 
ratta(pie,  ([ui  se  [yrolongea  dnrant  la  nuit  du  23  au  2/1  juil 
let  et  rendit  le  Cimone  aux  Italiens. 

Les  Autricliiens  essayèrent  encore  à deux  reprises  de 
recoriquérir  la  montagne,  soit  par  surprise  (27-28  jnillet), 
soit  de  vive  force  (3i  juillet);  mais  ce  fut  en  vain. 


VALLARSA  ET  ADIGE 


COMBAT 
DU  PASUBIO 
(4  juillet) 


Le  refoulement  de  Pennemi  se  produisit  aussi, 
quoiqu’à  un  degré  moindre,  dans  le  Vallarsa  et 
vers  PAdige.  Les  Italiens  s’emparèrent  du  fort 
de  Mattassone  et  atteignirent  dans  le  Vallarsa 


la  ligne  de  Valmorbia  et  les  pentes  du  mont  Spil  (juin); 
puis  ils  occupèrent  Zapolli  et  bombardèrent  Pozzacchio 
(i®'*  juillet). 

Ün  violent  combat  se  livra  sur  la  montagne  du  Pasubio 
(4  juillet),  position  capitale  dont  les  Autrichiens  tenaient 
à s’emparer.  Après  un  bombardement  de  Partillerie  lourde 
qui  dura  six  heures,  les  Autrichiens,  en  masses  profondes, 
s’avancèrent  pour  Passaut;  ils  furent  arrêtés,  sans  pouvoir 
aborder  les  lignes  ennemies.  Le  bombardement  reprit,  puis 
une  seconde  attaque  se  déclancha  dans  Paprès-midi;  elle  fut 
également  repoussée.  Pour  la  troisième  fois,  Pennemi  eut 
recours  à un  bombardement  infernal  qui  dura  cinq  heures, 
puis  un  dernier  assaut  que  les  soldats  italiens  repoussèrent 
avec  un  élan  merveilleux.  Ce  fut  dans  la  nuit  une  mêlée 
d’ombres  et  de  baVonnettes,  de  cris  et  de  hurlemenls,  un 
corps  à corps  terrible,  une  lutte  à la  grenade  et  même  avec 
les  crosses  de  fusils.  Les  Autrichiens  furent  chassés  et  les 
canons  italiens,  les  poursuivant  dans  leur  fuite,  leur  infli- 
gèrent  des  pertes  graves. 

Au  nord-ouest  du  Pasubio,  les  Italiens  conquirent  le  som- 
met  du  Monte  Corno,  et  leurs  positions  de  Coni-Zugna 
furent  à plusieurs  reprises  bombardees  ou  même  attaquées, 
mais  sans  succès.  Dés  détachements  d’infanterie  ennemie 
avaient  été  également  refoulés  dans  le  vai  Terragnolo. 

Dans  la  région  de  PAdige,  les  Italiens  prirent  d’assaut 
la  hauteur  du  Parmesan  (12  juin)  que  les  Autrichiens 
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essayèrent  vainement  de  reconqiiérir  et  ils  arrêtèrent  toutes 
les  altaques  aiitricliiennes  contre  les  positions  Malga-Zugna 
(nuit  dii  4 jnillet,  ii  et  12  juillet,  nuit  du  29  juillet). 

Entre  teiiips  les  Italiens  avaient  bombardé  la  gare  de 
Galliano  et  leiirs  aviateurs  avaient  jeté  des  projectiles  snr 
la  gare  de  Mattarello,  sur  Riva,  Arco  et  Rovereto.  Les  Au- 
trichiens  ripostòrent  en  bombardant  Ala,  à deux  reprises, 
avec  leiir  artillerie  à longue  portée  (juillet)  et  une  fois  au 
moyen  de  leurs  avions  (2  aoút). 


OPÈRATIONS  ILapròs  le  plan  général  de  letat-major  autri- 
DANS  chien,  un  corps  d’armée  constituant  Eaile  o^auche 
TP  VAL  sur  ANA  Earniée  d’attaque  devait  aborder  la  plaine 
de  la  Vénétie  en  suivant  la  vallée  de  la  Brenta; 
mais  la  résistance  énergique  des  Italiens,  favorisée  par  le 
caractère  accidenté  de  la  région,  réussit  à contenir  lavance. 

Les  Italiens  avancèrent  vers  le  torrent  Maso  (ii  juin)  et, 
progressant  sur  la  rive  gaúche,  délogèrent  les  Autrichiens 
des  hauteurs  qiLils  occupaient  (3  et  6 juillet). 

Quelques  jours  auparavant  ils  avaient  pris  pied  sur  les 
pentes  du  mont  Givaron  (29  juin)  oü  ils  repoussèrent  faci- 
lemeni  une  faible  attaque.  Au  sud  de  Strigno,  Lartillerie 
autrichienne  bombarda  Villa  et  les  avions  jetèrent  des 
bombes  sur  Ospedaletto  (16  juillet)  et  sur  la  gare  de  Bas- 
sano  (4  aoút).  En  somme,  Lavance  des  Autrichiens  fut 
entra vée  et  leurs  attaques  se  brisèrent  contre  les  lignes 
italiennes. 


OPÈRATIONS  Lendant  cette  lutte  de  plus  de  deux  mois  et 
MILITAIRES  í^cmi,  dans  les  autres  secteurs  du  front,  les  opé- 
SUR  LES  AUTRES  mililaires,  sans  etre  absolument  station- 

PARTIES  naires,  ne  présentèrent  naturellement  qu’une 

DU  FRONT  activite  médiocre.  Les  Aipins  italiens,  suivant 

(15  mai-7  aoút)  coutume,  prodiguèrent  leur  bravoure  et 

lour  cndurance  dans  la  guerre  de  montagne, 
élargissant  leur  occupation  vers  LOrtler,  s’emparant  vers 
la  Valteline  de  positions  situées  entre  3. 000  et  3.5oo  mètres 
d’altitude,  et,  dans  la  région  de  LAdamello,  de  la  crête  nord 
de  Fargorida  et  des  hauteurs  situées  à la  source  du  Sarca. 

Sur  le  front  de  Garnie,  les  Aipins  cnlevèrent  des  retran- 
chements  autrichiens  dans  Ia  zone  du  Freikofel;  ils  escala- 
dòrent  dans  la  vallée  de  Sexten  la  cime  de  LEiser  et  sur  la 
haute  Piave  le  sommet  du  Valone.  Dans  la  région  des  Dolo- 
mi  tes  ils  se  rendirent  maítres  des  positions  élevées  de  Cavai- 
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Lirza,  íle  Golbricon  et  de  la  Forcella.  L’artillerie  autrichienne 
mnlliplia  ses  tirs  de  destruclion  sur  la  Cortina  d’Ampezzo 
et  Tartillerie  italienne  à longue  portée  bombarda  fréquem- 
ment  Ics  gares  de  Toblach,  ddnnichen,  de  Sillian  et  de 
Tarvis.  Eníin,  des  avions  jetèrent  des  bombes  sur  les  dé- 
pôts  autrichiens  de  ravitaillement  de  Kotschakh,  dans  la 
vallée  du  Gail. 

Pour  tromper  les  Italiens  sur  ses  véritables  intentions  au 
moment  ou  il  entamait  lofíensive  sur  Vicence,  Tétat-major 
autrichien  avait  prononcé  des  attaques  de  diversion  dans 
toute  la  région  de  Tlsonzo.  Elles  portèrent  principalement 
sur  le  Mrzli,  sur  les  pentes  du  mont  Saint-Michel,  sur  la 
zone  de  Selz  et  de  Monfalcone;  autour  de  cette  dernière 
ville  la  lutte  fut  particulièrement  violente;  attaques  et  con- 
dre-attaques  se  succédèreut  sans  amener  d’ailleurs  'de  chan- 
gements  appréciables  dans  les  lignes  de  défense. 

Sur  mer  peu  d’opérations  importantes  : des  torpilleurs 
italiens  attaquèrent  différents  points  de  la  cote  dlstrie,  no- 
tarnment  le  port  de  Parenzo  en  représailles  des  tentatives 
des  avions  autrichiens  sur  Venise.  En  outre  un  contre-tor- 
pilleur  autrichien  fut  détruit  par  un  sous-marin  français 
dans  PAdriatique.  Des  bombes  furent  jetées  sur  le  port  ita- 
lien  de  Bari  et  des  hydravions  autrichiens  bombardèrent 
la  région  de  la  lagune  de  Grado. 

L’aviation  autrichienne  fit  preuve  d une  activité  intense; 
des  incursions  continuelles  eurent  lieu,  le  plus  souvent  mal- 
heureusement,  suivant  la  méthode  allemande,  sur  des  villes 
ouvertes.  Yenise,  Mestre,  Vérone,  Trévise,  Vicence,  Padoue, 
Feltre,  Schio,  Bassano,  dans  la  plaine  de  Vénétie,  Brescia 
en  Lombardie,  Ala  dans  le  Trentin  reçurent  fréquemment  la 
visite  des  avions  autrichiens  qui  commirent  de  nombreux 
dégâts  et  tuèrent  des  civils  inoffensifs. 

Les  Italiens  employèrent  surtout  leurs  aéropla-nes  pour 
attaquer  les  cantonnements  autrichiens  dans  les  vallées  (Je 
PAdige,  de  la  Posina  et  de  PAstico.  Les  avions  italiens  bom- 
bardèrent les  gares  de  Santandréa,  au  sud  de  Goritz,  de 
Nabresina,  dont  les  magasins  furent  détruits  par  le  tir  de 
Parlillerie  et  ils  jetèrent  quatre  tonnes  d’explosifs  sur  une 
fabrique  de  torpilles,  à Pouest  de  Fiume. 

Mais  déjà  les  Alliés  avaient  déclanché  leur  offensive  géné- 
rale;  les  Busses  avaient  conquis  la  Bukovine  et  pénétraient 
en  Galicie;  PArménie  entière  était  en  leur  pouvoir;  les  Alle- 
mands  impuissants  devant  Verdun,  étaient  maintenant  ré- 
duits  à se  défendre;  Pattaque  franco-anglaise  sur  la  Somme 


OFFKNSIVE  sua  GORITZ  ET  LE  CARSO. 


1-7 


se  développait  victorieusement.  Les  Italiens  allaient  à leur 
lour  entamer  une  offensive  énergique  à Test  de  llsonzo  qui 
devait  enfin,  après  quatorze  mois  de  guerre,  leur  assurer 
la  possession  de  Goritz. 


II.  — Ofiensive  Italienne  sur  Goritz  et  le  Carso. 

LES  ATTAQUES  Pendant  en  effet  que  les  Italiens  arrêtaient 
AUTRICHIENNES  ^ ofí^nsive  ennemie  vers  Vicence,  et,  réagissant 
EN  JUIN  vigoureusement,  chassaient  les  Autrichiens  du 
ET  JUILLET  1916  P^^teau  des  Sette-Communi,  la  lutte  entamée 
depuis  près  d’un  an  se  poursuivait  sur  le  front  de 
risonzo  avec  des  fluctuations  diverses,  c’est-à-dire  avec  des 
attaques  autrichiennes  frequentes  provoquant  parfois  des 
réactions  heureuses  de  Padversaire. 

Une  attaque  fut  dirigée  vers  Monfalcone,  mais  sans  aucun 
succès  (i2  juin).  Deux  jours  après  la  brigade  italienne  de 
Napoli,  soutenue  par  de  la  cavalerie  à pied,  faisait  irrup- 
tion  dans  les  tranchées  autrichiennes,  dont  elle  enlevait  une 
partie,  capturant  près  de  5oo  prisonniers  avec  des  armes  et 
des  munitions  (i4  juin). 

A une  nouvelle  tentative  íaite  par  les  Autrichiens  avec 
projection  de  gaz  asphyxiants  vers  San  Martino  et  le  mont 
Saint-Michel  (29  juin),  les  Italiens  répondirent  pas  plusieurs 
attaques  vers  Selz  et  Monfalcone  juillet)  dont  la  pre- 

mière  aboutit  à la  prise  de  la  cote  70  et  de  la  cote  io4,  oü 
lon  fit  680  prisonniers.  Les  Autrichiens  essayèrent  à leur 
tour  une  offensive  à Lest  de  Selz;  ils  furent  constamment  re- 
poussés  (5-8  juillet)  et  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  une 
attaque  contre  les  positions  italiennes  du  Haut  Sahotino 
(9  juillet);  ils  se  bornèrent  alors  à bombarder  Monfalcone. 


LE  PLAN  C’est  le  moment  que  le  général  Cadorna  jugea 

DU  GÈNÈRAL  favorable  pour  tenter  une  attaque  en  force  sur 
CADORNA  Goritz.  Depuis  plus  d’un  an  les  armées  italiennes 
luttaient  à la  frontière  de  Lest  et  le  long  de  la 
formidable  barrière  formée  par  Llsonzo,  qui  traverse  de 
profonds  ravins  dominés  sur  la  rive  gaúche  par  des  rochers 
abrupts,  et  elles  avaient  essayé  vainement  de  selever  sur 
le  Carso  pour  tourner  Goritz  par  le  sud.  Cette  vieille  place 
était  en  effet  le  centre  de  la  résistance;  dépourvue  de  valeur 
militaire  par  elle-même,  elle  était  entourée  de  collines  qui 
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en  protégeaient  les  approches,  le  Sabotino  sur  la  rive  droite 
(le  rJsonzo,  les  monts  Santo,  San  Gabriele  et  San  Daniele 
sur  la  rive  gaúche.  Outre  la  satisfaclion  qu’elle  ne  manque- 
rait  pas  de  causer  aux  représentanls  de  Tirredentisme,  sa 
prise  devait  avoir  pour  conséquence  de  favoriser  Tavance 
iialienne  sur  les  routes  et  les  voies  ferrées  qui  mènent  par 
Laybach  à Vienne  et  par  le  Carso  à Trieste. 

Le  général  Cadorna  résolut  d’enlever  Goritz  et,  pour  y 
parvenir,  il  eut  recours  à un  liabile  stratagème.  Profitant 
du  rappel  d’un  ceiiain  nombre  de  contingents  autrichiens, 
il  laissa  croire  à Lennemi  que  les  principaux  efforts  de  ses 
troupes  étaient  dirigés  vers  le  Trentin;  puis,  masquant  son 
véritable  but,  il  ordonna  une  violente  démonstration  par 
Monfalcone  vers  le  plateau  du  Carso,  donnant  aux  Autri- 
chiens Limpression  de  la  reprise  de  la  lutte  sur  les  mêmes 
points  oü  ils  avaient  résisté  depuis  si  longtemps;  et,  pendant 
que  s’accomplissait  ce  prélude,  la  3®  armée,  sous  le  com- 
mandement  du  diic  d’Aoste,  se  développait  face  à Goritz, 
prête  à enlever  les  positions  qui  défendaient.Ia  ville. 


PRISE  DE  GORITZ 
(9  aoút) 


OFPENSIVE  ^ aoúí,  une  attaque  italienne  en  forces  fut 

DE  LARMÈE  ^irigée  à lest  de  Monfalcone,  et,  se  continuant 
ITALIENNE  aboutit  à la  conquête  de  plusieurs  lignes 

successives  de  défenses  autrichiennes  sur  le 
Carso;  après  une  lutte  acharnée,  les  bersagliers 
s’emparèrent  de  la  cote  85  et  s’y  maintinrent 
malgré  un  retour  offensif  de  Lennemi  à qui  ils  enlevèrent 
3.6oo  prisonniers  et  3 pièces  de  cânon. 

Cette  attaque  obligea  le  commandement  autrichien  à dé- 
garnir  les  portions  voisines  du  secteur  assailli;  c’est  ce  qu’àt- 
tendait  le  général  Cadorna  qui,  dévoilant  alors  ses  vérita- 
bles  intentions,  lança  ses  troupes  à Lassaut  des  collines 
dominant  Goritz. 

Les  Italiens  s’emparèrent  des  monts  Sabotino  et  Saint- 
Michel,  pivots  de  la  défense  de  la  ville  (7  aoút)  tandis  que 
Lartillerie  italienne  tirait  sur  Goritz  pour  en  déloger  Len- 
nemi. 

Le  lendemain  une  terrible  lutte  s’engagea  pour  la  posses- 
sion  de  la  colline  de  Podgora  et  de  la  forte  tête  de  pont 
que  les  Autrichiens  avaient  établi  sur  LIsonzo.  Un  feu 
meurtrier  ne  parvint  pas  à arrêter  Lélan  des  soldats  italiens; 
passant  par-dessus  leurs  morts  et  leurs  blessés,  ils  conqui- 
rent  la  colline  et,  redescendant  sur  Laiitre  versant,  attei- 
gnirent  les  rives  de  LIsonzo.  Le  soir,  les  brigades  de  Casal 
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et  de  Pavie  passaient  le  fleuve  à gué,  pendant  que  la  cava- 
lerie  italienne  poursuivait  rennemi  en  déroute  (8  aoút). 

Le  9 aoút,  dans  Taprès-midi,  les  troupes  italiennes  parties 
du  pont  de  Salcano  et  de  Lucinico  convergèrent  vers  Goritz 
qui  fut  prise  après  un  combat  sanglant  mais  rapide,  dans 
les  rues.  Les  Aiitrichiens,  cachês  dans  les  maisons,  tiraient 
à travers  les  portes,  les  fenêtres  et  du  haut  des  toits;  ils 
furent  tués  ou  faits  prisonniers  et  les  troupes  du  duc  d’Aoste 
purent  faire  leur  entrée  dans  la  ville. 

La  prise  de  Goritz  excita  un  vif  enthousiasme  en  Italie 
et  eut  un  grand  retentissement  en  Europe.  Au  lendemain 
de  la  victoire,  le  roi  Victor-Emmanuel,  dans  une  vibrante 
proclamation,  remercia  ses  soldats  davoir  rendu  Goritz  à 
la  patrie  italienne,  et  le*^  20  aoút  il  faisait  son  entrée  triom- 
phale  dans  la  ville  reconquise.  L’ancien  ministre  Salandra 
fut  acclamé  à Varèse  ou  il  se  trouvait  en  villégiature.  Le 
premier  ministre  Boselli  exprima  Tadmiration  du  peuple 
italien  au  roi,  au  général  Cadorna  et  au  duc  d’Aoste.  Enfin, 
d’une  ville  d’Alsace  récupérée,  le  président  Poincaré  télé- 
graphia  ses  félicitations  au  roi  dltalie  et  le  général  Joffre 
adressá  les  siennes  au  général  Cadorna. 

La  conquête  de  Goritz  n etait  pas  seulement  une  première 
satisfaction  pour  les  aspirations  nationales;  elle  assurait  aux 
Italiens  une  position  avantageuse  pour  leurs  futures  opéra- 
tions  vers  le  Carso.  Se  produisant  au  moment  même  ou  les 
armées  autrichiennes  étaient  écrasées  par  les  forces  du  géné- 
ral Broussilow  elle  constituait  un  sérieux  revers  pour  PAu- 
triche  et  esquissait  une  menace  sur  les  voies  de  communi- 
cation  menant  à Laybach  et  à Trieste. 

L’ennemi  n’ayant  pu  évacuer  à temps  ses  magasins  et  ses 
approvisionnements,'  les  Italiens  íirent  un  riche  butin;  les 
Autrichiens  perdirent  dans  les  combats  autour  de  Goritz 
près  de  4o. 000  tués  ou  blessés,  10.000  prisonniers  valides, 
16  canons,  des  mitrailleuses  et  une  grande  quantité  de  ma- 
tériel. 

N’ayant  pu  conserver  Goritz,  les  Autrichiens,  retirés  sur 
les  hauteurs  qui  la  dominent  à Best,  lui  íirent  subir  des 
bombardements  d'abord  presque  journaliers  puis  de  plus  en 
plus  espacés  qui,  n'épargnant  ni  les  monuments  ni  méme  les 
hôpitaux,  íirent  des  victimes  et  causèrent  des  dégâts  ma- 
tériels.  Les  Italiens  s^efforcèrent  de  bombarder  les  monts 
Santo,  San  Gabriele,  San  Daniele  et  San  Marco  que  tenaient 
encore  les  Autrichiens  et  oü  ils  accumulèrent  de  nouvelles 
défenses.  En  septembre,  des  actions  assez  vives  avaient  en- 
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core  lieu  k lest  de  Goritz;  plus  tard  les  Ilaliens  s’emparè- 
reiit  de  la  hauleur  du  Sober  (i3  octobre)  et  repoussèrent 
les  contre-attaques  dirigées  par  Tenriemi  contre  la  colline. 

La  lutte  dégénéra  ensuite  en  un  duel  d’artillerie. 

PROGRÈS  Carso  lavance  fut  lente,  les  combats 

DES  ITALIENS  t^enac^s  et  acharnés  k cause  des  difíicult^s  natu- 
SUR  LE  CARSO  dont  eurent  k triompher  nos  alliés.  Ce  pla- 

teau  de  dur  calcaire,  couvert  de  boue  gluante 
après  les  pluies,  est  percé  de  nombreuses  grottes  faciles  à 
utiliser  pour  la  défense.  11  fallait  à la  fois  détruire  les  ca- 
vernes  oü  les  Autrichiens  s’étaient  aménagé  des  refuges  et 
creuser  à la  dynamite  des  abris  pour  les  troupes  italiennes, 
sous  les  feux  des  batteries  ennemies  qui,  placées  sur  les  hau- 
teurs,  dominaient  tout  le  pays. 

Le  général  Cadorna  voulut  mettre  à proíit  sa  victoire  de 
Goritz  pour  pénétrer  aussi  loin  que  possible  sur  le  Carso. 
Au  moment  même  de  la  prise  de  la  ville,  les  Italiens  avaient 
enfoncé  les  lignes  autrichiennes  au  nord-est  du  mont  Saint- 
Michel  et  occupé  Boschini  (9  aoút) . Le  lendemain  la  progres- 
sion  continuait  dans  la  direction  de  la  voie  ferrée  de  Goritz 
à Trieste  donnant  lieu  à une  nouvelle  victoire.  La  3®  armée 
s’emparait  de  toutes  les  lignes  autrichiennes  entre  le  Vip- 
paco  et  le  mont  Cosich  et  la  cavalerie  italienne,  sous  le 
comte  de  Turin,  accentua  par  de  brillantes  charges  la  défaite 
de  rennemi.  Rubbia,  San  Martino  furent  occupés  par  les 
Italiens  qui  abordèrent  le  plateau  de  Doberdo  (10  aoút).  Au 
quatrième  jour  de  Loífensive  ils  avaient  réalisé  une  avance 
qui,  sur  certains  points,  atteignait  i5  kilomètres. 

Puis,  progressant  le  long  de  la  vallée  du  Vippaco,  ils  en- 
levaient  Doberdo,  s’avançaient  jusqu'au  petit  lac  du  même 
nom  et  dépassant  le  long  sillon  du  Vallone,  qui  du  Vippaco 
à PAdriatique  coupe  le  Carso  en  deux,  ils  s'installaient  sur 
les  pentes  du  Nad  Logen  et  occupaient  Oppachiasella,  siège 
d’un  état-major  autrichien  (ii  aoút).  La  hauteur  du  Nad 
Logen,  située  à la  lisière  nord  du  Carso  fut  conquise  (12 
aoút)  et  presqu'aussitôt  le  ii®  corps  darmée  s*emparait  des 
positions  autrichiennes  à Pouest  de  San  Grado  et  du  mont 
Pecinka,  capturant  plus  de  i.4oo  prisonniers  (i4  aoút).  La 
deuxième  ligne  de  défense  se  trouvait  ainsi  enfoncée. 

Après  une  trêve,  consacrée  à la  consolidation  des  posi- 
tions conquises,  les  Italiens  pendant  une  attaque  générale 
déclanchée  depuis  les  Alpes  Juliennes  jusqu'à  la  mer,  enle- 
vèreiít  aux  Autrichiens  plusieurs  retranchements  à Pest  du 
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Vallone  et  íirent  encore  2.1 17  prisonniers  (i4  septembre). 
Deux  autres  assauts,  Tun  sur  la  rive  sud  du  Vippaco,  vers 
Jes  hauteurs  de  San  Grado,  Tautre  près  de  Loquizza  au  pied 
du  mont  Pecinka,  leur  permirent  de  réaliser  de  nouveaux 
progrès  (lõ  septembre).  Les  Autrxchiens,  malgré  leurs 
efforts,  ne  purent  reprendre  aucune  des  positions  qu’ils 
avaient  perdues. 

Ayant  prononcé  une  offensive  en  grandes  forces  sur  la 
cote  208,  au  sud  de  Villanova,  ils  réussirent  à pénétrer  dans 
quelques  tranchées  avancées;  ils  en  furent  aussitôt  chassés 
par  une  contre-attaque  italienne  (nuit  du  22  au  23  septem- 
bre). Une  autre  attaque  autrichienne  sur  la  cote  i44,  au 
nord-est  de  Monfalcone  avait  également  échoué;  les  Italiens 
parvinrent  à conserver  ces  deux  hauteurs  qu'ils  organisè- 
rent  solidement. 

Un  nouvel  assaut,  tenté  cette  fois  par  les  Italiens  (10  octo- 
bre)  leur  permit  de  dépasser  toute  la  ligne  de  retranche- 
ments  entre  le  Vippaco  et  la  cote  208  et  leur  valut  5.i34 
prisonniers.  Les  Autrichiens  essayèrent  aussitôt  de  reagir 
(ii  octobre)  par  des  attaques  faites  avec  des  troupes  fraiches 
sur  les  positions  conquises  par  les  Italiens,  à Lest  de  Vertoj- 
bica;  mais,  pris  sous  les  rafales  terribles  des  feux  ennemis, 
ils  furent  repoussés. 

Les  Italiens,  s’emparant  du  terrain  situé  au  delà  de  la 
ligne  autrichienne  déjà  conquise,  arrivèrent  à Louest  du 
mont  Pecinka  et  aux  premières  maisons  de  Loquizza  et  de 
Halidog  (12  octobre),  et,  après  avoir  élargi  leurs  positions 
de  Vertojbica  et  de  la  cote  208,  ils  réalisèrent,  au  sud  de 
Novavilla,  par  surprise  et  d un  seul  bond,  une  nouvelle 
avance  de  3oo  mètres  (27  octobre)., 

Durant  Loffensive  italienne  sur  le  plateau  des 
L’AVIATION  Sette-Communi,  vers  Goritz  et  sur  le  Carso,  les 
aviateurs  des  deux  partis  rivalisèrent  d’activité 

et  d’audace. 

Des  aéroplanes  autrichiens  bombardèrent  Udine,  Brescia, 
Bassano  et  la  région  du  bas  Isonzo  (juin);  les  Italiens  ripos- 
tèrent  en  lançant  des  projectiles  et  des  explosifs  sur  les 
campements  et  pares  autrichiens  d’Oppachiasella  (juillet) 
et  par  le  bombardement  de  la  gare  de  Nabresina  qu*effectua 
une  escadrille  Voisin  (aoút). 

Ensuite  les  aviateurs  autrichiens  s'acharnèrent  sur  Venise 
(aoút  et  septembre)  dont  le  pape  Benoit  XV  deplora  le  bom- 
bardement; un  projectile  tomba  en  effet  devant  la  basilique 
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Saint-Marc.  A titre  de  représailles,  le  gouvernement  italien 
décréta  que  le  palais  de  Venise,  qui  éiait  avant  la  guerre 
la  résidence  de  lambassadeur  d’Autriche,  pròs  du  Saint- 
Siòge  serait  restiLué  au  domaine  national  (26  aoút).  Quelques 
villes  de  la  région,  Aquilée,  Mestre  furent  également  atta- 
quées  par  les  aéroplanes  autrichiens;  les  lignes  italiennes  à 
Tesl  de  Gorilz  furent  également  bombardées  de  même  que 
la  gare.  de  Grado  et  Ia  ville  de  Monfalcone;  des  hydropla- 
nes  ennemis  dirigèrent  contre  Ravenne  une  tentative  qui 
échoua. 

Les  avions  italiens,  se  conformant  au  principe  des  alliés 
de  ne  faire  que  des  attaques  utiles  au  point  de  vue  mili- 
taire,  bombardèrent  les  chantiers  et  hangars  de  Muggia, 
près  de  Trieste  (ii  aoút),  et  Farsenal  même  de  Trieste  Íi3 
septembre).  Dans  Ia  région  du  Garso  des  projectiles  furent 
lancés  à plusieurs  reprises  sur  les  gares  de  Dottegliano  et 
de  Scoppo,  oü  des  trains,  des  magasins  et  des  réservoirs 
d’eaú  furent  endommagés  (17  septembre),  sur  des  trains  en 
marche  et  sur  des  chariots  en  circulation. 


DÈCLARATION  Durant  ces  opérations  un  événement  d’une 
DE  GUERRE  grande  portée  s -était  accompli  qui  mit  fin  à la 
DE  L’ITALIE  situation  fausse  et  presque  incorrecte  dans  la- 
A LALLEMAGNE  ^^lelle  se  trouvait  Tltalie  vis-à-vis  de  TAllema- 

(27  aoút) 

Le  ministre  italien  des  affaires  etrangeres,  M. 
Sonnino,  fit  signiíier  par  Tintermédiaire  du  gouvernement 
suisse,  au  ministre  des  affaires  étrangères  allemand,  qu’à 
partir  du  28  aoút  Tltalie  se  considérait  en  état  de  guerre 
avec  LAllemagne  (27  aoút). 

Cette  décision  netait  que  trop  justifiée;  depuis  longtemps, 
en  effet,  le  gouvernement  allemand  avait  multiplié  à 1’égard 
de  ritalie  les  vexations  de  toute  nature.  La  dénonciation  du 
Rraité  de  la  Triple  Alliance  avait  inspiré  à rAllemagne  irritée 
une  série  dactes  de  malveillance  qui  s’étaient  succédé  avec 
une  fréquence  croissante;  fournitures  militaires  faites  à 1’Au- 
triche,  participation  d^ofíiciers  et  même  de  soldats  allemands 
aux  opérations  des  forces  autrichiennes  contre  Lltalie,  aide 
prêtée  à TAutriche  pour  Loffensive  sur  Vicence;  puis  la  remise 
par  rAllemagne  à LAutriche  des  prisonniers  italiens  qui 
avaient  réussi  à s’évader  des  camps  autrichiens  oü  ils  étaient 
internés  et  Finvitation  faite  par  FAllemagne  aux  établisse- 
ments  de  crédit  de  considérer  tout  sujet  italien  comme  un 
étranger  ennemi.  A ces  griefs  était  venue  se  joindre  la  sus- 
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pension  de  paiement  aux  ouvriers  italiens  des  pensions  qui 
leur  revenaient  formellement  d’après  la  loi  allemande;  pour 
jiistifier  cette  mesure  vexatoire  et  illégale,  TAllemagne 
n’avait  pas  craint  d’accuser  Tltalie  d’avoir  violé  le  traité  de 
commerce  conclu  le  21  mai  igiõ  entre  les  deux  Etats,  qui 
fixait  le  régime  imposé  à leurs  sujets  respectifs'  et  à leurs 
propriétés  en  cas  de  guerre. 

Ainsi  ritalie,  alliée  au  début  du  confiit  aux  deux  Empires 
centraux,  avait  d’abord  dénoncé  le  traité  qui  la  liait  à eux 
pour  entrer  en  guerre  contre  TAutriche,  et,  après  avoir 
adhéré,  le  3o  novembre  i9i5,  au  pacte  de  Londres  signé  par 
les  Alliés,  elle  prenait  enfin,  vis-à-vis  de  LAllemagne,  une 
position  nette  et  conforme  à ses  véritables  intérêts. 

Gette  décision,  qui  excita  un  vif  enthousiasme  en  Italie, 
oü  de  nombreuses  manifestations  patriotiques  furent  organi- 
s-ées,  fut  hautement  approuvée  en  France.  Le  président  Poin- 
caré,  se  faisant  Lécho  de  ces  sentiments  auprès  du  roi  Victor- 
Emmanuel,  afíirma  que  cet  heureux  événement  a allait  ren- 
((  dre  encore  plus  étroite  Lalliance  des  deux  pays  ainsi  que 
((  la  fraternité  de  leurs  armées,  et  que  désormais  les  deux 
((  peuples  alliés,  ayant  les  mêmes  ennemis,  auraient  le  même 
((  but,  la  réparation  du  droit  et  la  libération  de  FEurope.  » 
Des  félicitátions  furent  également  adressées  par  le  président 
du  Conseil  des  ministres  français,  Briand,  aux  ministres 
italiens  Boselli  et  Sonnino  qui  avaient  puissamment  contri- 
bué  à faire  adopter  cette  résolution. 


I 


CHAPITRE  VI 

L’OFFENSlVE  RUSSE 
LES  VICTOIRES  DES  ARMÉES 
DU  GENERAL  BROUSSILOW^ 

(4  juin-8  octobre  1916) 


LE 

FRONT  ORIENTAL 
AU  DÈBUT 
DE  JUIN  1916 


Les  armées  austro-allemandes,  après  la  con- 
qiiête  de  la  Pologne  et  Tinvasion  du  territoire 
russe  avaient  peu  à peu  ralenti  leur  marche 
et  s’étaient  finalement  arrêtées  sur  la  Dwina, 
la  Vilia,  le  Haut-Niemen,  le  Pripet  et  la  Stry- 
pa.  Partout,  le  long  du  nouveau  front,  des  tranchées  avaiènt 
été  creusées,  un  réseau  de  solides  défenses  établi,  et  durant 
Phiver  igiB-igiô,  à Texception  de  quelques  engagements 
locaux,  les  opérations  militaires  n'avaient  presente  aucune 
activité. 

Les  Alliés  préparaient  une  offensive  générale  qui,  pom 
des  raisons  multiples,  fut  quelque  peu  tardive  et  que  rétat- 
major  allemand  voulait  à tout  prix  empêcher.  Cest  dans 
ce  but  qu’il  se  decida  à prendre  Pinitiative  et  à déclancher 
deux  offensives  principales.  Convaincu  que  les  armées 
russes  étaient  pour  longtemps  hors  de  cause,  il  choisit 
comme  théâtre  des  attaques  qui  allaient  se  produire  le 
front  français  et  le  front  italien.  Le  Kronprinz,  avec  des 
forces  considérablement  accrues,  marcha  sur  Verdun,  au 
nord  de  laquelle  se  livra  pendant  dix  mois,  avec  des  íluc- 
tuations  diverses,  une  terrible  bataille  qui  devait  se  termi- 
ner  par  la  victoire  complete  des  troupes  françaises  et  par 
Péchec  retentissant  du  Kronprinz.  Puis  Parmée  autrichienne 
du  Trentin  devait  prononcer  une  offensive  sur  le  plateau 
des  Sette-Communi  pour  déboucher  dans  la  plaine  de  Véné- 
tie  et  couper  en  deux  tronçons  les  forces  italiennes.  On  a 
vu  comment,  après  avoir  d'abord  reculé,  les  Italiens  par- 
vinrent  à reagir;  dégagés  par  Pavance  brusque  et  rapide 
des  armées  russes  du  sud,  ils  refoulèrent  Pinvasion  autri- 
chienne vers  PAdige  et  libérèrent  la  portion  de  leur  terri- 
toire un  instant  occupée  par  Pennemi. 
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Partout  ailleurs,  les  Empires  centraux  entendaient  se 
tenir  sur  une  prudente  et  rigoureuse  défensive.  Mais  les 
Alliés  ne  le  leur  permirent  pas  et,  ayant  achevé  leurs  pré- 
paratifs,  ils  prirent  à leur  tour  Tinitiative  de  Tattaque,  ce 
fut  d'abord  Toífensive  russe  du  groupe  d'armées  du  général 
Broussilow,  puis  Tofíensive  italienne  sur  Goritz  et  sur  le 
Carso,  ensuite,  Tofíensive  franco-anglaise  sur  la  Somme  et, 
enfin,  la  marche  en  avant  de  Tarmée  d’Orient  qui,  malgré 
la  menace  provenant  de  Tattitude  hostile  du  roi  Constantin, 
s'avança  jusqu'au  delà  de  Monastir. 


CAUSE  ET  BUT  Plusieurs  causes  ont  contribué  à déclancher 
DE  L’OFPENSIVE  l^offensive  russe  et  à favoriser  son  développe- 
RUSSE  ment.  Letat-major  autrichien,  qui  n^avait 

aucune  notion  de  la  reconstitution  et  de  la 
puissance  des  armées  russes  du  Sud,  avait  imprudemment 
enlevé  dii  front  des  unités  importantes  pour  les  envoyer 
dans  le  Trentin  et  les  avait  remplacées  par  des  bataillons 
de  landsturm.  II  croyait  d’ailleurs  fermement  à Tinvulné- 
rabilité  des  lignes  fortiíiées  qui  avaient  été  établies  et  Ton 
raconte  que  les  Russes  parurent  devant  Loutsk  au  moment 
même  ou  Tarchiduc  Frédéric,  généralissime  autrichien,  van- 
tait  à ses  officiers  leur  capacité  de  résistance  et  leur  soli- 
dité.  Enfin,  Téchec  de  la  diversion  tentée  par  le  marechal 
Hindenburg  vers  Dwinsk  et  vers  Smorgone,  contribua  encore 
à assurer  le  succès  de  1’attaque  russe. 

Cette  attaque  avait  pour  but  moins  de  conquérir  des  ter- 
ritoires  que  de  désorganiser  les  armées  de  Tadversaire.  Elle 
fut  surtout  inspirée  par  la  pensée  de  soulager  les  Italiens 
aux  prises  sur  le  plateau  des  Sette-Communi  avec  des  forces 
autrichiennes  redoutables  et  de  venir  en  aide  aux  troupes 
françaises  qui  résistaient  avec  acharnement  au  nord  de  Ver- 
dun.  L'offensive  du  général  Broussilow  fut  brusque,  fou- 
droyante,  irrésistible,  mais  en  même  temps  méthodique  et 
savamment  conduite;  elle  démontra  la  valeur  combative  des 
armées  russes,  Texcellence  de  leur  artillerie  lourde,  Tabon- 
dance  de  leurs  munitions  et  infligea  une  cruelle  leçon  aux 
états-majors  allemand  et  autrichien  qui  ne  croyaient  pas 
à la  possibilité  d'un  effort  sérieux  avant  plusieurs  mois. 


les  pendant  Thiver  igiS-igifi,  les  armées 

ARMÉES  RUSSES  russes  avaient  été  reconstituées,  les  vides  com- 
blés,  le  ravitaillement  assuré;  les  usines  de 
guerre  nationales,  les  Alliés  et  le  Japon  leur  avaient  fourni 
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le  matériel  et  les  munitions  que  comportait  une  puissante 
offensive.  Sons  le  haut  commandemenl  du  Tzar,  elles  étaient 
réparties  en  trois  secteurs. 

Sur  la  Dwina  et  dans  la  région  des  lacs,  le  général 
Kouropatkine  était  à la  tête  des  armées  du  Nord;  au  centre, 
les  armées  du  général  Evert  étaient  chargées  d’empêcher 
Tavance  allemande  vers  Minsk.  Entre  le  Pripet  et  la  fron- 
tière  roumaine  était  échelonné  le  groupe  des  armées  du 
Sud;  le  général  Broussilow,  qui,  depuis  le  2 avril  1916, 
en  avait  le  commandement  suprême,  possédait  au  plus  haut 
degré  la  confiance  des  troupes  parmi  lesquelles  sa  nomi- 
nation  comme  successeur  du  général  Ivanow  avait  excité 
un  véritable  enthousiasme.  Commandant  une  -armée  dès 
le  début  de  la  guerre,  il  avait  contribué  à la  victoire  de 
Lemberg,  à la  conquête  de  la  Galicie  et  avait  enlevé,  par 
un  furieux  assaut,  les  forteresses  de  Halicz  et  de  Nicolaiew. 
Ün  peu  plus  tard,  il  prit  part  aux  attaques  des  cols  des 
Karpathes,  puis,  lorsque  Mackensen  eut  déchaíné  sa  terrible 
offensive  sur  le  Dunajec,  il  dirigea  avec  habileté  la  retraite 
de  son  armée,  faisant  pour  la  protéger  de  fréquentes  contre- 
attaques  dans  lune  desquelles  il  infligéa  des  pertes  énormes 
à une  division  allemande,  ce  qui  lui  valut  la  croix  de 
Saint-Georges.  On  répétait  que,  depuis  Eorigine  des  hostili- 
tés,  ses  troupes  avaient  pris  plus  de  Soo.ooo  soldats,  4.000 
officiers,  35o  pièces  de  canon  et  un  matériel  considérable. 
La  campagne  d’été  de  1916  allait  encore  accroítre  la  répu- 
tation  de  ce  général  en  chef.  De  son  quartier  général,  placé 
dans  de  vieux  baraquements  aux  murs  blanchis  à la  chaux, 
dans  un  ^oin  obscur  de  la  Russie  méridionale,  il  ordonna 
Eofíensive  la  plus  grandiose  et  la  plus  triomphante  de  Tan 
née  1916  et,  tenant  compte  de  Eexpérience  acquise  depuis 
deux  ans,  il  sut  diriger  avec  soin  et  avec  précision  les  opé- 
rations  des  différentes  armées  placées  sous  ses  ordres. 

Elles  étaient  au  nombre  de  quatre  : au  sud  du  Pripet  jus- 
que  vers  le  Styr,  Earmée  Kaledine;  entre  le  Styr  et  le  Goryn. 
dans  les  régions  de  Rovno  et  de  Doubno,  Earmée  Sakharow; 
plus  au  sud,  de  Goryn  à la  Zlota-Lipa,  Earmée  Tcherbatcheff ; 
enfin,  vers  le  Dniester,  Earmée  Letchitsky. 


LES  ARMÉES  forces  ennemies  étaient  divisées  en  deux 

AüSTRO-  groupes,  dont  le  premier  dépendait  du  ma- 
ALLEMANDES  réchal  Hindenburg  et  le  second  du  général 
Linsingen. 

En  Livonie,  Earmée  du  général  von  Relow  s'étendait  le 
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long  de  la  Dwina;  sur  la  Vilia,  les  deux  armées  de  von 
Schollz  et  de  von  Eichorn;  sur  le  Niémen,  celle  du  général 
Fahnek;  sur  la  Chara,  celle  du  général  Vogart,  faisaient 
face  aux  forces  russes  du  général  Evert  et  le  prince  Léo- 
pold  de  Bavière  se  trouvait  à la  droite  de  Earmée  Vogart, 
dans  la  région  de  Baranowitch. 

Opposé  aux  forces  de  Broussilow  se  trouvait  le  groupe  des 
armées  placées  sons  le  commandement  du  général  Linsingen. 
Leur  disposition  était  la  suivante  : entre  le  Pripet  et  la  Toura, 
1 armée  du  gér^éral  Puhallo,  continuée  vers  le  Styr  par  celle 
de  von  Gérok;  à Fouest  de  Tarnopol,  le  général  Boehm- 
Ermoli  avait  pour  mission  de  fermer  aux  Busses  la  route  de 
Lemberg;  larmée  du  général  Bothmer  s’était  fortiíiée  le  long 
de  la  Strypa,  oü  elle  opposa  aux  Busses  une  résistance  déses- 
pérée;  c’est  elle  qui  recula  la  dernière;  enfin,  la  rive  droite 
du  Dniester  était  gardée  par  les  troupes  du  général  Pílanzer, 
auxquelles  les  Russes  allaient  porter  de  terribles  coups. 

Les  opérations  militaires  du  général  Brous- 
LE  PLAN  RUSSE  silow  poursuivies  de  juin  à septembre  1916 
ont  marqué  le  passage  de  la  guerre  de  tranchées 
, à la  guerre  de  mouvements.  Par  des  coups  violents  et 
répétés,  le  général  en  chef  chercha  avant  tout  à porter  le 
trouble  et  la  désorganisation  dans  les  armées  adverses. 
Appuyé  au  nord  aux  marais  du  Pripet,  au  sud  à la  fron- 
tière  roumaine  et  n’ayant  par  suite  à redouter  aucun  mou- 
vément  débordant,  il  déchaina  non  des  attaques  locales 
mais  une  offensive  générale  sur  un  front  de  plus  de  420 
kilomètres. 

L’action  fut  particulièrement  puissante  contre  les  deux 
ailes  des  armées  austro-allemandes,  tandis  qu’au  centre  le 
général  Bothmer,  fixé  sur  ses  positions  fortifiées  de  la 
Strypa,  résista  longtemps,  trop  longtemps  même,  car  lors- 
qu’il  se  décida  à reculer  il  ne  put  le  faire  qu'au  prix  de 
sacrifices  énormes,  menacé  qu*il  était  d'encerclement  par 
suite  de  la  retraite  des  armées  austro-allemandes,  ses  voi- 
sines. 

Les  effets  du  plan  russe  furent  pi-odigieux;  rompues  et 
désorganisées,  les  armées  austro-allemandes  qui  se  trou- 
vaient  aux  deux  ailles  battirent  précipitamment  en  retraite, 
laissant  entre  les  mains  de  Lennmi  une  quantité  fantas- 
tique  de  prisonniers  et  de  canons,  dont  le  nombre  ne  cessa 
de  s'accroítre  dans  des  proportions  effrayantes.  La  Buko- 
vine  fut  reconquise  en  entier,  la  Galicie  envahie,  Lemberg 
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menacée  et  Tétat-major  allemand  dut  en  toute  hâte  masser 
vers  Kovel  d’importants  renforts  prélevés  sur  diverses  parties 
du  front  pour  arrêter  la  marche  victorieuse  des  Russes. 


LES 

PHASES  DIVERSES 
DES  • 

OPÈRATIONS 

MILITAIRES 


Russes. 

Dans  cette  lulte  formidable,  il  convient  de 
distinguer  nettement  cinq  séries  d^opérations  : 
1°  1’avance  rapide  des  armées  russes  (4-27  juin 
1916),  qui  aboutit  au  refoulement  précipité 
des  deux  ailes  ennemies;  2®  la  bataille  du 
Stokhod  (27  juin- 12  aoút),  amenée  par  une  ten- 
tative  de  diversion  du  général  Linsingen;  3°  la  marche  vic- 
torieuse de  Tarmée  Letchitsky  (27  juin-6  septembre  1916), 
qui,  maítresse  de  la  Bukovine,  coupa  en  deux  tronçons  Tar- 
mée  Pflanzer  et  savança  au  delà  de  Koloméa,  de  Stanislau 
et  jusqu'aux  Karpathes;  4®  la  retraite  de  Tarmée  Bothmer; 
õ°  la  diversion  du  marechal  Hindenburg. 

Au  début  d’octobre,  du  Pripet  à la  Bukovine  et  aux  Kar- 
pathes, la  victoire  de  Broussilow  était  complète. 


I.  — Offensive  des  Armées  Russes  du  4 au  27  juin  1916. 


COMBATS 
DE  ROJITCHE 
(13-16  juin) 
DE  SVIDNIKI 
(17  juin) 
ET,  DE 
GADOMITCHI 
(17-21  juin) 


I®  Armée  Kaledine. 

Sur  toute  Tétendue  du  front  entre  le  Pripet 
et  la  frontière  roumaine,  le  système  d'attaque 
russe  fut  identique  : après  que  Fartillerie  eut, 
par  un  violent  bombardement,  démoli  les  ou- 
vrages  et  les  abris  ennemis,  Tinfanterie  s’em- 
parait  par  un  vigoureux  assaut  des  positions 
austro-allemandes  et  la  cavalerie  contribuait 
puissamment  à son  action  en  multipliant  des 
charges  brillantes  et  en  activant  la  déroute. 

L’armée  du  général  Kaledine,  qui  formait  Textrême  droite 
du  groupe  d’armées  de  Broussilow  et  qui  était  chargée  de 
marcher  sur  Kovel  et  sur  Vladimir-Volynski,  porta,  des  les 
premiers  jours,  un  coup  terrible  à Taile  gaúche  ennemie. 
Très  rapidement,  la  gaúche  allemande  fut  entourée  et  les 
Russes  apparurent  à plusieurs  kilomètres  en  arrière  des  lignes 
allemandes,  jetant  partout  la  panique.  En  deux  jours  les 
Allemands  perdirent  25.ooo  prisonniers,  27  canons  et  5o 
mitrailleuses.  Ce  premier  et  brillant  succès  provoqua  les 
félicitations  du  Tzar  aux  vaillantes  troupes  de  Broussilow 
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et  celles  du  président  Poincaré  et  du  roi  de  Montenégro  au 
Tzar. 

La  victoire  russe  ne  tarda  pas  à se  développer;  une  divi- 
A sion  réussit  à forcer  le  passage  du  Styr  à Rojitche  (9  juin), 
ou  se  livrèrent,  pendant  plusieurs  jours  (i3-i6  juin),  de 
terribles  combats. 

Puis  la  lutte  se  concentra  siir  les  bords  du  Stokhod,  à 
Svidniki  (17  juin)  qui  fut  brillamment  enleve  par  les  troupes 
sibériennes  du  colonel  Kislyi,  et  autour  de  Gadomitchi  (17- 
21  juin),  ou  de  furieuses  attaques  allemandes  furent  repous- 
sées.  Du  5 au  17  juin,  le  général  Kaledine  s'était  emparé 
de  70.000  soldats,  i.3oo  officiers,  83  canons,  263  mitrail- 
leuses  et  d’un  important  matériel  de  guerre. 


COMBATS 
DE  VORONTCHINE 
(20-22  juin) 

ET  DE 

GROUZIATINE 
(22  juin) 


Les  Allemands,  qui  voulaient  à tout  prix 
arrêter  la  marche  des  Russes  sur  Kovel  et  qui 
avaient  déjà  reçu  des  renforts  rassemblés  en 
toute  hâte  par  le  général  Linsingen,  firent  de 
violentes  attaques  dont  quelques-unes  allèrent 
jusqu'au  corps  à corps,  à Vorontchine  (20-22 
juin),  plus  au  sud  vers  Kisseline  et  tentèrent, 
vers  Grouziatine  (22  juin)  une  offensive  en  rangs  serrés  qui 
fut  rejetée  par  le  feu  des  Russes.  Ces  attaques  acharnées  et 
réitérées  attestent  les  efforts  surhumains  que  firent  les  Alle- 
mands pour  arrêter  les  Russes  sur  les  routes  qui  mènent 
de  Loutsk  à Kovel  et  à Vladimir-Volynski.  A ce  moment, 
d^ailleurs,  le  général  Linsingen  tentait,  pour  sauver  Kovel, 
la  diversion  que  Lon  a appelé  la  bataille  du  Stokhod. 


2®  Armée  Sakharow. 


PRISE  DE  LOUTSK 
(8  juin) 

DE  DOUBNO 
(11  juin) 

ET  DE  TORCHIN 
(13  juin) 


L^avance  de  Parmée  du  général  Sakharow  ne 
fut  ni  moins  rapide  ni  moins  brillante.  Devant 
rimpétuosité  de  son  offensive,  les  Autrichiens 
durent  reculer  de  26  kilomètres  en  deux  jours 
et  leur  état-major  avoua  que  « ses  contins^ents 
((  de  Volhynie,  attaqués  par  des  forces  supé- 
((  rieures,  avaient  dú  être  ramenés  en  arrière, 
((  dans  le  secteur  de  Loutsk.  » 

En  effet,  au  nord  et  au  sud  de  cette  ville,  du  4 au  10  juin, 
le  front  autrichien  fut  bouleversé  et  enfonc?.  Après  une 
action  très  vive  dont  le  centre  fut  Olyka,  le  général  Sakha- 
row s'empara  de  Loutsk  (8  juin),  de  Doubno  (ii  juin)  et, 
rabattant  ses  troupes  sur  le  flane  de  la  gaúche  allemande. 
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dépassa  la  ligne  de  Tlkvva  el  franchit  le  Styr  en  poursuivant 
vigoureusernent  les  Autrichiens  en  déroute.  La  cavalerie 
russe  occupa  Torchin,  à louest  de  Loutsk  (i3  juin)  et  un 
violent  combat,  illustré  par  une  brillante  charge  des  Gosa- 
ques,  se  livra  entre  Loutsk  et  Vladimir-Volynski,  près  de 
Zatourtzy  (i4  juin).  Puis  le  général  Sakharow  délogea  les 
Autrichiens  des  posilions  fortifiées  qu’ils  occupaient  au  nord- 
ouest  de  Kremenetz  et  íit  occuper,  vers  la  frontière  de  Gali- 
cie,  Radziwilow  par  la  cavalerie  russe. 

Malgré  la  pression  intense  ^xercée  par  les  Russes  à louest 
de  Loutsk  et  de  Doubno,  sur  Larmée  du  général  Roehm- 
Ermoli,  les  Allemands  tentèrent  de  réagir;  par  une  attaque 
en  grandees  masses,  il  parvinrent  à enfoncer  un  secteur 
russe  sur  la  route  de  Loutsk  à Vladimir-Volynski  (19  juin). 
Le  succès  fut  éphémère  : des  renforts  russes  accourus  culbu- 
tèrent  rennemi  et  rétablirent  la  situation. 


COMBATS  Autour  de  Radzivilow  il  y eut  aussi  de  ter- 

DE  RADZIWILOW  engagements  (23-26  juin);  au  nord  de 

(23-26  iuin)  cette  ville,  les  Russes  s’emparèrent  de  la  pre- 
mière  ligne  de  tranchées  de  Lennemi,  qui  op- 
posa,  grâce  à son  artillerie- lourde,  une  résistance  acharnée. 
Ainsi,  vers  la  fin  de  juin,  les  deux  armées  qui  constituaient 
Laile  droite  du  général  Rroussilow  avaient  percé  le  fronl 
autrichien  et,  par  leur  progression  victorieuse,  menaçaienl 
les  deux  centres  importants  de  Kovel  et  de  Vladimir- 
Volynski. 


3®  Armée  Tcherbatcheff. 

L’armée  du  général  Tcherbatcheff,  placée  au 
centre  du  front  russe,  se  heurta,  après  une 
légère  avance,  à Larmée  du  général  Rothmer 
qui,  composée  en  partie  d’ Allemands,  en  partie 
de  contingents  de  Transylvanie,  résista  sur  les 
positions  fortifiées  de  la  Str^^pa  et  ne  com- 
mença  à se  retirer  que  quand  elle  eut  été 
débordée  sur  les  deux  ailes  et  presque  menacée  d’encercle- 
ment. 

Les  Russes  s’emparèrent  d’abord,  sur  la  Strypa  infé- 
rieure,  des  puissantes  organisations  ennemies  vers  Yazlo- 
vvetz  et  franchirent  la  Strypa  (8  juin);  le  lendemain,  dans 
une  charge  mémorable,  les  dragons,  hussards,  lanciers 
russes  et  les  cosaques  de  LOural,  saps  se  laisser  arrêter  par 


COMBATS 
DE  YASLOWETZ 
(8  juin) 

ET  AUTOUR 
DE  TARNOPOL 
(10-11  juin) 


Offensive  de  Broussilow. 
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les  feux  de  mousqueterie  et  des  mitrailleuses,  refoulèrent 
en  désordre  Tinfanterie  hongroise,  qui  laissa  entre  leurs 
mains  2.000  prisonniers  et  deux  canons  howitzers.  Un  des 
généraux  d’infanterie  russe  félicita  les  cavaliers  : « Nous 
((  pensions,  leur  dit-il,  que  la  cavalerie  avait  fait  son  temps, 
((  mais  nous  avons  vu  qu’elle  peut  encore  faire  de  bonne 
((  besogne.  » 

Buczacz  fut  occupé  par  les  Russes  (10  juin),  mais  au 
nord  de  cette  ville  les  Allemands  déclanchèrent  plusieurs 
violentes  contre-attaques,  dont  lune  leur  assura  un  succès 
local  en  forçant  les  Russes  à se  replier  légèrement. 

De  vifs  combats  se  livrèrent  également  au  nord  de  la 
ville  de  Tarnopol  (10  et  ii  juin),  qui  fut  bombardee  par 
un  aéroplane  allemand.  L'ennemi  opposa  une  résistance 
aeharnée,  mais  les  automobiles  blindées  belges,  sous  la 
direction  du  major  Semet,  prêtèrent  aux  Russes  un  utile 
appui. 

LA  RÉSISTANCE  général  Bothmer,  concentrant  toutes  ses 

DE  BOTHMER  forces  sur  la  Strypa,  parvint  à se  maintenir  sur 
place  et,  grâce  aux  formidables  défenses  éta- 
blies  depuis  plusieurs  mois  le  long  de  la  rivière,  à résister 
d’une  façon-  inébranlable  aux  coups  répétés  de  Tattaque  de 
front  menée  par  le  général  Tcherbatcheff.  II  prononça  même 
de  fortes  attaques  au  nord  de  Buczacz  (i4  et  18  juin)  et  vers 
Gaivaronka  (17  juin).  Mais  peu  à peu  sa  position  devait 
devenir  dangereuse  par  suite  de  Tavance  des  deux  armées 
Sakharow  et  Letchitsky,  et  il  sera  obligé,  plus  tard,  d'abord 
d’incurver  ses  deux  ailes,  puis  de  battre  íinalement  en 
retraite  quand  il  se  verra  menacé  d’être  tourné  par  elles.  En 
attendant,  le  général  Tcherbatcheff,  tout  en  repoussant  les 
attaques  ennemies,  se  troíiva  arrêté  devant  la  Strypa  et  dut 
attendre  les  résultats  de  la  progression  des  armées  russes 
qui  prolongeaient  la  sienne. 


4®  Armée  Letchitsky. 


PASSAGE 
DU  DNIESTER 
(7  juin) 
COMBAT 

DE  DOBRONOVZE 
(10  juin) 


Pendant  cette  même  période,  Taile  gaúche 
russe,  commandée  par  le  général  Letchitsky, 
s’avançait  vers  le  Dniester,  franchissait  le  fleuve 
par  plusieurs  combats  heureux  et,  infligeant 
aux  Autrichiens  une  série  de  défaites  qui  ame- 
nèrent  une  véritable  débâcle,  s’emparait  de 
toute  la  Bukovine. 
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Dès  le  début  de  son  offensive,  le  général  Letchitsky  rom- 
pit  brusquement  les  lignes  autrichiennes;  la  réduction  en 
mietles  par  rartillerie  des  réseaux  de  fils  de  fer  barbeies  et 
lattaque  des  Russes,  accompagnée  de  hourrahs  bruyants, 
jetèrent  la  panique  parmi  les  Autrichiens  et  lui  permirent 
denlever  rapidement,  près  de  Dobronovze,  les  ouvrages  for- 
tiíiés  accumulés  par  eux  et  de  s’emparer  de  plus  de  87.000 
prisonniers,  764  officiers,  4q  canons,  120  mitrailleuses;  cer- 
tains  régiments  slaves  se  rendirent  sans  même  essayer  de 
combattre.  Les  Russes  franchirent  le  Dniester  près  de  Zalec- 
ziky  (7  juin)  et,  profitant  de  la  débandade  autrichienne  pro- 
voquée  par  les  charges  des  cavaliers  turkmènes,  marchèrent 
sur  Czernowitz. 


CONQUÊTE  Le  10  juin,  le  général  Letchitsky  était  à 

DE  LA  BUKOVINE  20  kilomètres  de  cette  ville;  il  enlevait  les  posi- 
PRISE  tions  de  Lennemi  et  faisait  prisonniers  dans 

DE  CZERNOWITZ  ^ette  région  18.000  soldats  et  347  officiers,  dont 
(17  iuinl  général.  Tandis  que  la  cavalerie  russe  occu- 

pait  Horodenka  (i3  juin),  et  Sniatyn  (i4  juin), 
des  combats  acharnés  s’engageaient  pour  la  possessipn  des 
faubourgs,  de  la  tête  de  pont  de  Czernowitz  et  de  la  ville 
elle-même,  que  la  cavalerie  russe  déborda  dans  la  direction 
de  Kolomea.  Les  Russes,  ayant  franchi  le  Pruth,  rentrèrent 
pour  la  quatrième  fois  depuis  le  début  de  la  guerre  dans 
la  capitale  de  la  Rukovine  (17  juin). 

Les  débris  de  Larmée  du  général  Pflanzer  s’enfuirent 
précipitamment  vers  les  Karpathes,  poursuivis  avec  vigueur 
par  les  Russes.  Ceux-ci,  en  effet,  sans  perdre  une  heure, 
faisant  plus  de  3o  kilomètres  en  un  jour,  atteignirent  le 
Sereth,  sur  lequel  ils  occupèrent  Storozvnetz  et  Zadova.  Une 
autre  colonne  s’empara  de  Hliboka,  point  de  jonction  de> 
voies  ferrées  situé  à une  faible  distance  de  la  rive  gaúche 
du  Sereth. 


DÈROÜTE 
DE  LARMÈE 
PFLANZER 


L’armée  Pflanzer  se  trouva  dès  lors  coupée  en 
deux  tronçons  : une  partie,  demeurée  à Louest, 
se  retira,  non  sans  difficultés,  vers  Kuty  et 
Kolomea;  mais  dfimportants  éléments,  qui 
avaient  fui  au  sud  du  Pruth,  se  trouvèrent  rejetés  vers  la 
frontière  roumaine  et  vers  les  Karpathes. 

Les  Russes  franchirent  le  Sereth,  occupèrent  Radautz 
(22  juin),  Goura,  que  domine  la  cote  1019,  faisant  déjà 
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partie  des  Karpatlies,  puis  Kimpolung  (23  juin),  oü  ils  firent 
2.000  nouveaux  prisonniers,  et,  enfin,  Kuty  U juin  oü 
s iJlustrerent  les  cosaques  du  Don.  J i;,  ou 

Au  moment  oü  allait  s’engager  la  bataille  du  Stokhod  'a 
Bukovine  était  achevée  et  l’avance  rapide 
í ijh  gaúche  russe  menaçait  déjà  de  façon  dangerLse 
de  deborder  par  le  sud  les  armées  austro-allemandes. 

En  moins  d’un  mois,  le  général  Broussilow 
ayait  reniporté  un  magnifique  succès;  l’offen- 
sive  foudroyante  de  ses  armées  avait  enfoncé 
j austro-allemand  et  semé 

1 etíroí  dans  les  armées  ennemies.  Les  cinq 
f-pllp  rlp  Pfl  austro-allemandes  étaient  disloquées, 

ni  .hf  deux  et  à demi  détruite;  I^utsk 

Doubno,  Czernowitz  etaient  reconquises.  Enfin,  1’ennemi 
avait  subi  des  pertes  difficilement  réparables  et  dont  la 
gravite  est  suffisamment  démontrée  par  le  chiffre  énorme 

premiers  jours  de  leur  offen- 
sive,  les  Russes  avaient  pns  plus  de  121.000  hommes,  1.720 
otficiers,  i3o  canons,  260  mitrailleuses.  Au  22  juin  les 
pertes  austro-allemandes  étaient  de  192.000  prisonniers,  plus 

Pn^  pkf  395  mitrailleuses.  On  assura, 

en  effet,  que  devant  1 attaque  brusque  des  armées  russes, 
puissant  dune  artillerie  nombreuse  et 
aui  s wí  j’activité  de  la  cavalerie  cosaque 

habilement  dans  les  lignes,  tournait  les  posi- 
metL-put  ^utrichiens,  surpris  et  démoralisés, 

TpmI  P«fi^  apparence  de  résistance. 

lelle  est  la  cause  du  nombre  extraordinaire  de  prisonniers 
laits  en  moms  d un  mois  par  les  Russés,  nombre  qui  ne 
cessa  d augmenter.  ^ 


li.  — La  bataille  du  Stokhod. 

(27  juin-12  aoút  1916) 

LA  DIVERSION  Profondément  ému  de  cette  débâcle,  à la- 
Dü  GÊNERAL  quelle  seule  Tarmée  Rothmer  avait  échappé  en 
LINSINGEN  résistant  sur  la  Strypa,  l’état-major  allemaiid 
, . , , venir  en  toute  hâte  au  secours  des  Autri> 

chiens  écrasés  et,  laissant  le  général  Pflanzer  se  retirer  avec 
les  debris  de  ses  troupes  vers  Kolomea  et  vers  les  Karpathes, 
Précis  de  la  Guerre.  II,  jq 
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il  dirigca  sur  Kovel,  pour  arrêter  ravance  russe,  tous  les 
rcnforts  disponibles,  parmi  lesquels  plusieurs  divisions  rap- 
pelées  de  diverses  parties  du  front.  Si  les  succès  russes 
continuaient,  c’était,  en  effet,  roccupation  à brève  échéance 
de  Kovel,  noeud  de  chemins  de  fer  et  quartier  général  tille- 
mand,  de  Vladimir-Volynski  et  de  Sokal,  la  marche  vers  le 
Boug  et  la  mènace  directe  au  nord  de  Lemberg. 

Pour  conjurer  ce  danger,  qui  pouvait  aboutir  à une  rup- 
ture  du  front  et  amener  une  séparation  complète  entre  les 
forces  du  maréchal  Hindenburg  et  les  armées  austro-alle- 
inandes  du  Sud,  le  général  Linsingen  déclancha  une  très 
violente  attaque  de  flane  sur  Taile  droite  russe  déjà  irès 
avancée  vers  louest.  Tandis  que  les  armées  Kaledine  et 
Sakharo^v  continuaient  leur  marche  victorieuse  vers  Vladi- 
mir-Volynski et  vers  Brody,  il  massa  de  forts  contingents 
au  nord,  le  long  du  Stokhod  et,  sans  souci  des  marécages 
qui  couvraient  la  contrée  ni  des  difíicultés  de  passage  du 
Stokhod,  principalement  pour  rartillerie  lourde,  il  les  lança 
brusquement  à Tassaut.  Les  Russes,  par  de  très  durs  com- 
bats  livrés  sur  le  Stokhod,  vers  le  Styr  et  jusqu’à  la  Lipa, 
et  dont  Lensemble  constitue  la  terrible  bataille  du  Stokhod 
(27  juin-i2  aoút  1916),  soutinrent  bravement  le  choc  enne- 
mi,  repoussèrent  à peu  près  partout  les  attaques  sur  toute 
Létendue  du  front  et  gagnèrent  même  du  terrain.  Puis, 
pour  brusquer  la  décision  qui  tardait  à se  produire,  le  géné- 
ral Broussilow  dirigea  à son  tour  une  attaque  sur  le  flane 
des  troupes  de  Linsingen,  qui  fut  conduite  par  le  général 
Lescha.  Les  Allemands  se  trouvèrent  à leur  tour  menacés; 
la  violence  des  engagements  redoubla,  mais  Lavance  russe 
fut  peu  à peu  contenue  et  Kovel  ainsi  que  Vladimir- 
Volynski  furent  conservés  par  les  Allemands. 


LES  COMBATS 
SUR  LE  STOKHOD 
ET  LE  STYR 
DU  27  JUIN 
AU  8 JUILLET 


A partir  du  27  juin,  une  lutte,  qui  affecta  un 
caractère  particulièrement  sanglant,  s’engagea 
sur  le  Stokhod,  entre  le  Stokhod  et  le  Styr  et 
sur  le  Styr  même,  depuis  Kolki  jusquA  Louest 
de  Loulsk.  Une  attaque  allemande  sur  Linovka 
donna  lieu  à un  combat  de  deux  jours  (26-28 
juin).  Dans  la  région  de  Loutsk,  les  Russes  envahirent  le 
village  de  Kovrano  (29  juin),  dont  ía  garnison  fut  passée 
à la  baíonnette.  Une  offensive  allemande  entre  le  Stokhod 
et  le  Styr,  à Louest  de  Sokoul,  avec  gaz  asphyxiants  que  ie 
vent  rejeta  sur  les  Allemands,  fut  repoussée  par  le  feu 


L’OFFENSIVE  RUSSE. 
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coníinu  de  Tartillerie  russe  (3o  juin).  Dans  tous  ces  combats, 
les  Allemands  subirent  de  très  lourdes  pertes. 

La  baiaille  devint  formidable  pendant  la  première  semaine 
de  juillet  jusqu’à  rintervention  du  général  Lescha  et  s’éten- 
dit  du  Stokhod  jusqu’à  la  Lipa. 

Sur  cette  dernière  rivière,  les  lignes  russes  furent  sou- 
mises  à un  terrible  bombardement;  entre  Doubno  et  Sokal, 
la  résislance  des  Allemands  fut  brisée  par  les  Russes,  qui 
íirent  plus  de  i.ooo  prisonniers  (3  juillet).  Une  tentative 
allemande  pour  franchir  le  Styr  vers  le  coníluent  de  la 
Lipa  fut,  malgré  des  efforts  tenaces,  entièrement  arrêtée. 

Plus  au  nord,  à Zatourtzy,  les  Allemands  prononcèrent 
neuf  attaques  successives;  elles  furent  partout  contenues 
juillet).  Entre  Loutsk  et  Gorokow,  vers  Ougrinow,  les 
Russes  furent  un  moment  serrés  de  près  par  des  troupes 
fraiches  allemandes.  Une  attaque  de  flane  de  leur  cavalerie, 
sous  le  colonel  Kortclienoff,  permit  à Pinfanterie  de  re- 
prendre  Pavantage  et  de  faire  8.000  prisonniers  (2  juillet). 

Entre  Loustk  et  Vladimir-Volynski,  à Pest  de  Kisseline,  les 
Allemands  prononcèrent  une  attaque  en  grandes  masses; 
une  lutte  violente  s’engagea;  Pavance  allemande  fut  conte- 
nue  (i®""  juillet).  Deux  jours  plus  tard,  au  nord-est  de  Kisse- 
line, un  combat  acharné  se  livrait  sur  un  large  front;  les 
Allemands  furent  mis  en  fuite  (3  juillet). 

Trois  combats  se  déroulèrent  au  sud-ouest  et  à Pouest  de 
Sokoul  (i^^,  3 et  6 juillet).  Dans  le  premier,  un  bataillon 
russe,  se  trouvant,  près,  du  village  de  Vatine,  en  présence 
de  forces  ennemies  supérieures,  íit  preuve  d une  vaillance 
héroique  : le  capitaine  Roussof,  qui  le  commandait,  se  pre- 
cipita en  avant  pour  entraíner  ses  soldats,  il  fut  grièvement 
blessé  et  suecomba  à ses  blessures;  mais  les  Allemands  furent 
délogés  de  leurs  positions  par  une  charge  impétueuse.  De 
même,  au  sud  de  Lineika,  une  tentative  doffensive  alle- 
mande fut  arrêtée  par  les  Russes. 

Dans  la  région  de  Kolki,  les  Allemands,  refoulés,  per- 
dirent  une  première  fois  5. 000  prisonniers,  70  ofíiciers, 
3 canons,  17  mitrailleuses  (4  juillet)  et  une  seconde  fois 
2.3oo  prisonniers  (6  juillet). 

Entre  le  Styr  et  le  Stokhod,  autour  de  Tchartorysk,  des 
combats  extrêmement  violents  eurent  lieu  durant  plusieurs 
jours  (4-7  juillet).  Dans  le  but  de  débord^r  Paile  gaúche  de 
Linsingen,  le  général  Kaledine  se  porta  vers  le  nord,  attei- 
gnit  la  voie  ferrée  Sarny-Kovel  et,  vers  la  gare  de  Manevit- 
chi,  íit  2.000  prisonniers.  Au  sud  de  Lechnevka,  les  hus- 
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sards  hongrois  furent  disperses  par  une  charge  brillante 
des  cosaques  de  Transbaikalie.  Les  Russes  atteignirent  le 
Stokhod  à Goulevitchi  et  à Kachovka,  et  obligèrent  les  Alle- 
mands  à se  replier  en  désordre  sur  le  cours  inférieur  de  la 
rivière,  abandonnant  ainsi  les  points  qui  constituaient  leur 
ligne  de  résistance. 

Du  4 au  7 juillet,  dans  la  région  entre  le  Styr  et  le 
Slokliod,  les  Russes  s’emparèrent  de  12.000  soldats,  3oo  ofíi- 
ciers,  45  canons  et  d’un  très  grand  nombre  de  mitrail- 
leuses. 

Ainsi,  vcrs  le  8 juillet,  les  Russes  avaient  arrete  la  grande 
offensive  allernande  tentée  par  le  général  Linsingen. 


OFPENSIVE 

DU 

GÈNÈRAL  LESCHA 
(8  juillet) 


Pour  hâter  le  dénouement  de  la  bataille  qui 
depuis  dix  jours  se  livrait  le  long  du  Styr  et 
du  Stokhod  et  entre  ces  deux  rivières,  le  géné- 
ral Broussilow  ordonna  une  contre-attaque  sur 
le  ílanc  même  des  forces  de  Linsingen.  Elle  fut 
dirigée  par  le  général  Lescha,  détaché  du  groupe  d’armées 
que  commandait  le  général  Evert.  Le  résultat  fut  que  Lin- 
singen, qui  avait  espéré  placer  Eaile  droite  russe  dans  une 
position  difíicile,  se  trouva  à son  tour  débordé  par  Ein- 
tervention  de  cette  armée  nouvelle  qui  menaçait  de  cou- 
per  ses  Communications  avec  les  forces  du  prince  Léopold 
de  Bavière. 

Le  général  Lescha  prononça  son  offensive  sur  le  Stokhod 
inférieur,  refoulant  devant  lui  les  Allemands  (8  juillet) 
et  la  cavalerie  russe  multiplia  des  raids  sur  la  voie  ferréc 
de  Sarny-Kovel,  le  long  de  laquelle  les  troupes  de  Lescha 
continuèrent  à progresser. 


RÉSISTANCE 


De  son  côté  Earmée  Kaledine  franchit  le 


DES  ALLEMANDS  Stokhod  vers  Ougli  (8  juillet)  et  livra  sur  la 
QTOvnnn  gaúche  de  la  rivière  un  combat  acharné 

près  de  Mosnor.  Plus  au  sud  les  Allemands 
étaient  dispersés  vers  Kisseline  et  Z^oubllno  (9  juillet). 

Le  général  Linsingen  chercha  par  tous  les  moyens  à 
contenir  Pavance  russe  sur  le  Stokhod.  II  massa  vers  la 
rivière  toutes  ses  réserves  et  reçut  d’importants  renforts 
en  hommes  et  en  artillerie.  Aussi  opposa-t-il  une  résis- 
tance acharnée  à toutes  les  attaques  ennemies.  Les  aéro- 
planes  allemands  multiplièrent  les  bomhardements  derrière 
les  lignes  russes;  les  Allemands  tentèrent  même  une  offen- 
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sive  vers  Zaretchy  siir  le  Stokliod;  mais  elle  fut  arrêtée 
(i3  et  23  juillet). 

L^avance  des  Russes  à rouest  de  Loutsk  avait 
fait  décrire  à leur  nouveau  front  marqué  ap- 
proximativement  par  la  ligne  Kisseline-Lokat- 
chi-Svinioukhi-Ougrinow  un  saillant  très  pro- 
noncé  qui  pénétrant  assez  profondément  dans 
les  positions  allemandes  menaçait  sérieusement 
Vladimir-Volynski,  Sokal  et  la  ligne  du  Boug. 
Au  nord  et  au  sud  de  ce  . saillant  les  Austro- 
Allemands  avaient  déclanché  de  puissantes 
offensives;  mais  Tattaque  du  general  Lescha 
sur  le  bas  Stokhod,  les  suocès  de  Kaledine  sur  le  Styr  et 
son  avance  jusqu’au  Stokhod  avaient  rendu  leurs  efforts 
inutiles  dans  la  partie  nord  du  front  qui  s’était  ainsi  trou- 
vée  rectifiée. 

C"est  alors  que  Linsingen  entreprit  au  sud-ouest  de  Loutsk 
d*effacer  le  saillant  dangereux  décrit  par  les  lignes  russes. 
de  percer  le  front  ennemi  dans  la  direction  de  Doubno  et 
de  franchir  le  cours  supérieur  du  Styr.  La  victoire  rem- 
portée  le  i6  juillet  par  le  général  Sakharow  consacra  Fechec 
de  cette  tenta  ti  ve. 

Les  Austro-Allemands  attaquèrent  en  formations  mas- 
sives  mais  se  heurtèrent  à des  contre-attaques  russes  vigou- 
reuses  et  bien  préparées.  L*offensive  allemande  fut  brisée 
par  Sakharow,  près  de  Svidnioukhi  (i6  juillet)  et  par  les 
combats  qui  se  déroulèrent  plus  au  sud  vers  Ostrov  et  Gou- 
bine,  sur  la  Lipa;  là,  les  Austro-Allemands  menacés  d'un 
encerclement  durent  se  replier  en  désordre  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière.  Le  communiqué  autrichien  renJil 
compte  de  cette  défaite  en  déclarant  qu’au  sud-ouest  de 
Loutsk  les  Russes  ayant  attaqué  avec  des  forces  supérieures, 
les  contingents  austro-allemands  s^étaient  repliés  derrière 
la  basse  Lipa  sans  être  inquietes,  grâce  à une  contre‘-attaque 
exécutée  par  les  troupes  allemandes.  Quant  aux  bulletins 
de  Berlin,  ils  avouèrent  que  le  général  Linsingen  avait 
reculé  dans  le  but  de  raccourcir  son  front.  Ces  combats  de 
Volhynie  coútèrent  aux  Allemands  i3.ooo  prisonniers,  3o 
canons,  dont  17  lourds  et  5o  mitrailleuses. 

Le  19  juillet,  le  général  Sakharow  altaqua  les  ouvrages 
fortifiés  situés  à Beretchesko  et  à Verbeni,  sur  le  Styr  et 
en  délogea  Tennemi  faisant  encore  plus  de  1.600  prison- 
niers. Ces  actions  coútèrent  la  vie  au  brave  colonel  russe 


VICTOIRES 
DU  GÈNÈRAL 
SAKHAROW 
A SVIDNIOUKHI 
(16  juillet) 
SUR  LA  LIPA 
(16-24  juillet) 
ET  A VERBENI 
(19  juillet) 
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Tatarow,  dont  les  communiqués  officiels  avaient  déjà  signalé 
la  vaillance. 

Continiiant  lenr  marche  victorieuse,  les  troupes  du  gene- 
ral Sahharow  franchirent  la  Lipa  et  poursuivirent  les  enne- 
mis  en  déroute,  leur  enlevant  encore  plus  de  2.900  prison- 
niers  et  plusieurs  canons;  le  i3®  régiment  autrichien  de 
landwehr  s’était  rendu  tout  entier. 

Les  23  et  24  juillet,  les  Allemands  étaient  encore  chassés 
de  Galichanine,  sur  la  Lipa.  Le  bombardement  par  dés  aéro- 
planes  autrichiens  des  campements  russes  autour  de  Loutsk 
ne  fut  qu  une  faible  riposte  à ces  terribles  attaques. 

Du  16  au  21  juillet,  les  Russes  avaient  fait  27.000  prison- 
niers  et  capture  4o  canons. 


COMBATS 
DE  LA  SLONOVKA 
(24-26  juillet) 
PRISE  DE  BRODY 
(28  juillet) 


La  lutte  se  continua  sur  la  Slonovka,  affluent 
de  droite  du  Styr;  dans  la  nuit  du  24  au  25 
juillet,  à la  suite  d’un  violent  combat,  les  trou- 
pes de  Sakharow  percèrent  les  réseaux  de  íils 
de  fer  autrichiens  vers  Letchnioff,  passèrent 
la  rivière  sous  le  feu  de  Lennemi  et,  tandis 
que  Kaledine  contenait  à Louest  du  Stokhod  Loffensive  de 
Linsingen,  s’avancèrent  jusqu^à  i5  kilomètres  de  Brody. 

Les  victoires  du  général  Sakharow  sur  le  Styr,  la  Lipa 
et  la  Slonovka  eurent  pour  conséquence  immédiate  la  prise 
de  Brody.  (28  juillet).  Après  un  combat  de  trois  jours,  la 
ville  fut  enlevée,  gans  préparation  d'artillerie,  par  1’infan- 
terie  russe.  Dans  ces  derniers  combats  les  Russes  s’empa- 
rèrent  de  20.000  soldats,  4oo  officiers  et  55  canons;  mais 
Avant  d^évacuer  Brody,  les  Autrichiens  avaient  eu  le  temps 
de  détruire  partiellement  les  dépôts  d’approvisionnements 
et  de  munitions. 


T’AVANm?  PTTQQi?  progrès  des  Russes  continuèrent  à la  fois 

DU  29  JUILLET  Stokhod  et  au  sud  de  Brody,  vers  le 

AU  13  AOUT  Sereth.  , , ^ . 

Des  ponts  ayant  ete  jetes  vers  Goulevitchi, 
les  Russes  passèrent  sur  la  rive  gaúche  du  Stokhod,  et, 
pendant  que  les  troupes  de  Linsingen  battaient  en  retrailc, 
ils  s’avancèrent  le  long  du  chemin  de  fer  de  Roptche  à 
Kovel;  ils  s'emparèrent  dans  un  .engagement  de  tout  íe 
régiment  de  honwed  avec  son  état-major. 

Après  une  courte  accalmie,  la  lutte  reprit  sur  le  Stavoc 
et  dans  le  village  de  Koudka-Mirinskaia,  que,  devant  les 
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contre-attaques  allemandes,  les  Russes  durent  evacuer  (4 
aoút).  Mais  à Zaretchie,  les  Allemands  furent  délogés  de 
leurs  tranchées  par  une  attaque  impétueuse  des  Russes 
(7  aoút). 

La  situation  resta  stationnaire  jusqu'au  18  aoút,  ou  un 
combat  acharné  se  livra  près  du  Stokhod,  à Toboly.  Les 
Russes  ayant  rompu  le  front  allemand,  enlevèrent  le  village 
et  s'emparèrent  de  la  ferme  de  Tchewistchie  ainsi  que  de 
plusieurs  hauteurs.  -1.356  prisonniers  et  18  mitrailleuses 
restèrent  entre  leurs  mains  et  toutes  les  tentatives  de  réac- 
tion  des  Allemands  furent  arrêtées. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Sakharow  avait  sérieuse- 
ment  progressé  au  sud  de  Brody  et  livre  de  durs  combats 
sur  le  Sereth  supérieur  (4-io  aoút).  Depuis  un  an  de  très 
fortes  défenses  avaient  été  accumulées  sur  les  bords  de  cette 
rivière;  le  front  n’avait  pas  bougé  et  les  Autrichiens  avaient 
eu  le  temps  de  s’organiser  pour  une  résistance  acharnée. 

Le  général  Sakharow  n’eut  pas  moins  de  neuf  attaques 
ou  contre-attaques  allemandes  à repousser.  Malgré  une  pluie 
torrentielle,  secondé  par  les  brillantes  charges  des  cosaques, 
il  franchit  le  Sereth,  s^empara  de  plusieurs  villages  rru’il 
fallut  conquérir  maison  par  maison,  notamment  Zalosce  et 
des  hauteurs  qui  dominaient  la  rive  droite  de  la  rivière. 

Ainsi  la  convergence  des  opérations  des  généraux  Lescha, 
Kaledine,  Sakharow,  auxquelles  il  faut  joindre  celles  du 
général  Letchitsky  avaient  amené  Tenfoncement  du  front 
austro-allemand,  le  recul  rapide  de  Tennemi  et  la  capture 
de  milliers  de  prisonniers  enlevés  aux  armées  austro-alle-^ 
mandes  démoralisées.  Une  triple  menace  se  dessinait  sur 
Kovel,  sur  Vladimir-Volynski  et  sur  Sokal;  les  Russes  lut- 
taient  sur  la  rive  gaúche  du  Stokhod;  Tarmée  Sakharow 
avait  pris  Brody  et  franchi  le  Sereth;  Tcherbatcheff  par 
ses  attaques  répétées  forçait  enfin  Bothmer  à abandonner 
les  lignes  fortiíiées  de  la  Strypa;  et  Letchitsky,  après  la 
conquête  de  la  Bukovine  avait  envahi  la  Galicie  et  pris  Sta- 
nislau. 

Cétait  du  Pripet  à la  frontière  roumaine  la  victoire  com- 
plete des  armées  de  Broussilow;  et  le  communiqué  russe  du 
IO  aoút  pouvait  annoncer  « que  la  célébration  de  Tanni- 
((  versaire  du  grand-duc  héritier  Alexis  avait  coincidé  avec 
((  la  chute  du  dernier  rempart  fortifié  de  Tennemi,  et  que 
« tout  le  secteur  de  la  position  hivernale  austro-allemande 
((  créé  devant  Tarnopol  et  Boutchatche  était  au  pouvoir 
((  des  Russes.  )) 
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III.  — La  marche  victorieuse  de  TArmée  Letchitsky. 

(27  juin  - 6 septembre  1916) 

L’OBJECTIP  ^ suite  de  1’offensive  foudroyante  qui 

DE  L’ARMÈE  avait  permis  en  vingt  jours  de  conquérir 

LETCHITSKY  Bukovine  et  de  couper  en  deux  rarmée  au- 

Irichienne  du  général  Pflanzer,  le  général  Let- 
chitsky íit  avancer  ses  troupes  au  nord-ouest  jusqu'à  Kuty, 
au  sud  jusqu’à  Ki.mpolung,  à la  base  des  Karpathes,  près  de 
la  frontière  roumaine.  Les  Russes  occupèrent  même  la  voie 
ferrée  qui  traverse  les  montagnes  et  qui  avait  servi  jusque 
là  au  ravitaillement  de  1’armée  Pflanzer.  II  fallait,  avant 
tout,  venir  en  aide  à cette  armée  désorganisée  et  dispersée; 
c’est  pourquoi  Tétat-major  austro-allemand,  ne  pouvant 
faire  de  prélèvements  dans  les  autres  parties  du  front  orien- 
tal, dirigea  vers  la  Galicie  quelques  troupes  libres  placées 
sous  le  commandement  du  général  Koewess;  plus  tard,  deux 
divisions  turquês  leur  seront  adjointes  et  s’attacheront  à 
défendre  les  passages  des  Karpathes. 

Les  Russes  pouvaient  certainement  à leur  choix,  vers  le 
27  juin,  ou  bien  pénétrer  en  Transylvanie  pour  provoquer 
Lintervention  roumaine,  ou  bien  appuyer  par  le  sud  Lat- 
taque  prononcée  vers  le  Stokhod  et  le  Roug  par  les  armées 
Kaledine  et  Sakharow.  La  tentation  dut  être  très  forte  chez 
eux  d’envahir  la  Hongrie  oíi  les  récoltes  étaient  encore  sur 
pied;  mais  cette  fois  la  prudence  prévalut  dans  les  conseils 
de  Létat-major  russe.  C’est  pourquoi  le  général  Letchitsky, 
se  couvrant  sur  sa  gaúche,  se  dirigea  vers  le  nord  en  remon- 
tant  le  Pruth.  II  se  proposait  d'atteindre  Kolomea,  impor- 
tant  centre  de  routes  'et  point  de  jonction  des  voies  ferrées 
conduisant  d'un  côté  à Lemberg,  de  Lautre  en  Hongrie  et, 
en  tournant  Taile  droite  de  Larmée  Rothmer,  de  forcer  cette 
armée  à battre  en  retraite;  mais  son  but  suprême  était  la 
destruction  des  forces  austro-allemandes  en  opérant  leur 
enveloppement  par  le  sud. 


Les  Autrichiens  s*efforcèrent  de  retarder 
Tavance  russe  en  détruisant  les  ponts  sur  les 
rivières;  mais,  le  28  juin,  Letchitsky  porta 
à Lennemi,  sur  un  front  de  4o  kilomètres,  un 
coup  violent  entre  le  Dniester  et  le  Pruth;  ses  troupes  enle- 
vèrent  trois  lignes  de  tranchées  et  livrèrent  des  combats 
heureux  sur  la  rivière  Tchertowetz,  affluent  du  Dniester, 


PRISE 

DE  KOLOMEA 
(29  juin) 
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ei  sur  la  rivière  Tcherniava,  affluent  du  Pruth,  combals 
dans  lesquels  furent  capturés  10.285  prisonniers,  229  offi- 
ciers  et  une  batterie  d'artillerie  lourde. 

Poursuivant’  les  Autrichiens,  qui  s'enfuyaient  en  désordre 
vers  Touest,  Letchitsky  s’empara  de  Kolomea  (29  juin)  et 
des  hauteurs  qui  la  dominent. 

La  déroute  autrichienne  était  complète;  la  manoeuvre 
de  Letchitsky  et  sa  marche  audacieuse  de  flane  le  long  des 
Karpathes  avait  .pleinement  réussi  et  menaçait  de  plus  en 
plus  d’encerclement  Larmee  Bothmer,  sur  la  Strypa. 


PRISE 

DE  DELIATYN 
(8  juillet) 
COMBATS 
DE  KIMPOLUNG 
(juillet) 


Les  Autrichiens  essayèrent  de  reagir  sur  la 
rive  droite  du  Dniester;  ils  attaquèrent  en 
force  près  de  Nijnioff  (2  juillet)  et  vers  Issa- 
coff  (3  juillet);  toutes  ces  attaques  échouèrent. 

Pendant  ce  temps,  Letchitsky  continuait  à 
progresser;  par  un  vif  combat,  il  enlevait 
les  hauteurs  dominant  Brozovo  (3o  juin)  et 
les  positions  ennemies  à louest  de  Kolomea,  s’emparait  de 
Potok-Czarny  et  de  Satzavka  (3-4  juillet);  puis,  refoulant 
devant  lui  les  Autrichiens,  il  coupa  la  voie  ferrée  de  Koros- 
mezo  à Deliatyn. 

L'offensive  russe  se  porta  alors  vers  le  Dniester,  oü  une 
charge  des  Tartares  de  Crimée  mit,  une  fois  de  plus,  Len- 
iiemi  en  déroute  (5  juillet).  A cette  date,  Larmee  Letchitsky 
setendait  du  Dniester  au  col  de  Jablonica.  Les  troiipes  du 
général  Koewess  ayant  été  repoussées  à Feundoul  et  à Vale- 
putna,  et  les  contre-attaques  autrichiennes  brisées  entre 
Deliatyn  et  Korosmezo,  les  Russes  occupèrent  Deliatyn 
(8  juillet),  oü  ils  trouvèrent  des  dépôts  de  munitions  et  de 
matériel  de  guerre. 

Dès  lors,  de  fréquents  comhats  se  déroulèrent  autour  de 
Deliatyn  et  vers  Kimpolung.  Les  opérations  militaires  furent 
un  moment  arrêtées  par  la  crue  suhite  du  Dniester,  qui 
amena  les  inondations;  il  fallut  attendre  que  le  terrain  fút 
redevenu  sec.  Alors  Linfanterie  russe  progressa  au  sud-ouest 
de  Kuty,  vers  les  défilés  des  montagnes,  s’empara  de  plu- 
sieurs  hauteurs  le  ‘long  de  la  voie  Deliatyn-Maramaros- 
Szigeth  et  refoula  les  Autrichiens  vers  Stanislau. 

Sans  attendre  la  fin  de  cette  brillante  campagne,  le 
Tzar  confera  au  général  Letchitsky  les  insignes  de  Saint- 
Alexandre  Newski,  avec  une  épée  d’honneur  (2  aoút). 

Presque  en  même  temps,  d’importants  changements  se 
produisaient  dans  le  haut  commandement  ennemi,  qui  con- 
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sacraient  de  plus  en  plus  rabdication  de  TAutriche  relative- 
ment  à la  direction  des  armées  et  des  opérations  militaires. 
Le  marechal  Hindenburg,  que  la  crainte  des  Russes  faisait 
considérer  à cause  de  ses  succès  antérieurs,  comme  « l’hom- 
me  nécessaire  » et  comme  « le  sauveur  » de  rAllemagne, 
fut  nommé  généralissime  sur  toute  la  partie  du  front  orien  - 
tal qui  s'étendait  de  la  Dwina  à Tarnopol  (3  aoút)  et  de 
Tarnonol  à la  frontière  roumaine;  les  armées  de  Bothmer 
et  de  Pflanzer  étaient  placées  sous  le  commandement  nomi- 
nal de  Tarchiduc  héritier  Gharles-François-Joseph.  Le  gene- 
ral Tcherziansky  succédait,  à la  tête  d'une  armée,  à Tarchi- 
duc  Joseph-Ferdinand  et  le  général  Koewess  achevait  la  for- 
mation  de  Farmee  des  Karpathes,  destinée  à prendre  les 
Russes  à revers. 


COMBAT  général  Letchitsky  justifia  bientôt,  par 

DE  TYSMIENITZA  nouveaux  succès,  la  recompense  que  le 

(8  aoút)  TzdiT  lui  avait  décernée;  après  un  léger  recul 
au  sud-ouest  de  Kuty  (4  aoút),  dú  à Finter- 
vention  des  troupes  du  général  Koewess,  dont  Foffensive  fui 
enrayée,  son  armée  prononça,  sur  un  front  d'environ  trente 
kilomètres,  une  attaque  vers  Tysmienitza;  après  une  intense 
^ préparation  d’artillerie,  oü  les  Russes  employèrent  des  obus 
avec  des  produits  chimiques  qui  asphyxièrent  les  servants 
des  batteries  ennemies,  les  Autrichiens  furent  partout  refou- 
lés;  Finfanterie  russe  enleva  les  retranchements  ennemis  et 
avança  de  lo  kilomètres  pendant  que  la  cavalerie  accélérait 
la  fui  te  des  Autrichiens.  La  ville  de  Thumatch  et  toute  la 
région  à Fest  du  Dniester  furent  occupées  (7  aoút).  Par  la 
prise  de  Nijnioff  et  de  plusieurs  autres  villages,  Letchitsky 
s^assurait  le  passage  du  Dniester  et,  tandis  que  Farmée 
Tcherbatcheff  s'avançait  de  son  côté  jusqu’à  la  rivière  Koro- 
piez,  il  s’emparait  de  Tysmienitza  et  des  hauteurs  situées  au 
nord-est  dè  la  ville  jusqu’à  la  rive  droite  du  Dniester  (8 
aoút).  Cette  action  lui  permit  de  capturer  7.400  soldats,  dont 
3.5oo  Allemands,  88  officiers,  5 canons  et  63  mitrailleuses. 


OCCUPATION 
DE  STANISLAU 
(10  aoút) 


Ces  brillants  succès  amenèrent  Farmée 
Letchitsky  à 5 kilomètres  de  Stanislau;  Foc- 
cupation  de  la  gare  de  Chripline  marqua  une 
nouvelle  avance;  le  10  aoút,  les  Russes  en- 
traient  à Stanislau  et  les  Autrichiens  se  repliaient  au  delà 
de  la  Bistritza. 

Les  Russes,  se  lançant  à la  poursuite  de  Fennemi,  fran- 
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chirent  la  rivière;  au  moment  même  oü  Sakharow  et  Tcher- 
batcheff  remportaient  les  grands  succès  gloriíiés  dans  le 
communiqué  russe  du  12  aoút,  ils  occupaient  Nadvorna  et 
Frikoff,  s’emparaient  de  la  voie  ferrée  Deliatyn-Stanislau  et 
progressaient  au  sud  de  Delia tyn,  près  de  Varochta  et  de 
Jablonica. 

Dans  cette  magnifique  offensivê  du  4 juin  au  12  aoút, 
le  général  Letchitsky  avait  fait  plus  de  100.000  soldats  et 
2.384  officiers  prisonniers,  et  avait  capture  127  canons  et 
424  mitrailleuses. 


DIVERSION  Avec  Tarmee  hâtivement  formée  vers  les  Kar- 

jig  pathes  et  fortifiée  par  Tadjcnction  de  deux  divi- 

L’ARMÈE  KCEWESS  turques,  le  général  Koewess  tenta  une 

diversion  au  nord  des  montagnes  dans  le  but 
de  tourner  Tarmée  Letchitsky  et  d’arrêter  ses  progrès.  Cette 
ihanoeuvre  fut  déjouée.  L’ennemi  réussit  un  moment  à 
reprendre  Deliatyn  et  à écarter  les  Russes  de  Jablonica 
(i5  aoút). 

Mais  les  contingents  de  Koewess  furent  refoulés  vers 
Korosmezo;  les  Russes  réoccupèrent  Jablonica  (20  aoút), 
s'emparèrent,  plus  au  sud,  de  Varochta  et  repoussèrent 
toutes  les  attàques  autrichiennes  au  sud-ouest  du  mont  Tom- 
matik  et  au  nord  de  Kirlibaba.  Ils  arrivèrent  à la  source  du 
Pruth,  enlevèrent  plusieurs  hauteurs  au  nord  et  au  sud  du 
mont  Koverla,  sfinstallèrent  sur  la  montagne  Pantyr  (27 
aoút)  et  atleignirent,  sur  un  front  de  3o  kilomètres,  la  fron- 
tière  hongroise. 


DERNIERS 
PROGRÈS 
DES  RUSSES 
(l"-6  septembre) 


A partir  du  i®*’  septembre,  la  lutte  se  concen- 
tra dans  la  région  de  Dornawatra,  oú  se  íit  la 
joncfion  des  Russes  avec  les  forces  roumaines 
entrées  en  action.  Par  de  vifs  combats,  les 
Autrichiens  furent  délogés  des  hauteurs  qu’ils 
occupaient  et  qufils  essayèrent  vainement  de  reprendre  par 
une  série  de  contre-attaques.  Les  Russes  progressèrent  vers 
la  frontière  hongroise,  s'emparèrent  de  plusieurs  hauteurs 
au  sud  de  Baranow  et  de  la  crête  du  mont  Kapul. 


Le  5 septembre,  le  général  Tcherbatcheff  enfonçait  Taile 
droite  de  Tarmée  Bothmer  à Horodenka  et  la  rejetait  vers 
le  nord-ouest,  le  long  du  Dniester.  Les  Russes  arrivèrent 
devant  Halicz,  qu^ils  bombardèrent  et  incendièrent  (6  sep- 
tembre). Bothmer  défendit  énergiquement  la  ville  avec  des 
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contingents  allemands  el  turcs,  et  de  nombreux  combats 
se  développèrent  autour  d’elle. 

Mais  déjà  la  neige  avait  fait  son  aparition  dans  les 
Karpathes  et  contribua  avec  les  gelées  et  les  intempéries  à 
ralentir  les  opérations. 


IV. 


La  Retraite  de  TArmée  Bothmer. 


LA  RÈSISTANCE 
DE  L’ARMÈE 
BOTHMER 
(4  juin- 
12  aoút  1916) 


Pendant  que  les  armées  Broussilow  progres- 
saient  sérieusement  aux  deux  ailes,  les  armées 
des  généraux  Kaledine  et  Sakharow,  livrant  de 
terribles  combats  sur  le  Styr  et  le  Stokhòd,  et 
Parmée  du  général  Letchitsky  s'avançant  au 
sud  jusqu’aux  Karpathes  et  jusqu’à  Stanislau, 
le  centre  austro-allemand,  constitué  par  Parmee  du  général 
Bothmer,  opposait  une  formidable  résistance.  Immobilisé 
longtemps  devant  les  lignes  fortifiées  de  la  Strypa,  le  géné- 
ral Tcherbatcheff  dut  attendre,  pour  continuer  ses  attaques, 
les  progrès  des  armées  russes  ses  voisines.  Ce  n’est  que 
quand  ses  deux  ailes  furent  menacées  d’être  débordées 
qu'à  partir  du  12  aoút  le  général  Bothmer  se  décida  à battre 
en  retraite,  et  cette  retraite,  qui  fut  désastreuse,  compléta 
la  brillante  victoire  remportée  par  les  armées  de  Broussi- 
low, du  Pripet  à la  frontière  roumainp. 

Au  début  de  Poffensive  russe,  Parmée  du  général  Tcher- 
batcheff avait  déjà,  du  4 au  27  juin,  enlevé  sur  la  Strypa 
inférieure  les  organisations  ennemies  de  Yazlowetz,  occupé 
Buczacz  et  livré  de  vifs  combats  autour  de  Tarnopol;  mais 
elle  n’avait  pu,  malgré  des  attaques  répétées,  forcer  le  centre 
austro-allemand  à suivre  le  mouvement  général  de  retraite 
des  autres  armées  ennemies. 

Des  attaques  furieuses  prononcées  par  le  général  Bothmer,  . 
sur  la  rivière  Koropiez  (7  juillet)  et  à Pouest  de  la  Strypa 
(i3  juillet),  arrêtèrent  momentanément  Pavance  des  Russes. 
Mais  lorsque  Kaledine  eut  dépassé  le  Stokhod,  que  Sakharow 
eut  rejeté  les  Autrichiens  sur  leHautSereth  et  que  Letchitsky 
se  fut  avancé  jusqu’à  Thumacz,  le  général  Bothmer  fut  obli- 
gé  de  ramener  son  aile  droite  en  arrière  et  de  la  replier  en 
crochet  jusqu^auprès  de  la  Zlota-Lipa. 

Le  général  Tcherbatcheff  franchit  alors  la  rivière  Koropiez 
et  bouscula  les  troupes  de  Bothmer  près  de  Monasterziska 
(3i  juillet),  oü  il  fit  un  millier  de  prisonniers.  A Ia  suite 
des  combats  acharnés  livrés  sur  le  Sereth  (4  et  5 aoút),  com- 
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hats  dans  lesquels  les  Austro-Allemands  furent  repoussés 
malgré  leur  résistance  óbstinée,  leur  aile  gaúche  se  trouva 
à son  tour  menacée  et  Bothmer  dut  la  ramener  en  arrière 
du  Sereth  et  la  disposer  également  en  crochet;  les  Russes 
franchirent  le  Sereth  et  continuèrent  à progresser.  Le  centre 
seul  de  Tarmée  Bothmer  était  demeuré  inéhranlable. 

C’est  alors  que,  pour  le  forcer  à reculer,  furent  poursui- 
vies  les  opérations  combinées  des  Russes;  le  général  Sakha- 
row  dirigea  une  violente  attaque  sur  le  flane  gaúche  des 
troupes  de  Bothmer,  tandis  que  Letchitsky,  maitre  de  Thu- 
maez,  accentuait  le  mouvement  débordant  autour  de  Taile 
droite  du  général  bavarois.  En  même  temps,  Tcherbatcheff, 
par  une  attaque  de  front,  délogeait  les  Austro-Allemands 
d’un  ouvrage  fortiíié  près  de  la  rivière  Koropiez,  oceupait 
toute  la  rive  gaúche  de  la  rivière  jusqu’à  son  confluent  avec 
le  Dniester  et  s’approchait  de  1’embouchure  de  la  Zlota-Lipa 
(S  aoút).  Lorsque  Letchitsky  eut  forcé  à Nijniow  le  passage 
du  Dniester  (9  aoút),  les  Russes  se  déployèrent  en  face  de 
Tarmée  Bothmer,  depuis  la  Zlota-Lipa  jusqu'au  Sereth. 

L’armée  Bothmer,  attaquée  de  tous  côtés,  courait  à ce 
moment  un  sérieux  danger;  au  nord,  les  Russes  avaient 
progressé  au  delà  du  Sereth  et  fait  4.872  prisonniers;  au 
sud,  ils  avaiènt  pris  Lazarowka,  franchi  la  Zlota-Lipa,  en 
culbutant  Tennemi  dans  un  combat  oü  ils  enlevèrent  plus 
de  õ.ooo  prisonniers  et  atteint,  au  sud  de  Mariampol,  le 
Dniester  dont  les  passages  furent  gardés  par  leur  cavalerie 
(10  aoút).  En  même  temps,  Letchitsky  s'emparait  de  Sta- 
nislau.  Au  centre,  Tcherbatcheff,  serrant  de  près  les  troupes 
de  Bothmer,  leur  infligeait  des  pertes  sensibles;  il  les  délo- 
geait de  Dubeuka  (10  aoút),  remportait  des  avantages  mar- 
quês autour  de  Monasteraska  et,  íinalement,  enlevait  toutes 
leurs  positions;  des  automobiles  blindées  avaient  anéanti  un 
bataillon  du  3®  régiment  de  réserve  allemand  qui  battait 
en  retraite. 

G’est  à la  suite  de  ces  succès  que  le  communiqué  russe  du 
12  aoút  put  annoncer  qu'après  sept  semaines  d'efforts  les 
généraux  Tcherbatcheff  et  Sakharow  s’étaient  emparés  de 
toute  la  ligne  de  la  Strypa,  des  villages  organisés  qui  en 
faisaient  partie  et  que  tout  íe  secteur  des  positions  alle- 
mandes  créées  devant  Tarnopol  et  Buczacz  était  au  pouvoir 
des  Russes. 
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LA  RETRAITE 
-DE  L’ARMÈE 
BOTHMER 
(12  aoút-8  octobre) 


Bollimer  avait  fait  des  efforts  désespérés  pour 
mainlenir  ses  positions;  il  avait  résisté  pendant 
des  semaines  malgré  la  dóroute  des  armées  aus- 
tro-allemandes  qui  Tentouraient.  Mais  sa  re- 
traite  était  devcnue  nécessaire,  tant  à cause  de 
l’enveloppement  dont  étaient  menacées  ses  deux  ailes  qu’à 
cause  de  la  pression  formidable  exercée  sur  son  centre  par 
Tcherbatcheíf,  dont  les  troupes  avaient  occupé  Yesernia,  sur 
la  voie  ferrée  de  Tarriopol  à Lemberg. 

Etant  tardive,  cette  retraite  fut  désastreuse;  les  Austro- 
Allemands  subirent  des  pertes  énormes  et  durent  notam- 
ment  abandonner  un  matériel  considérable  accumulé  sur 
les  lignes  fortiíiées.  Cependant  leur  repli  vers  Touest  f.ut 
favorisé  par  la  configuration  du  terrain,  qui  présentait  une 
série  de  plissements  dans  lesquels  coulent  parallòlement  entre 
elles  les  rivières  de  la  Strypa,  de  la  Zlota-Lipa  et  de  la 
Gnita-Lipa. 

L’armée  de  Tcherbatcheíf  franchit  la  Strypa,  occupa 
Podhajoe  et  atteignit  Horozenska;  puis,  malgré  la  résis- 
tance  de  Tennemi,  elle  franchit  la  Zlota-Lipa  (i4  aoút)  et 
occupa  plusieurs  villages  sur  1a  rive  droite  de  la  rivière.  Au 
i5  aoút,  son  aile  droite  avait  progressé  sur  la  Haute  Strypa; 
son  aile  gaúche  achevait  de  passer  la  Zlota-Lipa  et  les 
Kusses  tenaient  la  ligne  de  Mariainpol  à Podhajce  et 
Yesernia. 

Bothmer  tenta  alors  une  offensive  en  grandes  forces  à 
Louest  de  Podhajce;  elle  fut  rejetée  et  n^aboutit  qu’à  infliger 
à son  armée  des  pertes  énormes.  Pendant  la  íin  d’aoút,  tan- 
dis  que  la  lutte  se  poursuivait  vers  le  Stokhod,  oú  Hinden- 
burg  avait  rapidement  envoyé  ddmportants  renforts,  ’et  vers 
les  Karpathes,  oú  Letchitsky  réalisait  de  nouveaux  progrès, 
Bothmer  continuait  sa  retraite  vers  Halicz  et  le  Dniester. 
Pour  arrêter  les  forces  ennemies  qui  le  serraient  de  près, 
il  livra  un  terrible  combat  à Gerojinka  (3i  aoút);  mais 
les  Russes  délogèrent  les  Austro-Allemands  de  toutes  leurs 
positions.  Le  lendemain,  Bothmer  déclaiicha  une  série  de 
contre-attaques  : elles  furent  toufés  repoussées  par  les  Russes 
septembre).  Vers  Brzezany,  íls  capturèrent  2.64i  soldats 
et  20  ofíiciers;  vers  la  rivière  Horodenka,  ils  semparèrent 
d une  position  fortiíiée  et  íirent  4-5oo  prisonniers  nouveaux. 
Les  Russes  approchèrent  de  la  rivière  Narajowka  et  occu- 
pèrent  la  voie  ferrée  de  Halicz  à Semikovtze.  Le  6 septembre 
ils  bombardèrent  Halicz,  allumant  de  vastes  incendies  dans 
la  ville,  que  Bothmer  défendit  avec  des  troupes  allemandes 
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et  turquês.  Dans  ces  derniers  camba ts,  les  Russes  íirent  5. 600 
prisonniers,  parmi  lesquels  3. 000  Allemands  et  685  Turcs. 

Ainsi  s'accomplissait  d une  façon  parfaite  rexécution  du 
plan  heureusement  conçu  par  le  général  Broussilow. 

Depuis  le  12  aoút,  Tarmee  Tclierbatcheff  avait  livré  des 
combats  très  durs  et  presque  ininterrompus,  rejetant  toutes 
les  tentatives  d offensive  austro-allemandes  et  capturant  de 
nombreux  prisonniers.  En  septembre  et  en  octobre,  la  lutte 
continua,  mais  Tavance  russe  ne  réalisa  plus  de  progrès  im- 
portants  et  Bothmer  parvint,  par  des  attaques  répétées,  à 
conserver  ses  positions. 

Ces  combats  se  développèrent  sur  deux  principaüx  théâ- 
tres  : sur  la  Zlota-Lipa,  autour  de  Brzezany  et  sur  la  rivière 
Najarowka.  Au  sud  de  Brzezany,  les  Russes  refoulèrent 
Tennemi  (i6  septembre)  et  enlevèrent  des  tranchées  (3o 
septembre).  Dans  un  combat  plus  sérieux  et  qui  dura  deux 
jours  (i®^-3  octobre),  les  troupes  de  Tcherbatcheff  franchi- 
rent  la  Zlota-Lipa  sous  la  protection  de  leur  artillerie,  cul- 
butèrent  les  Allemands  qui  s opposaient  au  passage  et  bom- 
bardòrent  leurs  campements  et  leurs  établissements  mili- 
taires  dans  les  faubourgs  de  Brzezany.  Autour  de  cette  ville 
et  sur  la  Zlota-Lipa,  le  général  Bothmer  prononça  à plu- 
sieurs  reprises  de  violentes  attaques;  elles  furent  toutes 
rejetées,  mais  elles  lui  permirent  du  moins  d enrayer  Lavance 
russe  et  de  se  maintenir  sur  les  nouvelles  positions  qu'il 
avait  occupées. 

La  lutte  fut  également  très  vive  sur  la  rivière  Narajowka 
et  près  de  Halicz;  dans  une  offensive,  Tcherbatcheff  fit 
3.200  prisonniers  (8  septembre);  dans  un  autre  engagement, 
deux  ofíiciers  russes,  le  colonel  Goubine  et  le  lieutenant- 
colonel  Semitchew  furent  tués  (19  septembre).  La  lutte 
s’apaisa  dans  la  seconde  quinzaine  d’octobre  pour  reprendre 
avec  le  même  acharnement  dans  les  premiers  jours  de 
novembre;  mais  les  Russes  réussirent  à rejeter  toutes  les 
attaques  de  Lennemi. 

Ainsi,  pendant  qu’aux  deux  ailes  les  armées  austro-alle- 
mandes avaient  dú  reculer  rapidement  devant  la  poussée 
formidable  des  Russes,  au  centre,  Bothmer  avait  réussi,  pen- 
dant de  longues  semaines,  à arrêter  les  attaques  de  Tarmée 
Tcherbatcheff  et  à se  maintenir  sur  les  positions  fortiíiées  de 
la  Strypa;  menacé  ensuite  de  débordement,  il  avait  ramené 
ses  troupes  jusqu’à  louest  de  la  Zlota-Lipa  et  jusqu a Halicz. 
Cette  retraite  fut  un  véritable  désastre;  dans  Tensemble  des 
combats  qu’il  avait  dú  livrer  depuis  le  début  de  juin,  son 
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armée,  qui  comprenait  environ  200.000  hommes,  abandonna 
aux  mains  des  Russes  près  de  60.000  prisonniérs,  35  canons 
et  plus  de  200  mitrailleuses.  Si  Ton  calcule  qu’il  dut  laisser 
au  moins  autant  de  monde  sur  le  terrain  en  tués  et  blessés, 
on  peut  sans  exagération  affirmer  que  ses  pertes  totales  ne 
furent  pas  inférieures  à 120.000  hommes.  Lorsqu’il  parvint 
à arrêter  lavance  de  Tcherbatcheff,  il  n'avait  donc  plus 
avec  lui  que  des  débris  de  son  armée. 


V.  — La  diversion  du  maréchal  Hindenburg. 

Pendant  loffensive  heureuse  des  armées  russes  du  Sud  en 
Volhynie,  en  Bukovine  et  en  Galicie,  les  opérations  mili- 
taires  sur  le  front  de  la  Dwina  et  sur  le  front  central  tenu 
par  les  armées  du  général  Evert  n’avaient  pas  été  inactives. 
Le  maréchal  Hindenburg  aurait  voulu  pouvoir  prononcer 
une  vigoureuse  offensive  pour  retenir  les  troupes  russes  dans 
les  différents  secteurs  de  ces  deux  fronts  et  pour  empêcher 
Tenvoi  de  renforts  au  général  Broussilow.  Mais,  obligé,  après 
les  défaites  des  armées  austro-allemandes  en  Volhynie  et  en 
Bukovine,  de  fournir  des  secours  au  général  Linsingen,  il 
ne  put  exécuter  que  des  attaques  locales  sans  grande  portée 
et  par  suite  sans  grands  résultats.  Si  Pon  excepte  les  com- 
bats  livres  du  3 au  10  juillet  par  les  Russes  autour  de 
Baranowitch,  il  n y eut  pas  d’engagements  très  sérieux.  Ce 
fut  presque  partout  la  guerre  de  tranchées  avec  ses  fluctua- 
tions  légères  et  inévitables,  puis  des  reconnaissances,  des 
duels  d’artillerie,  des  attaques  accompagnées  souvent  d'émis* 
sion  de  gaz  asphyxiants  et,  enfin,  quelques  raids  audacieux 
des  aéroplanes.  Plus  tard,  investi  des  fonctions  de  généra- 
lissime,  Hindenburg  dut  avant  tout  se  préoccuper  de  cou- 
vrir  Kovel  et  d’arrêter  Pavance  russe  vers  le  Stokhod. 


FRONT 

DE  LA  DWINA 


Les  armées  russes  du  Nord,  chargées  de  dé- 
fendre  le  front  de  la  Dwina  restèrent  sous 
direction  du  général  Kouropatkine  jusqu'au 
moment  oíi  le  général  Roussky  en  reprit  le  commandement 
(17  aoút),  qu’il  avait  déjà  exercé  une  première  fois. 

Les  opérations  militaires  se  déroulèrent  principalement 
dans  trois  secteurs  : autour  de  Riga,  vers  Dwinsk  et  dans 
la  région  des  lacs. 

Vers  la  Dwina  le  but  des  Allemands  était  de  tâcher  de 
franchir  le  fleuve  pour  menacer  Riga  et  Dwinsk. 
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Tls  attaquèrent,  en  jnin,  au  nord  des  marais  de  Tiroul, 
à la  tête  de  pont  d’Ikskull  et  vers  le  lac  Babit;  ils  furent 
parlout  repoussés.  En  jiiillet,  ce  furent  les  Riisses  qiii  péné- 
trèrent  dans  les  tranchées  allemandes,  repoiissèrent  dans 
la  région  de  Kemmern  deux  tentatives  ennemies  accompa- 
gnées  d’émission  de  gaz  et  s’attachèrent  à démolir  par  leur 
tir  les  organisations  adverses.  Dans  un  engagement  plus 
sérieiix  avec  des  bataillons  Lettons,  les  Allemands  furent 
culbutés  par  une  contre-attaque  (3  septembre)  et,  plus  tard, 
une  offensive  prononcée  par  deux  compagnies  allemandes. 
à louest  de  Riga,  subit  un  échec  complet.  Entre  temps,  un 
zeppelin  avait  bombardé  différents  quartiers  de  Riga  (17 
juillet);  deux  jours  après,  des  aéroplanes  allemands  jetaient 
des  bombes  sur  Revel.  Les  avions  russes,  de  leur  côté,  atta- 
quèrent la  station  d aviation  allemande  du  lac  d'Anghern. 

Autour  de  Dwinsk,  après  plusieurs  tentatives  d’avance 
qui  n'obtinrent  aucun  succès,  les  Allemands  engagèrent  une 
action  assez  vive  (27  juin),  dans  laquelJe  le  lieutenant  russe 
Norkine  et  le  sous-officier  Kononenko  s’illustrèrent  par  leur 
bravoure.  Ils  tentèrent  vainement  de  progresser  au  nord 
dlllukst  et  vers  le  lac  Swenten.  Les  Russes,  après  avoir 
repoussé  une  violente  offensive  de  Tennemi  au  sud  de 
Dwinsk,  firent  dans  la  région  dlllukst  une  attaque  accom- 
pagnée  de  gaz  qui  jeta  Talarme  dans  les  lignes  allemandes 
(22  novembre).  Des  avions  allemands  réussirent  à jeter  des 
bombes,  à deux  reprises,  sur  la  ville  de  Dwinsk  (27  juin  et 
3o  juillet). 

Dans  la  région  des  làcs,  les  Allemands  essayèrent  vaine- 
ment de  progresser;  ils  firent  trois  attaques  au  sud-ouest  de 
lac  Narotch;  la  seconde  donna  li  eu  à un  combat  acharné 
(7  juillet)  qui,  après  des  fluctuations,  n'amena  aucun  chan- 
gement  dans  la  ligne  du  front.  Près  du  lac  Miadziol,  une 
attaque  de  nuit,  appuyée  par  la  flottille  russe  du  lac,  jeta 
la  panique  dans  les  lignes  allemandes  (19  juillet);  les  cam- 
pements  allemands  furent  bombardés. 

Quelques  actions  isolées  eurent  également  lieu  dans  la 
mer  Baltique  : combats  d'hydravions  (26  juin,  9 aoút  et 
9 septembre);  bombes  jetées  par  des  aéroplanes  allemands 
(3  juillet),  puis  par  un  zeppelin  (26  juillet),  sur  des  navires 
russes;  raid  d’hydravions  allemands  sur  1’íle  de  Roon,  dans 
le  golfe  de  Riga  (9  septembre).  Trois  attaques  plus  sérieusea 
furent  dirigées  contre  des  ports  russes  : des  aéroplanes  alle- 
mands jetèrent  des  bòmbes  sur  Revel  (19  juillet);  des  zeppe- 
lins  attaquèrent  sur  la  cote  de  Finlande  la  forteresse  de 
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Sweaborg  (aoút);  enfin,  des  torpilleurs  allemands,  à marche 
rapide,  parvinrent,  grâce  à un  épais  brouillard,  à bombar- 
der  Port-Baltique  (nuit  du  lo  au  ii  novembre);  il  y eut 
sept  tués  et  quelques  blessés,  mais  les  Russes  réussirent  à 
rouler  plusieurs  des  torpilleurs  qui  avaient  pris  part  à Texpé- 
dition.  Les  Russes  enregistrèrent  aussi  quelques  succès  : ils 
torpillèrent  deux  navires  convoyeurs  et  un  croiseur  auxiliaire 
allemand  (i5  juin);  coulèrent  un  grand  vapeur  ennemi 
chargé  de  minerai  de  fer  (lo  juillet)  et  capturèrent  deux 
autres  grands  vapeurs  allemands.  Puis  la  ílotte  russe  bom- 
barda, près  de  Pentrée  du  golfe  de  Riga,  une  flottille  de 
chalutiers  ennemis,  dont  plusieurs  furent  obligés  de  se  jeter 
à la  cote  (9  septembre). 

II  importe  enfin  de  mentionner  rachèvement,  grâce  au 
ministre  Trépow,  du  chemin  de  fer  russe  de  la  cote  mour- 
mane  (19  novembre).  Gette  voie  ferrée,  reliant  directement 
Petrograd  à la  presqu’íle  de  Kola,  dont  le  littoral  est  cons- 
tamment  libre  de  glaces,  devait  permettre  à la  Russie,  tandis 
que  son  port  d^Arkhangel  était  encore  fermé,  de  recevoir 
désormais  en  toute  saison  des  munitions  des  Alliés. 


FRONT  CENTRAL 

Sur  le  front  central,  oü  aux  forces  du  prince  Léopold  de 
Bavière  était  opposé  le  groupe  d'armées  russes  commandé 
par  le  général  Evert,  la  lutte  fut  plus  active  et  un  violent 
combat  fut  livre  par  les  Russes,  du  3 au  10  juillet. 

Leur  but  était  de  reprendre  Baranowitch,  le  centre  le 
plus  important  de  voies  ferrées  de  toute  la  région;  aussi 
de  nombreux  combats  se  déroulèrent-ils  autour  de  cette  ville 
et  de  sa  gare.  De  leur  côté,  les  Allemands,  désireux  de  pro- 
gresser,  multiplièrent  les  attaques  dans  la  région  de  Smor- 
gone. 

Elles  furent  particulièrement  nombreuses  durant  le  mois 
de  juin  1916,  c'est-à-dire  pendant  que  les  armées  de  Brous- 
silow  développaient  leur  offensive  victorieuse.  Les  Allemands 
attaquèrent  à deux  reprises  (nuit  du  5 au  6 juin  et  nuit  du 
II  au  12  juin)  près  de  Kotchany,  au  sud  de  Smorgone;  ils 
furent  repoussés.  Ils  firent  ensuite  une  série  de  tentatives 
qui  n'obtinrent  pas  plus  de  succès,  tantôt  au  nord-est,  tantôt 
au  sud  de  Krevo  (juin). 

En  juillet,  ils  renouvelèrent  leurs  efforts  au  sud  de  Smor- 
gone, au  sud  de  Krevo  et  au  nord-est  de  Smorgone,  vers 
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Marteschi;  ils  réussirent  à s’emparer  de  quelques  tranchées 
mais  ne  purent  les  conserver. 

Enfin,  deux  attaques  allemandes  de  nuit,  accompagnées 
demission  de  gaz  asphyxiants,  effectuées  pendant  le  mois 
d’aoút,  vers  Smorgone  et  vers  Krevo,  n'aboutirent  qu  a leur 
faire  subir  des  pertes  assez  graves. 

A quatre  reprises,  leurs  aéroplanes  jetèrent  des  bombes 
sur  ia  gare  de  Molodetchno;  la  gare  russe  de  Vileika  fut 
aussi  bombardee. 

Les  avions  riisses,  de  leur  côté,  íirent  au  sud-ouest  de 
Smorgone  un  raid  étendu  derrière  les  cantonnements  alle- 
mands  (29  septembre),  incendiant  des  dépôts,  jetant  des 
bombes  sur  des  convois  et  des  gares;  au  cours  de  ces  com- 
bals  aériens,  quatre  aéroplanes  allemands  furent  abattus  et 
un  'aéro-navire  russe,  après  avoir  lutté  avec  deux  Albatros, 
lomba  dans  les  lignes  ennemies. 

Dans  la  région  de  Baranowitch,  les  premières  rencontres 
eurent  lieu  les  i3,  i5  et  20  juin,  et  les  Russes  s’efforcèrent 
de  prendre  rinitiative.  A Tsirine  s’engagea  un  violent  com- 
bat  qui  se  développa  pendant  une  semaine  (3-io  juillet), 
autoiir  de  Baranowitch.  Les  Russes  rompirent  deux  lignes 
des  organisations  défensives  allemandes,  s'emparèrent  de 
la  gare  d’Ekimovilclii  et,  tandis  que  leurs  avions  jetaient 
des  bombes  sur  celle  de  Baranowitch,  ils  enlevèrent  d’assaut 
une  position  organisée  près  de  Tchernochki;  en  deux  jours 
ils  íirent  3.o4o  soldats  et  74  pfficiers  prisonniers.  Mais  les 
Allemands  réagirent  rapidement,  forcèrent  les  Russes  à<  se 
replier  et  opposèrent  une  résistance  acharnée  à toutes  leurs 
contre-attaques;  la  lutte  se  termina  par  un  combat  noctiirne 
de  mitrailleuses  et  la  situation  respective  des  deux  fronts 
ne  subit  aucun  changement. 

Les  Allemands,  à leur  tour,  prononcèrent  une  série  d of- 
fensives  : près  de  Goroditchi,  en  formations  massives  (nuit 
du  i4  au  i5  juillet),  au  nord-est  de  Baranowitch  (26  juil- 
let), au  sud  de  Tsirine  (24  aoút),  sur  la  Chara,  vers  Goldo- 
vitchi  (nuit  du  12  au  i3  octobre)  et  vers  Labouzy  (28  no- 
vembre).  Aucune  d’elles  n’aboutit  à un  résultat  appréciable. 

Sur  le  chemin  de  fer  de  Minsk  à Baranowitch,  la  gare  de 
Zamirié  fut  quatre  fois  bombardee  par  des  aéroplanes  alle- 
mands et  des  avions  russes  jetèrent  des  bombes  sur  Bara- 
nowitch, sur  la  gare  et  sur  le  matériel  roulant  qui  s'y 
trouvait. 

Enfin,  plus  au  sud,  dans  la  région  de  Pinsk,  des  tenta- 
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lives  simultanées  des  Allemands  et  des  Russes  pour  franchir 
le  canal  Oginski  échouèrent  complètement  (28  juin). 

Ces  actions  diverses  engagées  par  le  marechal  Hindenburg 
pour  retenir  les  forces  russes  sur  le  front  de  la  Dwina  et 
sur  le  front  central  n’arrêtèrent  et  ne  paralysèrent  même 
en  aucune  façon  la  marche  victorieuse  des  armées  du  géné- 
ral  Broussilow. 


CHAPITRE  VII 


L’OFFENSIVE  FRANCO-ANQLAISE  DE  1916 

BATAILLE  DE  LA  SOMME 
(l®r  juiIlet-19  novembre  1916) 

LA  RÉACTION  FRANÇAISE  A VERDUN 
aoüt-17  décembre  1916) 

gyip  En  déclanchant  la  formidable  attaque  sur 

jj^OPPENSIVE  Vcrdiin  ct  1 altaquc  autrichiGiiiic  vGrs  ViccncCj 
PRANC0-AN6LAISE  l^tat-major  austro-allemand  s'était  flatté  de 
SUR  LA  SOMME  pr^venir  et  d'empêcher  lofíensive  générale  des 
1 Alliés,  attendue  depuis  quelque  temps,  et  de  les 

* réduire  à conserver  une  altitude  purement  défensive.  II  ne 
devait  pas  tarder  à reconnaítre  son  erreur.  Si  la  marche  en 
avant  des  Alliés  fut  quelque  peu  retardée,  elle  n’en  fut  pas 
moins  vigoureuse  et  efficace.  Dans  les  premiers  jours  de 
juin,  les  armées  russes  de  Broussilow  s’avançaient  en  Vol- 
liynie,  conquéraient  la  Bukoyine  et  envahissaient  la  Gali- 
cie;  presque  en  même  temps,  les  Italiens  refoulaient  Tinva- 
sion  autrichienne  sur  le  plateau  des  Sette-Gommuni  et 
préparaient  la  marche  sur  Goritz.  Enfin,  les  armées  franco- 
hritanniques  entamèrent  à partir  du  i®**  juillet  une  éner- 
gique  offensive  dans  la  région  de  la  Somme,  qui  coincida 
avec  la  magnifique  résistance  de  Verdun.  Les  Alliés  affir- 
mèrent  ainsi  qu’en  dépit  des  attaques  allemandes,  ils  pou- 
vaient,  tout  en  résistant  sur  certaines  parties  du  front,  pas- 
I ser  à roffensive  dans  d autres  secteurs. 

L’attaque  combinée  des  armées  franco-anglaises  sur  la 
Somme  avait  d’abord  pour  but  de  tenter  de  rompre  le  front 
■ allemand  en  réduisant  systématiquement  et  successivement 
les  positions  ennemies  qui,  depuis  plus  d’un  an,  avaient  été 
j très  fortement  organisées.  Si,  malgré  Lenlèvement  de  plu- 
I sieurs  lignes  de  défense,  la  rupture  du  front  allemand  ne 
1 fut  pas  consommée,  les  Alliés,  cependant,  s^avancèrent  vers 
} Bapaume,  c’est-à-dire  sur  la  route  de  Gambrai.  vers  Péronne, 
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c’est-íi-dire  sur  la  roule  de  Saint-Quentin;  ils  forcèrent  à 
reculer  les  Allemands  qui,  d’ailleurs,  disputòrent  avec  âpreté 
le  terrain  et  ils  parvinrent  ainsi  à libérer  une  notable  partie 
dii  territoire  naiional. 

Puis  il  s^agissait  de  a décongestionner  » Verdun  en  obli- 
geant  les  Allemands,  comine  cela  se  produisit  en  effet,  à 
rappeler  des  Iroupes  de  cette  région,  oü  ils  prétendaient 
eux-mêmes  relenir  nos  reserves.  On  leur  prouva  que  la 
batdille  de  Verdun  n’avait  pas  épuisé  nos  disponibilités  et 
que,  tout  en  résislant  sur  la  Meuse,  on  pouvait  les  attaquer 
vigoureusement  sur  les  deux  rives  de  la  Somme. 

Enfin,  il  était  utile  de  soutenir  et  de  faciliter  roffensive 
russe  qui,  brillamment  engagée,  continua  non  moins  bril- 
lamment  son  développement  victorieux,  et  d’empêcher  Tétat- 
rnajor  allemand  de  prélever  des  troupes  sur  un  front  pour 
les  transporter  rapidement  sur  1’autre.  Afin  d’empêcher 
ces  ((  navetles  dont  le  liaut  commandement  allemand  avait 
largement  usé  en  igi5,  il  fut  décidé  que  les  armées  an- 
glaises,  considérablement  renforcées,  engageraient,  en  liai- 
son  intime  avec  deux  armées  françaises,  une  action  puis- 
sante  au  nord  et  au  sud  de  la  Somme. 


CARACTERES 
GÈNÈRAUX 
DE  LA  BATAILLE 
DE.  LA  SOMME 


Cette  bataille,  qui  a duré  quatre  mois  et 
demi,  diffère  profondément  de  toutes  celles 
qui  Pont  précédée.  En  la  préparant  minutieu 
sement  dans  ses  moindres  détails,  letat-major' 
français  a utilisé  Eexperience  acquise  et  mis 
à proíit  toutes  les  leçons  du  passé.  11  a évité  le  système  de 
poussée  en  vagues  d’assaut  successives,  dont  lapplication 
entraine  le  plus  souvent  de  grandes  pertes.  L’avance  a été 
lente,  méthodique,  graduée  et  la  liaison  intime,  qui  a tou- 
jouTS  existé  entre  les  Jorces  françaises  et  les  armées  britan- 
niques,  a été  la  première  application  féconde  du  principe 
proclamé  par  Briand  : a L’unité  d^action  sur  1’unité  de 
front  )). 

L’artillerie  a joué  un  role  prépondérant,  tant  dans  la  pré^ 
paration  des  diverses  offensives  que  dans  le  développement 
de  la  bataille  et  son  action  a été  puissammeut  secondée  par 
les  observations  des  avions,  qui  surent,  dòs  le  début,  s’assu- 
rer  la  maitrise  de  Eair. 

Les  assauts,  dominés  par  Ealternance  voulue  des  attaqucs 
successives,  ont  été  caractérisés  par  uno  fongue  et  un  élan 
admirables;  leur  point  d’arrêt,  fixé  à lavance,  ne  fut  jamais 
dépassé. 
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Les  positions  ennemies,  à peine  conquises,  furent  aussitôt 
organisées  el  consolidées,  ce  qui  permit  de  repousser  victo- 
rieusement  presque  toutes  les  contre-altaques  allemandes, 
quelles  que  fussent  leur  importaiice  et  leur  puissance.  Ainsi 
fut  appliqué  le  príncipe  : « terrain  conquis,  terrain  gagné  ». 
D'ailleurs  les  « nettoyeurs  de  tranchées  » accomplirent 
d’excellente  besogne  pour  rexécution  de  ce  plan  et  garan- 
tirent  la  súreté  de  Tarrière. 

11  n’y  eut  pas  de  íluctuations  regrettables  dans  la  progres- 
sion,  qui  fut  constante.  La  grande  attaque  se  développa  en 
juillet;  la  consolidation  des  positions  se  fit  pendant  le  mois 
d’aoút  et  Loífensive  reprit  en  septembre;  les  premières  et 
deuxièmes  lignes  allemandes  furent  percées;  les  troisiòmes 
lignes  attaquées  et  pénétrées,  et  les  Communications  de  l’en- 
nemi  menacées. 

Les  Allemands  subirent  des  pertes  terribles,  car  ils  ten- 
tèrent  des  réactions  fréquentes,  vigoureuses  et  très  souvent 
en  grandes  masses.  L’armée  anglaise,  très  éprouvée  au  dé- 
but,  perdit  de  moins  en  moins  de  monde,  grâce  à Lexpé- 
rience  acquise  au  fur  et  à mesure  que  Laction  se  développa. 
Quant  aux  pertes  françaises,  elles  furent  relativement  mi- 
nimes  et  Lon  peut  dire  que  la  diminution  des  pertes  dans 
Lassaut  fut  dans  cette  série  de  combats  un  fait  absolument 
nouveau. 

La  bataille  de  la  Somme,  en  démontrant  la  capacite 
offensive  des  Alliés,  a témoigné  de  la  supériorité  physique 
et  morale  de  Fattaque  sur  la  défense. 


LES  FORCES  forces  allemandes,  qui  étaient  appelées 

ALLEMANDES  dans  la  région  de  la  Somme  à faire  face  aux 
attaques  franco-anglaises,  étaient  placées  sous 
les  ordres  du  général  von  Einen;  il  fut  plus  tard  remplacé 
par  le  prince  Ruprecht  de  Bavière,  qui  commandait  aupa- 
ravant  la  6®  armée  allemande  dans  la  région  de  Lille. 

Au  début  de  la  bataille,  les  Allemands  disposaient  de 
sept  divisions  : cinq  au  nord  de  la  Somme,  entre  Curlu  eí 
Hébuterne;  deux  au  sud  du  íleuve,  entre  Frise  et  Chaulnes. 
Ils  avaient,  en  outre,  neuf  divisions  en  réserve  : trois  vers 
Valenciennes,  cinq  vers  les  Ardennes  et  une  en  Champagne. 

Dès  les  premiers  jours,  ils  amenèrent  sur  le  front  cinq 
divisions  prises  dans  les  réserves;  quatre  furent  envoyées  au 
nord  de  la  Somme  et  une  au  sud.  G’est  donc  avec  douze 
divisions  qu’ils  soutinrent  le  premier  choc  des  Alliés. 

Obligés  bientôt,  à cause  de  Lavance  franco-britannique. 
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de  renforcer  leurs  troupes,  ils  íirent  venir  trois  divisions, 
dont  une  de  la  Garde,  de  la  région  dTpres  et  trois  autres 
divisions  furent  appelées  des  Ardennes  et  de  la  région  de 
Verdun.  A ce  nioment,  ils  durent  accomplir  la  relève  de 
trois  divisions  qui  avaient  été  très  éprouvées. 

Ges  appels  ne  sufíirent  pas  : entre  le  12  et  le  3o  juillet, 
il  fallut  encore  faire  venir  douze  divisions  prélevées  dans 
les  difíérents  secteurs  du  front  Occidental.  Yers  la  fin  de 
juillet,  trente  divisions  allemandes  se  trouvaient  donc  enga- 
gées  sur  la  Somme. 

Au  aoút,  treize  divisions  seulement  restaient  en  ligne, 
huit  se  trouvaient  en  réserve  à Tarrière;  neuf,  très  affaiblies, 
avaient  dú  être  relevées. 

De  nouveaux  renforts  furent  encore  nécessaires,  notam- 
ment  lors  de  la  reprise  de  lofíensive  franco-britannique,  au 
début  de  septembre,  et  Ton  estime  qu’au  i®*"  octobre  soixante- 
sept  divisions  au  moins  avaient  pris  part  à la  bataille. 

Lgg  L’ensemble  du  front  occupé  par  les  puis- 

ARMÈES  ALLIÈES  santes  armées  britanniques  s’étendait  sur  envi- 
ron  i4o  kilomètres,  de  1’Yser  au  nord  de  la 
Somme;  à larrière  étaient  massées  des  réserves  d’une  den- 
sité  extraordinaire. 

L’aile  gaúche  occupait  le  secleur  entre  ITser  et  la  Lys,  oü 
setaient  déroulées,  en  1914,  les  deux  grandes  batailles 
d’Ypres.  Au  centre,  les  lignes  anglaises  traversaient  la  plaine 
flamande  puis  les  ondulations  de  TArtois,  région  désormais 
historique,  oü  les  Anglais  avaient  livré  les  combats  de  Fro- 
melles,  de  Neuve-Ghapelle,  de  Festubert,  et  les  troupes  fran- 
çaises,  avant  leur  relève,  ceux  de  Notre-Dame-de-Lorette, 
de  Garenc;y,  de  Neuville-Saint-Waast.  L’aile  droite  venait 
se  raccorder  au  front  français  vers  Garnoy  et  Hardécourt; 
c'est  cette  partie  des  forces  anglaises  qui  prit  part,  en  liai- 
son  avec  les  armées  françaises,  à Foffensive  de  la  Somme. 

L’effort  accompli  depuis  1914  par  FAngleterre,  avant 
même  rétablissement  du  Service  obligatoire,  avait  été  pro- 
digieux;  elle  avait  enrôlé  et  formé  cinq  millions  de  soldats 
ou  marins  répartis  sur  les  divers  fronts  d'Europe,  d’Asie, 
d’Afrique  et  sur  la  flotte  de  guerre.  Plus  d’un  million  de 
combattants  étaient  présents  sur  le  front  Occidental.  La  nou- 
velle  armée  britannique,  qui  avait  terminé  son  instruction 
et  qui  était  récemment  arrivée  d’Angleterre,  reçut  dans  la 
bataille  de  la  Somme  le  baptême  du  feu;  les  contingente 
australiens  et  néo-zélandais  firent  merveille  à Pozières. 
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L’effort  financier  et  industriei  de  TAngleterre  ne  fut  pas 
moiiidre;  on  dépensait  pour  Tarmee  et  la  rnarine  plus  de 
129  millions  par  jour  et  2.25o.ooo  personnes,  dont  4oo.ooo 
femmes,  travaillaient  dans  les  usines  de  guerre  à fournir 
à cette  immense  arniée  les  canons,  les  miiiiitions  et  tout 
le  matériel  nécessaire. 

Les  troupes  anglaises,  qui  avaient  fait  preuve,  dans  la 
défensive,  de  leur  ténacité  coutumière,  déployèrent  dans 
1’offensive  un  élan  adinirable  que  les  pertes  sérieuses  éprou- 
yées  au  début  de  la  bataille  ne  purent  ralentir.  Elles  furent 
appuyées  par  une  artillerie  très  nombreuse,  toute  neuve  et 
d une  puissance  telle  quelle  étonna  les  Allemands  eux- 
memes.  Ün  nouveau  système  d’automobiles  blindées,  les 
((  tanks  )),  fut  utilement  employé  dans  les  assauts.  Leur 
avant,  taillé  en  éperon,  s’avançait  à travers  les  terres  bou- 
leversées,  rompant  les  íils  de  fer  barbelés,  traversant  les 
tranchées,  renversant  les  murs  et  franchissant  tous  les  obs* 
tacles.  De  leurs  flanes  des  armes  invisibles  crachaient  des 
torrents  de  mitraille;  c’étaient  de  véritables  forteresses  am- 
bulantes, très  mobiles  et  presque  invulnérables,  qui  avan- 
çaient  avec  une  sorte  de  mouvement  de  chenille  et  qui 
furent  surtout  employées  pour  ouvrir  le  chemin  à Linfan- 
terie  et  pour  permettre  de  détruire  les  postes  de  mitrailleuses. 
les  tanks  devinrent  bientôt  populaires;  on  les  surnomma 
« Creme  de  Menthe  » ou  « Big  Willy  »;  les  Anglais  du  front 
les  désignaient  simplement  sous  le  nom  de  « She  ))  (Elles). 
A leur  aspect,  les  Allemands,  saisis  de  terreur,  ne  cher- 
chaient  qu’à  se  mettre  en  súreté  et  à se  soustraire  aux  atta- 
ques  de  ces  terribles  engins. 

Les  cadres  de  ces  armées  anglaises  s’étaient  considérable- 
ment  améliorés,  surtout  dans  Lartillerie,  et  letat-major 
s’était  peu  à peu  formé  par  la  pratique  de  la  guerre. 

A la  tête  de  ces  forces  imposantes,  dont  une  faible  partie 
seulement  fut  engagée  au  nord  de  la  Somme,  se  trouvait 
le  général  Douglas  Haig.  Relativement  jeune,  très  actif  et 
très  énergique,  ce  commandant  en  chef  inaugura  et  multi- 
plia  les  raids  audacieux  dans  les  lignes  allemandes,  sondages 
qui  permettaient  de  détruire  les  abris  ennemis,  de  ramener 
des  prisonniers  et  des  mitrailleuses,  et  surtout  d’identifier 
avec  précision  les  éléments  présents  dans  les  tranchées 
adverses.  En  aceord  complet  avec  letat-major  français,  il 
sut  assurer  la  coordination  des  efforts,  la  marche  régulière 
de  Loffensive  et  dirigea  avec  habileté  Lavance  vers  Bapaume. 

Deux  armées  françaises,  appartenant  au  groupe  que  com- 
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mandait  le  géiiéral  Foch,  furent  engagées  dans  la  bataille. 
Au  nord  de  la  Somme,  Tarrnée  du  général  Fayolle  : généraí 
de  brigade  avant  la  guerre  et  atteint  en  cette  qualité  par  la 
limite  d’âge,  il  avait  élé  rappelé  à Factivilé.  Promu  bientôt 
général  de  divisidn,  il  exerça  en  igi5  un  commandement 
dans  Foffensive  d^Artois,  puis  dans  celle  de  Ghampagne,  et 
fut  cité  à Fordre  du  jour  pour  sa  belle  conduite,  ce  qui  lui 
valut  la  direction  d’une  armée. 

Le  général  Micheler,  qui  commanda  Farmée  destinée  à 
opérer  au  sud  de  la  Somme,  était,  en  igi4,  colonel  et  chef 
d’état-major  du  6®  corps.  II  arriva  rapidement,  durant  les 
deux  premières  années  de  la  guerre,  aux  plus  hauts  grades 
en  faisant  des  corps  qu’il  dirigea  des  corps  d elite. 

LE  TERRAIN  Ge  n’est  pas  sans  de  sérieuses  raisons  que  la 

DE  LA  BATAILLE  région  de  la  Somme  avait  été  choisie  comme 
LES  DÈFENSES  terrain  de  Foffensive  franco-britannique.  Gom- 
ALLEMANDES  entre  les  hauteurs  de  FArtois  et  les  massifs 

boisés  qui  s elèvent  vers  Lassigny  et  Laon,  le 
pays  est,  en  général,  peu  accidenté.  Mais  la  Somme  coüle 
dans  une  vallée  basse,  marécageuse  et  couverte  en  maints 
endroils  de  lourbières  dangereuses;  les  routes  y sont  nom- 
breuses,  les  voies  ferrées  très  denses  et  toute  la  contrée  se 
prête  merveilleusement  aux  actions  de  mouvement  par  Ia 
facilité  qu’elle  présente  au  déplacement  des  troupes  dans 
lous  les  sens. 

Dans  le  secteur  tenu  par  les  Anglàis,  les  accidents  de  ter- 
rain étaient  plus  fréquents,  les  bois  et  les  villages  plus 
nombreux  que  dans  celui  oü  devaient  opérer  les  armées 
françaises.  Par  suite,  Favance  anglaise,  rencontrant  de  for- 
midables  diffícultés,  fut  plus  lente  au  début  et  les  corps 
français  durent  parfois  attendre  pour  permettre  Faligne- 
ment  général  du  front. 

Les  collines^et  les  bois  étaient  plus  rares,  et  les  villages 
plus  dispersés  dans  le  secteur  français;  aussi  la  progression 
fut-elle,  du  début,  plus  rapide;  mais  elle  rencontra  ensuite 
la  boucle  de  la  Somme,  qui  forme  un  fossé  assez  profond, 
boueux,  facile  à défendre  et  dominé  par  les  hauteurs  qui 
entourent  Péronne,  notamment  le  mont  Saint-Quentin. 

Deux  voies  importantes  divergeaient  du  champ  de  bataille, 
Fune  vers  Gambrai,  par  Bapaume,  Fautre  vers  Saint-Quen- 
tin, par  Péronne;  c’est  dans  cette  double  direction  que  furent 
orientées  les  attaques  des  armées  alliées. 

Depuis  prés  de  deux  ans  qu’ils  occupaient  le  pays,  les 
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Allemands  avaient  pris  soin  d'accumuler  là,  comme  daiis 
presque  toutes  les  parties  du  front,  de  redoutables  défenses, 
rendues  encore  plus  fortes  quand  s’effectuèrent  les  prépara- 
lifs  des  Alliés  qui  laissaient  prévoir  une  attaque  prochaine. 

Partout  des  lignes  successives  de  tranchées,  reliées  par 
des  boyaux,  protégées  par  des  réseaux  de  íils  de  fer  barbe- 
ies, à travers  lesquels  des  passages  avaient  été  aménagés  pour 
les  reconnaissances,  et  par  de  nombreuses  redoutes.  Un 
peu  en  arrière,  mais  à proximité,  des  abris  souterrains  for- 
m-ant  de  véritables  casemates  qui  offraient  un  refuge  aux 
soldais  pendant  le  bombardement;  des  abris  spéciaux,  béton- 
nés  et  blindés,  avaient  été  construits  pour  des  mitrailleuses 
et  pour  les  canons.  Certains  bois,  comme  celui  de  Méréau- 
court,  avaient  été  fortiíiés  et  pourvus  de  tourelles  en  ciment 
armé,  destinées  à abriter  les  mitrailleuses.  Dans  plusieurs 
villages,  des  maisons  avaient  été  en  partie  détruites  ou 
méme  rasées  pour  établir  un  aspect  uniforme  et  empêclier 
le  repérage  des  canons  cachês  dans  les  caves.  Derrière  ces 
positions,  une  artillerie  lourde  puissante  pouvant  les  couvrir 
de  ses  gros  projectiles.  Pour  les  défendre,  une  accumula- 
tion  prodigieuse  de  troupes,  puisque  dans  les  premiers 
jours  de  la  bataille  on  put  identiíier  la  présence  de  douze 
divisions  au  moins,  réparties  sur  un  front  de  25  kilomètres 
à peine,  ce  qui  donnait  plus  de  6.000  hommes  par  kilo- 
mètre.  Les  précautions  les  plus  minutieuses  avaient  été 
prises  : les  hommes  étaient  pourvus  de  quatre  rations  de 
reserve  de  pain,  de  café,  de  i5o  cartouches  et  de  deux  gre- 
nades  chacun,  sans  parler  des  cartouches  éclairantes  et  des 
cartouches  à signaux.  Enfin,  dans  les  derniers  temps,  toutes 
les  permissions  avaient  été  supprimées,  aíin  que  le  comman- 
dement  put  disposer  du  plus  grand  nomhre  d’hommes  dis- 
ponibles  tant  pour  le  coinbat  que  pour  les  travaux  à effec- 
tuer. 

Au  sud  de  la  Somme,  les  défenses  étaient  particulièrement 
fortes;  une  première  organisation  comprenait  deux  posi- 
tions : celle  jalonnée  par  Frise,  Dompierre  et  Fay  et,  un 
peu  en  arrière,  celle  qui  passait  par  Feuillères,  Herbécourt, 
Assevillers  et  Estrées.  A une'  distance  de  5 à 8 kilomètres 
en  arrière  avait  été  édiíiée  une  deuxième  organisation  située 
le  long  de  la  Somme,  au  nord-est  et  au  sud-ouest  de  Péronne. 

II  est  donc  facile  de  concevoir  les  difficultés  dont  durent 
triompher  les  valeureuses  troupes.  des  Alliés. 
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La  balaille  de  la  Somme,  qui  a duré  quatre 
mois  et  demi  (i®^  juillet-i8  novembre  1916), 
présente  irois  phases  bien  distinctes  : i®  Lof- 
fensive  franco-britannique  (juillet);  2°  la  con- 
solidalion  des  positions  qui  furent  quelque  peu 
étendues  par  des  opérations  secondaires  (aoút); 
3°  la  reprise  de  Loffensive,  qui  permit  aux  Alliés  de  réaliser 
de  nouveaux  progrès  (i®^septembre-i8  novembre). 


PHASES  DIVERSES 
ET 

APERÇU  GÈNÈRAL 
DE  LA  BATAILLE 
DE  LA  SOMME 


i"”®  phase  (juillet).  — Loffensive  fut  entreprise  en  même 
temps  (i®''  juillet)  par  Larmée  britannique  et  par  les  deux 
armées  françaises.  Dans  la  première  quinzaine  de  juillet, 
les  Anglais,  après  la  prise  de  Montauban  et  de  Mametz, 
enlèvent  Fricourt  (2  juillet),  La  Boisselle  (2  et  4 juillet), 
mais  sont  arrêtés  devant  Thiepval.  Ils  s’emparent  de  Gon- 
talmaison  (nuit  du  10  au  ii  juillet)  et  soutiennent  une  lutte 
très  vive  au  bois  des  Trones  (8-12  juillet). 

Au  nord  de  la  Somme,  les  Français  enlèvent  rapidement 
les  premières  et  deuxièmes  lignes  allemandes,  prennent 
Giirlu  (2  juillet)  et  Hardécourt  (8  juillet). 

Au  sud  du  íleuve,  leurs  progrès  encore  plus  marquês  leur 
permettent  d’occuper  successivement  Dompierre  (i®^  juil- 
let), Frise  et  le  bois  de  Méréaucourt  (2  juillet),  Herbécourt, 
Feuillères,  Assevillers,  Flaucourt  (3  juillet),  Belloy-en-San- 
terre  (4  juillet),  Estrées  (4-5  juillet)  et  la  prise  de  Biaches 
(9  juillet)  les  amène  aux  portes  de  Péronne,  oü  ils  s’em- 
parent  encore  de  la  cote  97  et  de  La  Maisonnette  (lo  juil- 
let). 

Dans  la  seconde  quinzaine  de  juillet,  Loffensive  française, 
qui  a été  très  rapide,  trop  rapide  même,  se  ralentit,  tandis 
que  Larmée  britannique,  par  de  très  durs  combats,  continue 
à progresser  brillamment. 

.Nos  troupes  repoussent  au  nord  de  la  Somme  un  grand 
nombre  d’attaques  allemandes,  s’avancent  jusqu’au  chemin 
de  fer  de  Gombles  à Gléry  (20  juillet),  enlèvent  tout  le  sys 
tème  allemand  de  tranchées  entre  Hardécourt  et  le  fleuve 
(20  et  3o  juillet). 

Au  sud  de  la  Somme,  elles  brisent  les  attaques  dirigées 
par  les  Allemands  sur  Biaches  et  La  Maisonnette  (17  juillet), 
et  s’emparent  de  la  première  ligne  allemande  entre  Barleux 
et  Soyécourt  (20  juillet). 

Sur  le  front  anglais,  Lacti-vité  est  très  grande;  elle  per- 
met  à nos  Alliés  d’enlever,  par  une  bataille  presque  ininter 
rompue,  la  deuxième  ligne  de  défense  allemande  entre 
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Bazentin-le-Petit  et  Longueval  (i4  juillet),  puis  le  bois  des 
Trones  en  entier.  De  terribles  combats  se  déroülent  entre 
Pozières  et  Guillemont  (28  et  24  juillet);  le  bois  Delville 
est  conquis  en  plusieurs  fois  (i5  et  28  juillet),  puis  la  ferme 
Waterlot  et  Ovillers  (17  juillet),  le  bois  des  Foureaux  (21 
juillet),  enfin  Pozières  (26  juillet),  après  une  grande  bataille, 
et  Longueval  (28  juillet),  qui  est  aussi  très  vivement  disputé. 

2®  phase  (aoút).  — Une  accalmie  relative  succède  à cette 
formidable  offensive;  les  assaillants  s'attachent  surtout  à 
consolider  les  positions^  conquises  et  Tavance  continue  plus 
lentement. 

Au  nord  de  la  Somme,  nos  troupes  ont  des  engagements 
vers  la  ferme  de  Monacu  et  au  bois  de  Hem.  Elles  attaquent 
la  troisième  position  allemande,  depuis  Test  d’Hardécourt 
jusqu’au  íleuve  (12  aoút),  et  s^emparent  de  Maurepas  (24 
aoút) . 

En  même  temps,  Tarmée  française  opérant  au  sud  de  la 
Somme  consolide  ses  positions,  repousse  les  attaques  alie- 
mandes  et  réalise  quelques  progrès  vers  Estrées  et  Soyé- 
court. 

Quant  aúx  Anglais,  ils  luttent  vigoureusement  autour 
de  Pozières,  de  Bazentin-le-Petit  et,  en  repoussant  de  fu- 
rieuses  attaques  allemandes,  avancent  vers  Ginchy,  Guille- 
mont, vers  la  ferme  du  Mouquet  et  vers  Thiepval. 

3®  phase  (i®**  septembre-i8  novembre).  — L’offensive 
reprend  en  septembre.  Par  de  très  vives  attaques,  Tarmee 
française  du  nord  de  la  Somme,  en  liaison  avec  les  Anglais, 
enlèvent  d’assaut  Le  Forest,  Cléry  (3  septembre),  Ommié- 
court  (5  septembre),  les  bois  de  Marrières  (12  septembre), 
Bouchavesnes  (i3  septembre)  et  la  ferme  Le  Priez  (i4  septem- 
bre). Après  la  prise  de  Rancourt  (26  septembre),  elle  con- 
tribue  à Lencerclement  de  Combles,  qui  est  enfin  enlevé  aux 
Allemands  (26  septembre).  Puis  elle  attaque  Sáilly-Saillisel 
qui  est  pris,  perdu  et  définitivement  reconquis  (16-18  octo- 
bre). 

Le  role  de  Tarmée  française  du  sud  de  la  Somme  n’est  pas 
moins  brillant  et  là,  également,  se  livrent  de  terribles  com- 
bats. Ils  ont  pour  conséquence  la  prise  de  Soyécourt,  de 
Chilly  (4  septembre),  de  Vermandovillers  (4  et  17  septem- 
bre), de  Berny  (6  et  17  septembre).  Deniécourt  est  enlevé 
(18  septembre),  ainsi  qu’une  partie  du  bois  de  Ghaulnes  (10 
octobre);  les  attaques  allemandes  sont  rejetées,  de  nouveaux 
combats  s’engagent  entre  La  Maisonnetie  et  Biaches  (18,  22 
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et  29  octobre);  cnfin,  la  prise  d’Ahlaincourt  et  de  Pressoire 
(7  novembre)  consacre  déíiiiitivernent  Techec  des  Allemands. 

Les  Anelais,  en  liaison  avec  nos  troupes,  livrent  de  véri- 
tables  batailles.  Ils  occiipenl  progressivement  Ginchy  (3  et 
9 septembre)  et  Giiillemont  (3-4  septembre),  et  se  rendent 
maitres  de  tout  le  système  de  défense  allemand  à Folfémont 
(5  septembre),  ainsi  que  du  bois  de  Leuze.  Les  grandes 
attaques  prononcées  du  i5  au  18  septembre  leur  donnent 
le  bois  des  Bouleaux,  Flers,  Martinpuich,  Courcelette  et  le 
Quadrilatère.  Puis  c’est  la  conquete  de  Morval,  de  Lesboeufs 
(25  septembre),  de  Gueudecourt  et  surtout  de  Thiepval 
(26  septembre),  qui  résistait  depuis  plusieurs  mois.  Dès  lors 
Favance  est  marquée  par  Fenlèvement  de  la  redoute  Schwa- 
ben,  de  la  tranchée  Hesse  (28-29  septembre),  d’Eaucourt- 
FAbbaye  (i^^  et  4 octobre)  et  du  village  de  Sars  (7  octobre). 
Les  Anglais  avancent  ainsi  vers  la  butte  de  Warlencourt, 
autour  de  laquelle  se  livrent  de  violents  combats  (18  et  21 
octobre).  Après  quelques  semaines  de  repos,  Farmée  britan- 
niqiie  engage  la  bataille  de  1’Ancre,  qui  lui  donne  Saint- 
Pierre-Divion  (i3  novembre),  Beaumont-Hamel,  Beaucourt 
(i4  novembre)  et  Famène  aux  abords  de  Grandcourt  (i4 
novembre).  Elle  consolide  alors  ses  positions  au  nord  de 
FAncre  et  disperse  les  détachements  allemands  qui  tentent 
de  les  attaquer. 

% 

I.  — Bataille  de  la  Somme. 


1«  PHASE 

(Juillet  1916) 

La  bataille  de  la  Somme  fut  précédée  d’une 
préparation  méthbdique  et  formidable.  Un 
bombardement  intense  et  presque  continu, 
poursuivi,  du  26  juin  au  juillet,  tout  le  long 
des  lignes  anglaises  de  Gommécourt  à Maricourt,  détruisit 
les  íils  de  fer,  les  tranchées  et  les  défenses  de  Fennemi; 
dans  le  secteur  français,  Factivité  de  Fartillerie  ne  com- 
mença  que  le  29  juin. 

En  même  temps,  les  aéroplanes  des  Alliés,  rivalisant  d’au- 
dace,  s’efforcèrent  de  conquérir  la  maítrise  de  Fair;  ils  firent 
une  chasse  impitoyable  aux  avions  ennemis  et  surtout  à 
leurs  ((  drachen  »,  dont  onze  furent  abattus  en  deux  jours. 


PRÉPARATION 
DE  L’OPPENSIVE 
DES  ALLIÉS 
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Les  Allemands  fiirent  mis  ainsi  dans  rimpossibilité  de  con- 
naítre  les  mouvements  des  troupes  alliées  et  de  régler  effica- 
cement  le  tir  de  leur  propre  artillerie;  au  3o  juin,  il  n'y 
avait  plus  un  seul  ballon  allemand  dans  Tair  et  aucun 
pilote  ennemi  n’osait  s’aventurer  hors  de  ses  lignes. 


PRISB 

DE  MAMETZ 
ET 

DE  MONTAUBAN 
(1”  juillet) 


1°  L OFFENSIVE  BRITANNIQUE 

L’attaque  prononcée  par  Tinfanterie  anglaise 
le  juillet  au  matin,  en  même  temps  que 
Tattaque  française,  fut  oaractérisée  par  un 
iiierveilleux  élan,  mais  tandis  qu’au  sud  elle 
réussissait  pleinement  vers  le  point  de  liaison 
avec  nos  troupes,  au  nord  elle  se  heurta  à 
une  résistanee  tenace  des  APemands. 

Au  sud,  les  Anglais,  pénétrant  dans  les  lignes  allemandes, 
enlevèrent  d’assaut  Mametz  et  Montauban,  deux  villages 
organisés  qui  furent  défendus  toute  Ia  journée  du  i"  juil- 
let avec  acharnement.  Vers  le  nord,  de  Gommécourt  à La 
Boisselle,  Fattaque  anglaise,  rencontrant  une  résistanee  ter- 
rible,  ne  put  progresser,  notamment  vers  Gommécourt,  oü 
les  Allemands  établirent  un  puissant  barrage  d'artillerie; 
la  lutte  continua  toute  la  nuit. 


PRISE 

DE  PRICOÜRT 
ET 

DE  LA  BOISSELLE 
(2-3  juillet) 


Le  2 juillet,  les  Anglais  s’emparèrent  de 
Fricourt,  village  hérissé  de  fortins  et  muni 
d’abris  profondément  creusés  dans  le  sol,  et 
ils  durent  livrer  un  violent  combat  à La  Bois- 
selle, sur  la  route  de  Cambrai,  avant  de  pou- 
voir,  le  soir,  oceuper  une  partie  du  village  et  le 
reste  le  lendemain  matin.  Dans  ces  diverses  opérations,  les 
Anglais  subirent  d*assez  fortes  pertes,  mais  firent  4-3oo  pri- 
sonniers;  près  de  Fricourt,  un  bataillon  du  i86®  régiment 
d’infanterie  prussienne  se  rendit  tout  entier. 

Les  efforts  britanniques  furent  moins  heureux  vers  Thiep- 
val;  ce  village,  oü  les  Allemands  avaient  accumulé  pendãnt 
deux  ans  les  moyens  de  défense  les  plus  perfectionnés,  for- 
mait  un  solide  point  d'appui,  entouré  de  retranchements 
bétonnés,  que  Fon  désignait  sous  le  nom  de  redoute  de 
Leipzig.  La  lutte  y fut  très  violente  et  marquée  par  de  frá- 
quents  corps  à corps;  finalement,  par  de  puissantes  contre- 
attaques,  les  Allemands  réussirent  à reprendre  à leurs  adver- 
saires  une  partie  des  positions  que  ceux-ci  avaient  conquises 
(4-7  juillet). 
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Arrêtés  devant  Thiepval,  les  Anglais  con- 
lournèrent  cette  position  au  sud-est  et  avan- 
cèrent  dans  la  direction  de  Pozières  et  de 
Contalmaison.  Autour  de  ce  dernier  village, 
la  lutte  fut  très  vive;  les  Allemands  enga- 
gèrent  leurs  meilleures  troupes  et  la  Garde 
prussienne  fit  un  effort  désespéré.  Son  attaque 
fut  brisée  par  les  feux  anglais  et  elle  dut  se  replier,  aban- 
donnant  700  prisonniers  aux  mains  de  reniiemi.  Les  troupes 
britanniqiies  pénétrèrent  dans  Contalmaison  (7  juillet),  mais 
ne  purent  s'y  maintenir  devant  une  très  fòrte  contre-attaque 
allemande.  La  Garde  prussienne  y fut  encore  très  éprou- 
vée  : elle  perdit  5. 000  hommes  et  ses  débris  durent  être 
retirés  de  la  bataille. 

Puis  les  Anglais,  en  liaison  avec  nos  troupes  et  soutenus 
pas  notre  artillerie,  attaquèrent  le  bois  des  Trones  et  en  occu- 
pèrent  une  partie  (8  juillet).  Six  contre-attaques  allemandes 
très  violentes  furent  brisées  par  les  feux  de  rartillerie  bri- 
tannique  (8-9  juillet).  Mais,  après  un  nouvel  effort  désespéré 
et  au  prix  de  très  grandes  pertes,  les  Allemands  pénétrèrenf 
à nouveau  dans  le  bois  des  Trones  (10  juillet). 

Cest  à ce  moment  que,  par  un  brillant  assaut  (nuit  du 
lo-ii  juillet),  les  Anglais  occupèrent  Contalmaison,  oü  ils 
parvinrent  désormais  à se  maintenir. 

En  même  temps,  ils  prenaient  pied  dans  le  bois  de  Ma- 
metz  et,  récupéraient  une  partie  des  positions  perdues  par 
eux  dans  le  bois  des  Trones.,  dont  les  Allemands  cependant 
conservèrent  une  partie. 

Après  douze  jours  de  combats,  les  Anglais  avaient  conquis 
la  totalité  des  défenses  ennemies  sur  un  front  de  i3  kilo* 
mètres  et  avance  de  2 à 4 kilomètres  en  profondeur.  Ils 
avaient  fait  7.600  prisonniers  et  capturé  26  canons  de  cam- 
pagne. 

2®  OFFENSIVE  FRANÇAISE  AU  NORD  DÈ  LA  SOMME 
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COMBATS  DE 
CONTALMAISON 
(7-11  juillet) 
DÉFAITE 
DE  LA  GARDE 
PRUSSIENNE 


En  même  temps  que  les  troupes  britanni- 
ques  commençaient  leur  offensive,  le  i®*‘  juil- 
let, à 7 heures  du  matin,  le  20®  corps  d'armée 
français  attaquait  au  nord  de  la  Somme.  II 
enleva  rapidement  les  premières  tranchées 
allemandes,  le  bois  Favières,  déborda  Curlu  au 
nord-ouest  et  s'avança  jusqu'aux  lisières  de  Hardécourt. 
De  ce  dernier  village  les  Allemands  essayèrent  à cinq 


PRISE  DE  CURLU 
(2  juillet) 

ET 

DE  HARDÉCOURT 
(8  juillet) 
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reprises  de  déboucher;  mais  arretes  par  nos  tirs  de  barrage, 
ils  durent  refluer  en  désordre  en  subissant  des  pertes  elevées. 

Convertes  par  Tartillerie,  nos  troupes  continuèrent  ’a 
lutte  vers  Hardécourt  et  s'emparèrent  de  Curlu,  après  un 
sérieux  combat  (2  juillel);  on  consolida  aussitôt  les  posi- 
tions  conquises,  mais  les  Allemands  ne  tentèrent  aucune 
réaction  immediate.  Ces  premiers  succès  furent  jugés  assez 
importants  pour  que  le  général  Fayolle  félicitât,  dans  un 
ordre  du  jour,  són  armée  de  la  conquête  de  toutes  les  posi- 
tions  allemandes  attaquées  et  des  résultats  obtenus  par  le 
concours  de  toutes  les  armes  (4  juillet). 

L'offensivè  ne  tarda  pas  à reprendre  : la  deuxième  posi- 
tion  allemande  fut  enlevée  sur  un  front  de  12  kilomètres;  le 
village  de  Hem  et  la  ferme  de  Monacu  furent  conqiiis  (5  juil- 
let). Celte  fois  les  Allemands  essayèrent  de  réagir;  mais 
toutes  leurs  contre-attaques  au  nord  de  Hem  furent  brisées. 

Opérant  alors  en  liaison  avec  les  Anglais,  qui  attaquaient 
le  bois  des  Trôneç,  Tarmee  Fayolle  s^empara  de  Hardécourt 
(8  juillet)  et  repoussa  deux  contre-attaques  allemandes;  puis 
elle  s*arrêta  durant  quelques  jours,  tandis  que  les  troupes 
britanniques  et  Farmée  française  du  sud  de  la  Somme  pour- 
suivaient  leur  offensive. 


30  OFFENSIVE  FRANÇAISE  AU  SUD  DE  LA  SOMME 


PRISE 

DE  DOMPIERRE 
(1®'  juillet) 

ET  DE  FRISE 
(2  juillet) 


C"est  egalement  le  i®*’  juillet  au  matin  que 
se  déclancha  Toffensive  de  Farmée  Micheler,  au 
sud  de  la  Somme.  En  peu  de  temps,  les  tran- 
chées  allemandes  de  soutien  furent  atteintes. 
Dompierre,  que  les  Allemands  avaient  solide- 
ment  fortifié,  fut  brillamment  enleve  par  la 
division  coloniale  du  général  Puyperoux  et  toute  la  garniso  i 
qui  le  défendait  fut  mise  hors  de  combat  ou  prise.  Becquin- 
cüurt,  Fay  furent  occupés  et  dépassés,  et  les  troupes  fran- 
çaises  progressèrent  pendant  la  nuit  vers  Herbécourt  et  Asse- 
villers. 

Entre  ce  dernier  village  et  la  Somme  s*étendait  la  deuxiè- 
rne  position  allemande  qu^elles  attaquèrent  le  lendemain. 
Après  une  intense  préparation  d’artillerie  qui  avait  nivelé 
la  plupart  des  retrancKements  ennemis,  les  coloniaux 
prirent  pied  dans  la  partie  ouest  de  Frise,  qui  com- 
mande  la  boucle  de  la  Somme;  à Fintérieur  du  village  la 
lutte  fut  acharnée;  mais,  par  une  vigoureuse  charge  à la 
baíonnette,  les  Allemands  en  furent  chassés.  Puis  les  trou- 
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pes  du  général  Mazillier,  rivalisant  d’ardeur  avec  celles 
du  général  Puyperoux,  enlevèrent  à Test  de  Frise  le  bois 
de  Méréaucourt  qui  avait  été  aménagé  avec  des  abris  blin- 
dés  et  des  fortins  garnis  de  mitrailleuses;  en  deux  jours 
nos  soldats  avaient  fait  6.000  prisonniers  et  n’avaient 
éprouvé,  gráce  à refficacité  du  role  de  Tartillerie,  que  des 
pertes  minimes  (2  juillet). 

La  progression  continua  par  la  prise  d’Herbécourt,  du 
bois  du  Chapitre,  de  Feuillères,  d’Assevillers  et  de  Flau- 
court  (3  juillet);  la  deuxième  position  allemande  se  trouva 
ainsi  dépassée  et  l’on  arriva  à quatre  kilomètres  en  moyenne 
de  la  ligne  de  départ. 


PRISE  DE 
BBLLOY- 
EN-SANTERRE 
ET  D’ESTRÈES 
(4-5  juillet) 


Les  chasseurs  d’Afrique  faisant  des  raids  au- 
dacieux  vers  les  positions  oü  Fennemi  essayait 
de  se  rallier,  signalèrent  sa  concentration  à 
Belloy,  à Barleux  et  à Biaches;  avant  de  pous- 
ser  plus  avant,  il  fallait  donc  s’emparer  de  ces 
points  d’appui. 

L^attaque  de  Belloy-en-Santerre  fut  exécutée  avec  succès 
par  la  légion  étrangère  et  les  troupes  voisines  s’emparèrent 
de  la  plus  grande  partie  du  village  d’Estrées  (4  juillet), 
sauf  un  ilot  oü  les  Allemands  se  maintinrent  jusqu'au  len- 
demain.  Puis  ce  fut  Foccupation  de  la  ferme  Sormont,  en 
face  de  Cléry  et  Féchec  d’une  contre-attaque  allemande  sur 
Belloy  (5  juillet).  En  cinq  jours  les  deux  armées  fran- 
çaises,  au  nord  et  au  sud  de  la  Somme  avaient  conquis  sur 
tòut  le  front  d’attaque  quatre  et  parfois  cinq  lignes  de  tran- 
chées  ennemies  fortement  organisées,  occupé  une  zone 
de  terrain  d’une  profondeur  de  4 à 5 kilomètres,  fait  plus 
de  q.5oo  prisonniers  valides,  pris  76  canons  et  plusieurs 
centaines  de  mitrailleuses. 


Les  Allemands  tentèrent  de  reagir  en  pro- 
nonçant  des  contre-attaques  entre  Belloy  et 
Estrées;  elles  furent  enrayées  et  du  .6  au  10 
juillet,  Foffensive  française  continua  son  mou- 
vement  vers  Fest.  Les  positions  allemandes 
entre  Biaches  et  Barleux  furent  attaquées  le 
9 juillet;  Biaches  fut  enleve  et  nos  troupes  se 
trouvèrent  ainsi  à un  kilomètre  de  Péronne.  La  prise  du 
fortin  de  Biaches  est  un  des  faits  militaires  les  plus  beaux 
et  les  plus  audacieux  de  cette  terrible  bataille.  Entouré 
de  íils  de  fer  tendus  au  milieu  de  hautes  herbes,  il  n’avait 


PRISE 

DE  BIACHES 
(9  juillet) 

ET  DE 

LA  MAISONNETTE 
(10  juillet) 
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j pas  éíé  détruit  par  le  bombardement  et  élait  resté  à peu 
près  intact.  Une  petite  troupe  composée  de  deux  officiers 
et  sept  sous-officiers  et  soldats  parvint  à se  glisser  en  ram- 
pant  jusqu’à  une  brèche  que  Ton  savait  exister  dans  le 
réseau  de  fils  de  fer  et  íit,  en  lançant  des  grenades,  une 
brusque  irruption  dans  le  fortin.  Les  Allemands  surpris  et 
terrifiés  se  rendirent  sans  combat  et  les  neuf  braves  ame- 
nèrent  sans  résistance  ii3  Allemands  jusqu'au  poste  de  com- 
mandement  d un  chef  de  bataillon  installé  à peu  de  dis- 
tance  (lo  juillet). 

Ge  succès  fut  complété  le  lendemain  par  la  prise  de  la 
cote  97  avec  la  ferme  de  la  Maisonnette,  située  au  sommet, 
et  par  Toccupation  de  tout  le  terrain  setendant  jusqu  a la 
\ lisière  ouest  de  Barleux  et  du  bois  Blaise  au  nord  de  La  Mai- 
sonnette (ii  juillet);  dans  ces  derniers  combats  nos  troupes 
I avaient  encore  fait  près  de  i.õoo  prisonniers.  La  conquête 
de  la  cote  97  était  particulièrement  importante,  car  de  ce 
j point  on  pouvait  facilement  observer  toute  la  région  de 
Péronne. 

j Le  i4  Juillet  1916  restera  comme  une  date 

mémorable  dans  Lhistoire  de  la  guerre,  la  Lête 
íETE  NATIONALE  nationale,  délaissée  Lannée  précédente,  fut  célé- 
lu  14  Juillet  1916  brée  à Paris  et  dans  les  départements.  Ce  ne  fut 
pas  comme  dans  le  temps  de  paix  une  ma- 
nifestation  spontanée  de  gaieté  et  de  joie,  mais  un 
pieux  hommage  rendu,  dans  la  sévérité  d’une  cérémonie 
militaire,  aux  soldats  tués  à Lennemi  et  aux  familles  en 
deuil.  Le  président  Poincaré  reçut  des  télégrammes  de  féli- 
citations  des  souverains  alliés  et  du  général  Douglas  Haig; 
après  avoir  passé  en  revue  sur  Lesplanade  des  Invalides 
des  troupes  anglaises,  russes,  belges,  et  françaises  venues 
du  front,  il  exprima  dans  un  vibrant  discours  la  recon- 
naissance  de  la  nation  à Légard  des  héros  morts  pour  la 
sauver,  rappela  comment  la  France,  d’abord  surprise  par 
une  attaque  brutale,  était  rapidement  parvenue  à se  res- 
saisir  et  affirma  hautement  Limpossibilité  d une  paix  qui 
ne  garantirait  pas  désormais  la  France  et  le  monde  contre 
de^^  nouvelles  attaques  : « les  Empires  du  Centre,  dit-il,  ne 
((  sauraient  garder  aucune  illusion  sur  la  possibilité  de 
((  réduire  les  Alliés  à merci,  et  d arraclier  à la  lassitude 
« une  paix  qui  ne  serait  pour  le  militarisme  prussien  qu’un 
((  stratagème  destiné  à masquer  les  préparatifs  d\ine  nou- 
((  velle  agression  ».  Puis,  au  milieu  d^un  silence  impression- 
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nant,  il  remit  aux  représentants  de  plus  de  cinq  cents 
familles  les  diplomes  honorant  la  mémoire  de  leurs  enfants 
ou  de  leurs  parents  morts  pour  la  Patrie.  La  population 
parisienne  accueillit  avec  un  enthoüsiasme  indescriptible 
le  déíilé  des  troupes  françaises  et  alliées  commandé  pár  le 
général  Duhail,  gouverneur  militaire  de  Paris, 

Notre  Fête  nationale  íut  également  célébrée  en  Angleterre; 
elle  y eut  un  éclat  tout  particulier  à cause  des  brillants 
succès  que  les  troupes  britanniques  remportaient  à ce  mo- 
inent  même  au  nord  de  la  Somme  et,  dans  un  message  au 
peuple  anglais,  le  Président  de  la  République  remercia 
l*Angleterre  de  s etre  si  étroitement  associée  à la  grande 
ceuvre  de  solidarité  internationale. 

I.  — L’Avance  Prançaise  au  sud  de  la  Somme 
du  14  juillet  au  aoút  1916. 

L’armée  allemande  reçut,  dans  la  seconde  quinzaine  de 
juillet,  des  renforts  successifs  amenés  dTpres,  de  Lens  et 
de  Ghampagne,  et  destines  à arréter  Poífensive  franco- 
britannique;  de  leur  côté,  les  armées  françaises,  qui  avaient 
progressé^  rapidement,  eurent  à repousser  de  vives  contre- 
attaques  âllemandes  et  s’attachèrent  à consolider  les  posi- 
tions  conquises. 

Proíitant  d’un  épais  brouillard,  les  Allemands  sortirent 
de  Péronne  et,  se  glissant  le  long  de  la  Somme,  s’élancèrent 
sur  Biaches  pendant  que  d’autres  attaques  étaient  dirigées 
sur  La  Maisonnette  (i5  juillet).  La  lutte  fut  très  vive  : Bia- 
ches, que  les  Allemands  enlevèrent  par  surprise,  fut  repris 
par  une  vigoureuse  contre-attaque  française;  on  se  battit 
avec  acharnement  au  milieu  des  ruines  du  village.  Les  Alle- 
mands subirent  un  échec  complet  à La  Maisonnette  et  ces 
deux  positions,  malgré  de  nouvelles  attaques  prononcées 
par  Tennemi  (17  juillet),  restèrent  entre  nos  mains. 

Durant  ces  combats,  Guillaume  II  parut  sur  le  front  de 
la  Somme,  oü  il  harangua  les  troupes  et  distribua  de  nom- 
breuses  croix  de  fer.  De  son  côté,  au  lendemain  de  la  Fête 
nationale,  le  président  Poincaré  vint,  ainsi  que  le  général 
Roques,  ministre  de  la  Guerre,  féliciter  les  combattants  de 
Verdun  et  de  la  Somme;  sur  ce  dernier  front,  il  visita,  en 
compagnie  des  généraux  Joffre,  Foch  et  Fayolle,  plusieurs 
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corps  d armée  et  parcourut  une  partie  du  terrain  déjà  recon- 
qiiis  (16-17  juillet). 

L’action  írançaise  au  sud  de  la  Somme,  qui  depuis  plus 
d’une  semaine  avait  marque  un  temps  d’arrêt,  ne  tarda  pas 
à reprendre  avec  intensité. 

Depuis  le  10  juillet,  la  situation  était  ainsi  fixée  : les 
troupes  du  général  Micheler  tenaient  les  abords  de  Barleux, 
sans  toutefois  avoir  conserve  le  village,  oü  quelques-uns  de 
nos  éléments  avaient  un  moment  pénétré;  elles  occupaient 
Belloy-en-Santerre,  Estrées  et  nos  lignes  arrivaient  à la 
lisière  nord  de  Soyécourt,  village  tenu  par  les  Allemands 
et  à Touest  de  Vermandovillers.  Dans  cette  région,  les  dé- 
fenses  allemandes  étaient  formidables  : les  villages  de  Bar- 
leux, Berny,  Deniécourt,  Soyécourt  et  Vermandovillers 
étaient  devenus  de  sérieux  points  d^appui  et  les  trois  der- 
niers  formaient  un  ensemble  défensif  fortement  organisé; 
le  bois  Etoilé,  notamment,  à louest  de  Vermandovillers, 
avait  été  transformé  en  une  redoute  solidement  fortiíiée. 

Le  19  juillet,  Foffensive  française  reprit,  cette  fois  dans 
la  direction  du  sud-est,  entre  Barleux  et  Soyécourt,  parallè- 
lement  à la  voie  ferrée  de  Péronne  à Chaulnes;  la  première 
ligne  de  tranchées  allemandes  fut  enlevée  et  ces  ‘gains  furent 
bientôt  élargis.  En  même  temps,  Tattaque  se  produisait  dans 
la  région  de  Soyécourt,  des  combats  violents  se  déroulèrent 
dans  le  bois  Etoilé  (20  juillet);  là  encore,  nos  troupes  ocou- 
pèrent  la  première  ligne  allemande  jusqu’à  la  hauteur  de 
Vermandovillers.  Les  Allemands  tentèrent  une  contre-attaque 
pour  reprendre  le  terrain  perdu;  mais  ils  durent  reüuer  en 
subissant  des  pertes  sérieuses  et  en  abandonnant  plusieurs 
canons.  Ils  échouèrent  également  dans  une  attaque  de  nuit 
au  sud  de  Soyécourt  (28  juillet).  Nos  troupes,  continuant 
à progresser,  enlevèrent,  au  sud  d’Estrées,  une  batterie 
allemande  de  io5  (24  juillet),  puis  un  ilot  de  maisons  fortiíié 
(25  juillet)  et  repoussèrent,  à Louest  de  Vermandovillers, 
deux  détachements  allemands  à coups  de  fusil  (29  juillet). 

Au  I®*"  aoút,  Larmée  française  du  sud  de  la  Somme  avait, 
dans  un  large  demi-cercle,  avancé  de  près  de  9 kilomètres, 
elle  occupait  Biaches  et  La  Maisonnette,  aux  portes  de 
Péronne,  et,  maitresse  de  Belloy-en-Santerre  ainsi  que 
d’Estrées,  elle  tenait  les  abords  de  Barleux,  de  Soyécourt  et 
de  Vermandovillers. 
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II.  — L’ Avance  Française  au  nord  de  la  Somme 
du  14  juillet  au  aoút  1916. 

Pendant  qu’au  sud  de  la  Somme  les  troupes  françaises 
accomplissaient  cette  rapide  progression,  larmée  Fayolle, 
au  nord  du  íleuve,  repreiiait,  après  une  semaine  d'arrêt,  la 
marche  en  avant  pour  développer  les  gains  obtenus  et  pour 
appuyer  les  forces  anglaises  aux  prises  avec  de  nombreux 
contingents  allemands. 

Grâce  à une  opération  bien  conduite,  un  terrible  assaut 
fut  livré  aux  positions  allernandes,  depuis  la  cote  iSg,  situéc 
à environ  8oo  mètres  au  nord  d’Hardécourt,  jusqu’à  la 
Somme,  vers  Feuillères  (20  juillet).  L’enlèvement,  en  quel- 
ques  heures,  des  tranchées  allernandes  par  le  20®  corps 
obligea  les  Allemands  à prélever  des  forces  sur  le  front 
anglais  pour  tenter  d’arrêter  les  progrès  de  Farmée  Fayolle, 
qui  atteignit  la  voie  ferrée  de  Gombles  à Gléry,  réalisant 
ainsi  une  avance  d’un  kilomètre  en  profondeur  sur  un  ffont 
de  quatre  kilomètres. 

Puis  un  nouvel  arrêt,  suivi  d’une  nouvelle  attaque  (3o 
juillet),  marquée  par  des  combats  acharnés;  nos  troupes 
s’emparèrent  de  toutes  les  tranchées  allernandes  depuis  le 
nord-est  d’Hardécourt  jusqu  a Ia  Somme,  progressèrent  sur 
une  distance  de  3oo  à 800  mètres  et  parvinrent  aux  abords 
de  Maurepas.  En  même  temps,  plusieurs  contre-attaques 
failes  par  les  Allemands  vers  la  ferme  de  Monacu  étaient 
brisées  par  nos  feux 


PRISE 

DE  BAZENTIN 
ET 

DE  LONGUEVAL 
(14-15  juillet) 


III.  — L’Offensive  Britannique  du  14  juillet  au  aoút  1916. 

üurant  la  seconde  quinzaine  de  juillet,  les 
forces  anglaises,  qui  avaient  été  arrêtées  dès 
le  début  de  Toffensive  devant  Thiepval  et  vers 
La  Boisselle,  durent  développer  un  puissant 
effort  pour  réparer  le  retard  de  leur  avance 
et  livrer  de  rudes  combats  aux  Allemands 
qui,  par  des  réactions  fréquentes  et  vigoureuses,  dispu- 
tèrent  avec  âpreté  le  terrain;  la  progression  fut  lente,  coú- 
teuse  et  se  fit  en  quelque  sorte  tranchée  par  tranchée. 

Le  front  allemand  était  à peu  près  jalonné  par  Thiepval, 
Pozières,  les  deux  villages  de  Bazentin-le-Grand  et  de  Bazen- 
tin-le-Petit  et  Longueval.  Tandis  que  la  Fête  nationale 
française  était  commémorée  à Paris,  dans  les  départements 
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el  en  Angleterre,  Tarmée  britannique  la  célébra  à sa  façon 
en  remporlant  une  série  de  brillantes  victoires. 

Après  une  préparation  dartillerie  qui  avait  duré  trois 
jours,  les  Anglais  donnèrent  Tassaut  aux  deuxièmes  posi- 
tions  allemandes  et,  dans  un  magnifique  élan,  s’emparèrent 
de  Bazentin-le-Pelit,  de  Bazentin-le-Grand  et  de  Longueval 
(i4  juillet);  seul  Thiepval  resista  encore.  Puis  ils  achevèrent 
la  conquête  du  bois  des  Trones,  oü  ils  délivrèrent  un  déta- 
chement  du  Royal  West  Kent  régiment  qui  s y trouvait 
isolé  depuis  quarante-huit  heures.  A la  suite  de  trois  efforts 
successils,  les  Allemands  réussirent  à rentrer  dans  Bazentin- 
le-Petit;  mais  le  village  fut  reconquis  par  Pinfanterie  bri- 
tannique, qui  rejeta  Tennemi  sur  ses  troisièmes  lignes  de 
défense,  c’est-à-dire  à plus  de  6 kilomètres  et  demi  des 
anciennes  tranchées  qu  il  occupai\  au  début  de  la  bataille, 
vers  Fricourt  et  Mametz;  dans  cette  seule  journée  du  i4  juil- 
let, les  Anglais  avaient  pris  d’assaut  trois  villages  et  fait 
2.000  prisonniers. 

La  lutte,  qui  continua  toute  la  journée  du  i5,  aboutit  à 
des  résultats  fructueux;  à Test  d’Ovillers,  les  Anglais  par- 
vinrent  jusqu’aux  abords  de  Pozières,  puis  occupèrent  tout 
le  bois  de  Bazentin-le-Petit,  oü  ils  íirent  prisonniers  un  colo- 
nel  bavarois  avec  son  état-major.  Au  nord  de  Bazentin-le- 
Grand,  ils  pénétrèrent  dans  la  troisième  ligne  allemande, 
au  bois  des  Foureaux;  là,  une  charge  de  dragons  anglais 
de  la  Garde  contre  un  détachement  allemand  donna  lieu 
au  premier  combat  de  cavalerie  que  Ton  ait  enregistré  depuis 
le  début  de  la  guerre  de  tranchées.  A Test  de  Longueval, 
les  troupes  anglaises  occupèrent  tout  le  bois  Delville,  qu’une 
forte  contre-attaque  allemande  tenta  en  vain  de  reprendre, 
mais  oü  de  violents  combatts  devaient  encore  se  dérouler. 


PRISE 
D’OVILLERS 
(17  juillet) 


La  journée  du  17  juillet  fut  marquée  par 
deux  grands  succès;  les  Anglais  élargirent  la 
brèche  qu’ils  avaient  pratiquée  à Test  de  Lon- 
gueval en  s^emparant  d’une  position  fortement 
défendue,  la  ferme  Waterlot,  et  ils  achevèrent  la  conquête 
d’Ovillers  après  dix  jours  de  combalas  acharnés.  La  lutte 
devant  ce  Ixameau  transformé  en  forteresse  compte  parmi 
les  plus  opiniâtres  et  les  plus  sanglantes  de  la  bataille  de 
la  Somme.  Dès  le  premier  jour  de  Toffensive,  la  garnison 
allemande  d’Ovillers,  composée  de  contingents  de  la  Garde 
prussienne,  avait  tenu  les  Anglais  en  échec  et  repoussé  les 
plus  vigoureux  assauts.  Mais  les  progrès  accomplis  les  jours 
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suivants  par  les  Iroupes  britanniques  rendirent  fort  critique 
la  situalion  de  ce  village,  dont  les  défenseurs  furent,  à 
partir  du  7 juillet,  entourés  de  trois  côtés  et  presque  isolés 
de  Tarrière.  L’offensive  du  i4  juillet  permit  de  compléter 
rencerclement  de  la  position,  mais  les  Allemands  conti- 
nuaient  à résister  avec.ténacité.  G’est  alors  que  le  haut  com- 
mandement  anglais,  résolu  à en  finir,  donna  Tordre  d’en- 
lever  le  village  d’assaut. 

L’opération  fut  exécutée,  le  17  juillet,  par  la  brigade  qui 
s’était  déjà  signalée  lors  de  la  prise  de  La  Boisselle.  Après 
un  violent  bombardement,  les  fantassins  anglais  s elancèrent 
de  trois  côtés  différents.  Un  corps  à corps  furieux  s’engagea 
dans  les  rues  du  village  défoncées,  ravinées,  creusées  par 
les  obus.  On  se  battit  au  milieu  des  ruines  des  maisons  et 
jusque  dans  les  caves.  A 10  heures  du  matin,  le  village  était 
conquis  et  les  survivants  de  la  garnison,  124  soldats  et 
2 officiers,  appartenant  à la  3®  division  de  la  Garde,  met- 
taient  bas  les  armes. 

Les  combats  d’Ovillers  coútèrent  fort  cher  aux  Allemands; 
une  brigade  entière  fondit  dans  la  lutte;  dans  le  village,  le 
sol  était  jonché  de  cadãvres  et  la  garnison,  privée  de  tout 
ravitaillement,  avait  enduré  des  souff rances  inouíes.  Pour 
rendre  hommage  à cette  courageuse  résistance,  les  Anglais 
présentèrent  les  armes  aux  prisonniers  au  moment  de  leur 
évacuation  vers  Larrière  (17  juillet).  La  prise  d’Ovillers 
assurait  aux  Anglais  la  possession  de  la  grande  route  d’Al- 
bert  à Bapaume  jusqu^aux  abords  de  Pozières,  qui  allait 
être  bientôt  conquis  à son  tour. 

Ge  glorieux  fait  d’armes  justifia  le  télégramme  adressé 
par  George  V au  général  Douglas  Haig  qui  fut  chargé  de 
transmettre  aux  troupes  anglaises  les  félicitations  du  roi 
et  du  tzar  Nicolas  II  pour  les  grands  succès  remportés  par 
elles. 


LA  LUTTE 
AU 

BOIS  DELVILLE 
(19-29  juillet) 


Gomme  le  bois  des  Trônes  et  comme  le 
village  d’Ovillers,  le  bois  Delville,  situé  au 
nord-est  de  Longueval,  fut  disputé  avec  achar- 
nement  ét  son  occupation  n’eut  lieu  que  pro- 
gressivement,  par  de  terribles  combats  suivis 
de  violentes  réactions  de  la  part  des  Allemands.  Déjà  les 
troupes  sud-africaines  y avaient  pénétré,  mais  sans  pouvoir 
se  maintenir  dans  la  partie  nord-ouest,  qui  était  restée  aux 
Allemands  et  qui  avait  été  solidement  organisée  par  eux. 

Le  19  juillet,  les  Allemands,  par  une  vive  attaque,  repri- 
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rent  pied  dans  le  bois  Delville  et  parvinrent  jusqu'à  la  lisière 
nord  de  Longueval;  mais  plus  au  sud,  trois  assauts  dirigés 
par  eux  contre  la  ferme  Waterlot  furent  brisés  et  les  Angláis 
reprirent  bientôt  la  plus  grande  partie  du  terrain  perdu. 
De  même,  au  nord  de  Bazentin-le-Grand,  les  Allemands,  qui 
avaient  été  chassés  du  bois  des  Foureaux,  y rentrèrent  de 
nuit,  après  un  bombardement  avec  des  obus  asphyxiants. 
Obligés  de  levacuer  de  nouveau  le  21  juillet,  ils  íirent  une 
violente  réaction  pendant  la  nuit  en  employant  les  gaz 
asphyxiants  et  les  liquides  enflammés;  ils  réussirent  par  cc 
moyen  à reprendre  la  partie  nord  du  bois,  tandis  que  les 
Anglais  ne  conservaient  que  la  partie  sud. 

Mais  à partir  du  27  juillet,  les  progrès  des  Anglais  s’af- 
íirmèrent  dans  la  partie  est  et  nord-est  du  bois  Delville,  et 
le  lendemain,  après  un  dur  combat,  les  troupes  brandebour- 
geoises  étaient  chassées  de  leurs  dernières  positions;  le  bois 
Delville  fut  alors  entièrement  occupé  par  les  Anglais,  les 
contre-attaques  des  Allemands  furent  repoussées  et  la  ten- 
tative  désespérée  qu’ils  íirent  pour  le  reprendre  (29  juillet) 
n’aboutit  qu’à  leur  faire  subir  des  pertes  sérieuses. 


PRISE  Dans  leur  offensive  des  i4  et  i5  juillet,  les 

DE  POZIÈRES  Anglais  étaient  parvenus  aux  abords ' de 

(26  iuillet)  Pozières;  mais  pour  emporter  ce  village,  il  ne 

1‘allut  pas  moins  de  onze  jours  dune  lutte 
qui  dégénéra  en  véritable  bataille  sur  toute  la  partie  du 
front  britannique  comprise  entre  Pozières  et  Guillemont. 

Pozières,  en  effet,  barrait  la  route  qui  conduit  d’Albert  à 
Bapaume;  les  Allemands  y avaient  accumulé  des  moyens  de 
défense  considérés  comme  inexpugnables;  un  fortin  avait 
été  construit  au  centre  du  village  et  plus  de  deux  cents 
mitrailleuses  en  protégeaient  les  abords. 

L’action  générale  s’engagea  le  28  juillet  entre  Pozières 
et  Guillemont.  Vers  ce  dernier  village,  toutes  les  attaques 
allemandes  furent  brisées;  mais  plus  au  nord,  les  Anglais 
ne  purent  empêcher  Pennemi  de  reprendre  pied  dans  la 
partie  nord  de  Longueval.  Avec  une  fougue  extraordinaire, 
les  troupes  anglaises  et  australiennes  s’emparèrent  des  dé- 
. íenses  avancées  de  Pozières  et  pénétrèrent  dans  le  village, 
oü  une  lutte  sanglante  se  prolongea  pendant  trois  jours  à 
cause  de  la  résistance  obstinée  des  Allemands.  Le  24  juillet, 
les  Anglais  occupèrent  une  partie  de  Pozières;  mais  les  Alle- 
mands, qui  avaient  reçu  des  renforts,  dirigèrent  deux  atta- 
ques contre  le  centre  anglais,  sans  pouvoir  aborder  les 
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iignes  cnnemies  et,  se  maintenant  énergiquement  dans  la 
portioii  du  village  qu’ils  tenaient  encore,  tentèrent  de  re- 
preiidre  celles  qu  ús  avaient  perdues  (26  juillet).  11  fallut  un 
nouvel  et  terrible  assaut  pour  s assurer  la  possession  entière 
du  village  (26  juilletj;  il  lut  particulièrement  meurtrier.  Une 
compagnie  allemande,  cernée  dans  le  fortin  au  centre  du 
village,  résista  plusieurs  heures  à toutes  les  attaques  des 
Anglais.  Un  bataillon  bavarois  qui  défendait  le  nord-est 
de  Pozières,  menacé  d etre  entouré,  dut  se  replier;  quand 
il  arriva  eii  terrain  découvert,  il  fut  pris  soiís  le  feu  des 
batteries  anglaises  et  littéralement  décimé.  Quant  au  village, 
lorsque  les  troupes  britanniques  Toccupèrent,  il  était  com- 
plètement  détruit. 

Maitres  de  Pozières,  les  Anglais  continuèrent  à progresser 
dans  la  direction  de  Pest  et  du  nord-est,  à la  suite  d’enga- 
gements  oíi  les  Allemands  subirent  de  lourdes  pertes.  Puis 
un  violent  combat  leur  perinit  de  reconquérir  la  portion  du 
village  de  Longueval,  oü  les  Allemands  avaient  repris  pied 
(27  juillet).  Eníin,  grâce  à Pattaque  fránçaise  qui  se  pro- 
duisit  à ce  moment  même  au  nord  de  la  Somme,  et  grâce 
à Pactivité  de  leurs  aviateurs,  qui  surveillèrent  étroitement 
Pennemi  etdivrèrent  plusieurs  combats  heureux,  les  Anglais 
continuèrent  d avancer  à Pest  du  bois  Delville,  de  la  ferme 
Waterlot,  du  bois  des  Trones  et  au  nord  de  Bazentin-le- 
Petit  (3o  juillet). 

Ainsi,  vers  la  fin  de  juillet,  c'est-à-dire  au  bout  dun 
mois  Poffensive  franco-anglaise  dans  la  région  de  la 
Somme  avait  déjà  réalisé  des  progrès  capables  d’inquiéter 
les  Allemands;  en  les  contraignant  à prélever  sur  le  front  de 
la  Meuse  des  troupes  de  renfort  pour  les  envoyer  sur  la 
Somme,  elle  avait  contribué  à dégager  Verdun  et  en  leur 
infligeant  de  lourdes  pertes,  elle  avait  accru,  dans  une  forte 
proportion,  Pusure  de  leurs  effectifs. 

2«  PHASE 

(Aoút  1916) 

Avec  le  mois  d’aoút  1916  commença  la  troi- 
sième  année  de  cette  guerre  formidable  et  mon- 
diale.  A ce  moment,  la  situation  générale  se 
présentait  sous  un  aspect  beaucoup  plus  favo- 
rable  pour  les  Alliés  qu’au  début  de  Pannée 

Verdun  opposait  aux  attaques  furieuses  des  Allemands 
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une  résislance  acharnée  qui  devait  se  terminer  par  la  plus 
brillante  des  victoires;  Toífensive  de  Broussilow  avait  com- 
plètement  désorganisé  les  forces  autrichiennes  qui,  sur  le 
front  italien,  avaient  éprouvé  un  échec  complet  dans  leur 
tentative  d’invasion  de  la  Vénétie;  Toífensive  franco-anglaise 
progressait  victorieusement  sur  la  Somme;  la  présence  au 
nord  de  Salonique  d une  forte  armée  Internationale,  qui, 
nialgré  Tattitude  hostile  du  roi  Constantin,  allait  bientôl 
eommencer  sa  marche  en  avant,  retenait  sur  le  front  de 
Macédoine  la  majeure  partie  des  forces  bulgares.  Le  blocus 
anglais  produisait  des  effets  économiques  lents  mais  súrs. 
qui  devaient,  quelques  mois  plus  tard,  pousser  TAllemagne 
à offrir  la  paix;  la  flotte  allemande  n^osait  plus  sortir  et  la 
conquête  de  TAfrique  orientale,  dernière  colonie  de  LAlle- 
magne,  se  poursuivait  avec  succès. 

II  n’est  donc  pas  étonnant  qu’au  début  de  la  troisième 
année  de  guerre,  chef  d’Etats,  ministres  et  généraux  aienl 
- exprimé  à nouveau  leur  confiance  en  Tunion  indissoluble 
des  Alliés  et  en  la  viçtoire  finale.  Ces  espérances  furent  for- 
mulées  de  diverses  façons  dans  les  lettres  du  Président  de 
la  Republique  française  et  du  ministre  de  la  Guerre  anglais 
Llovd  George  aux  solda ts  de  France,  dans  les  ordres  du 
jour  et  dans  les  déclarations  des  généraux  Joffre,  Douglas- 
Haig,  Alexeieff  et  Cadorna.  II  est  vrai  qu’au  même  moment, 
dans  un  ordre  du  jour  à ses  armées  et  dans  une  proclama- 
tion  à la  population  allemande,  Guillaume  II  affirmait,  avec 
moiiis  de  jactance  que  jadis,  la  nécessité  de  résister  éner- 
giquement  pour  obtenir  la  viçtoire,  et  que  François-Joseph, 
dans  un  manifeste  adressé  au  comte  Stuergkh,  président  du 
Conseil  des  ministres  austro-hongrois,  exprimait  plus  modes- 
tement  encore  Tespoir  que  Tavenir  couronnerait  bientôt  les 
efforts  des  héroiques  troupes  austro-allemandes. 

CARACTERES  Pendant  le  mois  d'aoút  1916,  la  bataille  de 

DE  LA  2°  PHASE  Somme  présente  une  accalmie  relative.  Si 
DE  LA  BATAILLE  excepte  Foccupalion  de  quelques  points 

DE  LA  SOMME  nouveaux  à la  suite  de  combats  locaux,  les 
troupes  alliées  restent  à peu  près  sur  les  mêmes 
positions  et  Ton  se  préoccupe  surtout  de  consolider  le  ter- 
rain  conquis  et  de  préparer  une  nouvelle  offensive. 

La  progression  des  troupes  britanniques  continue  lente- 
ment,  avec  prudence  et  méthode;  elle  leur  donne  de  bonnes 
positions,  avec  des  vues  étendues  qui  seront  d’une  grande 
utilité  pour  les  attaques  futures.  Les  Anglais  auront  à soute- 
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nir  de  durs  combats  autour  de  Pozières,  dans  le  bois  des 
Foureaux  et  vers  la  ferme  du  Mouquet;  ils  avanceront  au 
nord  de  Bazentin-le-Petit,  puis  vers  Ginchy  et  Guillemont, 
et  réaliseront  de  sérieux  progrès  entre  Thiepval  et  Guille- 
mont. 

L-armée  française  du  nord  de  la  Somme,  continuant  son 
offensive,  occupera  le  bois  de  Hem,  enlèvera  la  troisième 
position  allemande  sur  un  front  de  6 kilomètres  et  s'em- 
parera  de  Maurepas. 

Au  sud  de  la  Somme,  au  contraire,  ce  sera  la  guerre  de 
tranchées,  sans  aucun  fait  saillant,  marquée  par  le  rejet 
des  attaques  allemandes  et  par  une  légère  avance  française 
vers  Belloy-en-Santerre  et  vers  Estrées. 


I®  OPÉRATIONS  DE  l’aRMÉE  BRITANNIQUE 


Après  avoir  repoussé  des  attaques  ennemies 
au  nord  de  Bazentin-le-Petit  (i®**  aoút)  et  au 
bois  Delville  (3  aoút),  les  Anelais  continuè- 
rent  à progresser  au  delà  de  Pozières. 

Au  nord-ouest  de  ce  village,  les  troupes  australiennes  et 
la  nouvelle  armée  anglaise  enlevèrent,  par  une  attaque 
vigoureuse,  la  position  principale  de  la  deuxième  ligne 
allemande  (nuit  du  4 au  5 aoút).  Mais  les  Allemands  ten- 
tèrent  une  violente  réaction;  cinq  contre-attaques  dirigées 
par  eux  sur  Pozières  (6-7  aoút)  furent  rejetées;  les  Austra- 
liens  avancèrent  d^abord  de  200  mètres  au  nord  du  village 
détruit  (9  aoút),  puis  de  3oo  à 4oo  mètres  (12  aoút),  en  pré- 
sence  du  roi  George  V qui  était  venu  visiter  le  front  bri- 
tannique.  Vers  le  16  aoút,  les  nouvelles  lignes  établies  par 
les  Anglais  étaient  consolidées. 

Les  Allemands  ne  se  tinrent  pas  encore  pour  battus;  avec 
des  forces  considérables,  ils  firent  plusieurs  attaques  suc- 
cessives  (nuit  du  16-17  aoút);  six  vagues  d'assaut  furent 
refoulées  avec  des  pertes  enormes,  nulle  part  í*ennemi  ne 
réussit  à aborder  les  lignes  anglaises. 

Ayant  annihilé  ces  efforts,  les  troupes  britanniques  com- 
mencèrent  à avancer,  à partir  du  18  aoút,  vers  Martinpuich 
et  sur  la  route  de  Pozières  à Bapaume.  Les  Allemands  durent 
désormais  se  borner  à bombarder  les  positions  anglaises 
autour  de  Pozières. 


COMBATS 
DE  POZIÈRES 
(4-17  aoút) 
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LES  PROGRÈS 
DU 

PRONT  ANGLAIS 
PENDANT  LE 
MOIS  D’AOUT  1916 


Sur  plusieurs  autres  points  du  front, 
Tavance  anglaise  se  développa  durant  tout  le 
mois  d^aoíit. 

Maítresses  de  la  ferme  du  Mouquet,  entre 
Pozières  et  Thiepval,  les  troupes  britanniques 
repoussèrent  deux  attaques  allemandes  contre 
cette  position  (17  et  21  aoút)  et  progressèrent  lentement  vers 
Pest  et  le  sud-est. 

Le  secteur  de  Thiepval,  oü  les  Anglais  avaient  été  arrêtés 
dès  le  début  de  leur  offensive,  présentait  pour  les  Alle- 
mands  une  importance  considérable;  aussi  y opposèrent-ils 
une  résistance  acharnée.  Ils  ne  purent  toutefois  empécher 
nos  Alliés  d’arriver  à un  kilomètre  du  village  (22  aoút).  Pour 
arrêter  cette  avance,  ils  déclanchèrent  deux  violentes  atta- 
ques de  nuit  (nuit  du  22  au  26 aoút).  La  première  leur  per- 
mit  de  faire  irruption  dans  les  tranchées  britanniques,  d'oü 
ils  furent  chassés  aussitôt;  la  seconde  aboutit  à un  échec 
complet,  qui  permit  aux  Anglais  de  gagner  environ  200 
mètres  de  terrain.  La  tentative  fut  bientôt  renouvelée  (nuit 
du  25  au  26  aoút);  mais  malgré  Pintervention  de  la  Garde 
prussienne,  soutenue  par  une  artillerie  formidable,  les  Alle- 
mands  furent  rejetés  sur  tous  les  points;  à Taction  violente 
succéda  alors  le  bombardement  des  positions  anglaises  entre 
Pozières  et  Thiepval. 

Au  nord  de  Bazentin-le-Petit,  Téchec  d'une  attaque  alle- 
mande  (i®^  aoút)  avait  permis  aux  Anglais  de  gagner  du 
terrain  à 'plusieurs  reprises;  le  gain  s^étendit  même  au 
nord-ouest  du  village,  oú  des  tranchées  ennemies  furent 
enlevées  (17-18  aoút).  Enfin,  le  3o  aoút,  les  troupes  britan- 
niques réalisèrent  une  nouvelle  avance  au  sud  de  Martin- 
puich;  c'est  là  que  124  soldats  et  2 officiers  bavarois  se 
rendirent  sans  avoir  tente  sérieusement  de  regagner  leurs 
lignes. 

Dans  le  bois  des  Foureaux,  les  Anglais  enlevèrent  des 
tranchées  (17  aoút)  et  progressèrent  de  200  à 600  mètres 
entre  ce  bois  et  le  point  de  jonction  avec  Parmée  française 
du  nord  de  la  Somme  (19  aoút).  Les  Allemands  essayèrent 
alors  de  réagir  et  attaquèrent  la  nouvelle  ligne  anglaise; 
ils  furent  partout  repoussés  (20  aoút);  trois  attaques  de  nuit 
(nuit  du  20  au  21  aoút)  ne  réussirent  pas  mieux  et  les 
Anglais  s’emparèrent  des  organisations  ennemies  entre  le 
bois  des  Foureaux  et  le  bois  Delville  (29  aoút). 

Après  Toccupation  du  bois  des  Trones,  les  Anglais  étaient 
parvenus  aúx  abords  de  Guillemont,  oü  un  vif  engagement 
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se  produisil  (nuit  du  7 aii  8 aofjt).  Pour  enrayer  cette  avance, 
les  Allemands  tentèrent  un  grand  -effort  entre  la  gare  de 
Giiillemont  et  la  carrière  (nuit  du  28  au  24  aoút);  ils  furenl 
rejetés  et  larmée  anglaise  arriva  à la  hauteur  des  troupes 
françaises  qui  avaient  précédemment  réalisé  une  avance  plus 
rapide.  Plusieurs  attaques  alleinandes  dirigées  vers  Guille- 
mont  furent  encore  arrêtées;  la  plus  sérieuse  fut  celle  du 
3i  aoút,  entre  Ginchy  et  le  bois  des  Foureaux.  Sur  cinq 
assauts  livrés  avec  des  effectifs  considérables,  quatre  furenl 
aussitôt  brisiés  par  les  feux  de  mitrailleuses;  ce  n’est  qu’au 
cinquième  que  rennemi  réussit  à prendre  pied  en  deux 
points  dans  une*tranchée  anglaise  de  première  ligne.  La  con 
tinuation  de  loffensive  britannique,  au  début  de  septembre, 
chassera  déíinitivement  les  Allemands  de  Ginchy  et  de  Guil 
lemont. 

A ce  moment,  depuis  le  début  de  la  bataille,  les  Anglais 
avaient  fait  prisonniers  i5.2o3  soldats  et  266  officiers,  et 
capturé  86  canons  et  166  mitrailleuses. 

2°  PROGRÈS  DE  l’aRMÉE  FRANÇAISE  AU  NORD  DE  LA  SOMME 


OCCUPATION  Pendant  le  mois  d’aoút,  Larmée  française 

DU  BOIS  DE  HEM  opérait  au  nord  de  la  Somme,  en  liai- 

(2-10  aoút)  troupes  britanniques,  exécuta 

brillamment  plusieurs  attaques  qui,  en  pro- 
curant  des  gains  importants,  lui  permirent  de  réaliser  une 
avance  sérieuse  vers  la  route  de  Cléry  à Maurepas. 

A la  íin  de  juillet,  nos  troupes  avaient  pénétré  dans  le 
bois  de  Hem,  enlevé  la  ferme  Monacu  et  repoussé,  toutes 
les  tentatives  faites  par  les  Allemands  pour  les  déloger  de 
ces  deux  positions.  Mais  entre  le  bois  de  Hem  et  .la  ferme 
se  trouvait  un  ouvrage  fortiíié  qui,  placé  sur  une  éminence, 
dirigeait  ses  feux  de  mitrailleuses  à la  fois  vers  le  nord, 
Louest  et  le  sud;  il  fut  pris  d’assaut,  le  2 aoút,  par  nos 
troupes  qui  rejetèrent  plusieurs  attaques  de  Lennemi  vers 
la  ferme  Monacu  et,  s’avançant  jusqu'à  la  voie  ferrée,  occu- 
pèrent  en  entier  le  bois  de  Hem  (8  aoút),  brisèrent  une 
contre-attaque  allemande  (nuit  du  8 au  9 aoút)  et  conti- 
nuèrent  à progresser  en  combattant  au  nord  du  bois  de 
Hem. 

Mais  Lévénement  capital,  de  la  deuxième 
phase  de  la  bataille  au  nord  de  la  Somme 
fut  la  prise  de  Maurepas,  dont  depuis  le  3o 
juillet  l’armée  française  occupait  les  abords. 


PRISE 

DE  MAUREPAS 
(24  aoút) 


Après  deux  jours  de  bombardement  intense,  Lattaque 
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générale  fut  déclanchée  (12  aoúl),  en  liaison  avec  Tarmee 
anglaise.  Tous  les  ouvrages  déíensifs  et  toutes  les  tranchées 
de  la  troisième  position  ennemie  furent  enlevés  sur  un  1‘ront 
de  6 kilomètres  et  demi,  et  sur  une  profondeur  de  600  à 
i.üoo  mòtres.  Nos  troupes,  pénétrant  dans  Maurepas,  occu- 
pèrent  la  partie  sud  du  village  et  le  cimetière,  et  portèrent 
leurs  lignes  sur  la  cote  109,  le  long  de  la  route  de  Maurepas 
à Cléry;  dans  cette  action,  les  Allemands  perdirent  un  mil- 
lier  de  prisonniers  et  3o  mitrailleuses.  Ils  íirent  deux  contre- 
atlaques  infructueuses,  Tune  entre  Cléry  et  Maurepas,  Tautre 
sur  Maurepas  même. 

Xprès  un  arrêt  de  deux  jours,  nécessité  par  le  mauvais 
teinps,  ToíTensive  reprit.  Par  une  série  d opérations  rapide- 
ment  exécutées,  Tarmée  française,  toujours  en  liaison  avec 
les  troupes  britanniques,  enleva  au  nord  de  Maurepas  les 
tranchées  allemandes,  sur  un  front  de  i.5oo  mètres,  et  attei- 
gnit  la  route  de  Maurepas  à- Guillemont;  puis,  vers  le  sud, 
elle  s’empara,  par  un  vif  combat,  sur  un  front  de  2 kilo- 
mèlres  et  sur  une  profondeur  de  3oo  à 5oo  mètres,  de  toutes 
les  posilions  ennemies  entre  Maurepas  et  Cléry  (16  aoút), 
qui  furent  aussitôt  consolidées.  L’échec  de  la  réaction  alle- 
mande,  qui  était  attendue,  permit  à nos  solda ts  d’enlever 
une  seconde  partie  du  village  de  Maurepas,  ainsi  que  la 
position  du  Calvaire  (18  aoút).  Puis  ce  fut  Poccupation 
du  bois  de  Langle,  entre  Guillemont.  et  Maurepas,  ou  Idn 
captura  huit  pièces  de  canon  (20  aoút),  en  même  temps  que 
des  progròs  étaient  réalisés  aux  abords  de  Cléry. 

Mais  les  Allemands  tenaient  encore  une  petite  partie  du 
village  de  Maurepas;  elle  leur  fut  enlevée  par  une  attaque 
vigoureuse  et  habilement  conduite  (24  aoút).  Tandis  que  les 
troupes  constituant  notre  centre  de  bataille  s’élançaient  à la 
baionnette  à travers  les  ruines  de  Maurepas,  notre  aile 
gaúche,  contournant  le  village  par  le  nord,  vers  la  route 
qui  conduit  à Ginchy,  prenait  de  ílanc  les  lignes  alle- 
mandes bouleversées  et  notre  aile  droite,  opérant  un  mou- 
vement  analogue  vers  le  sud,  contournait  les  pentes  de 
la  cote  121.  Malgré  les  difíicultés  du  terrain  raviné,  nos 
soldats  occupèrent  Pune  après  Pautre  les  tranchées  mul- 
tiples  creusées  par  les  Allemands  qui,  démoralisés  par  la 
vigueur  de  cet  assaut,  commencèrént  à se  rendre;  ils  ne 
pouvaient  plus  d’ailleurs  compter  sur  un  secours,  nos  feux 
de  barrage  ininterrompus  et  meurtriers  ne  laissant  pas  à 
Pennemi  la  possibilite  de  faire  avancer  les  moindres  ré- 
serves.  A 5 heures  du  soir,  Maurepas  était  enlevé  toul 
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entier;  35o  prisonniers  et  une  vinglaine  de  mitrailleuses 
restaient  entre  nos  inains,  et  notre  ligne  était  portée  à 
200  niètres  aii  delà,  sur  2 kilomòtres  de  front. 

La  perle  de  cet  important  point  d’appui  fut  particulière- 
ment  sensible  aux  Allemands;  mais  ils  ne  purent  le  recon- 
quérir.  Üne  de  leurs  conlre-attaques  au  sud  du  village,  sur 
la  cole  121,  ne  put  même  pas  aborder  nos  lignes  (25  aoúl); 
une  seconde,  dirigée  sur  nos  posilions  du  bois  de  Maure- 
pas,  fut  aisément  repoussée  (3i  aoút). 

3°  OPÉRATIOISS  DE  l’aRMÉE  FRANÇAISE  AU  SUD  DE  LA  SOMME 

(aout  1916) 

L’armée  française  qui  opérait  au  sud  de  la  Somme,  sans 
resler  complòtement  inactive,  n’eut  à livrer,  durant  le 
rnois  d’aoút  1916,  aucun  combat  sérieux.  Elle  avait,  dès 
le  début  de  la  bataille,  réalisé  une  avance  rapide  jusqu  aux 
abords  de  Péronne;  puis,  à deux  reprises,  du  12  au  16  aoút 
el  du  26  au  3o,  le  mauvais  temps  paralysa  ses  opérations. 

La  lutte  présenta  tous  les  caracteres  de  la  guerre  de 
tranchées,  avec  des  tentatives  d’avance  et  de  légers  pro- 
grès  que  les  Allemands  essayèrent  d’enrayer  ou  de  retarder 
par  des  contre-attaques.  Nos  troupes  réussirent  à gagner 
un  peu  de  terrain  au  sud  d’Estrées  (6  aoút),  au  sud  de 
Belloy-en-Santerre  (16  aoút)  et  autour  de  Soyécourt  (22 
au  3i  aoút).  Les  Allemands,  de  leur  côté,  essayèrent  de 
réagir  au  sud  d’Estrées,  púis  vers  La  Maisonnette  et  près 
de  Soyécourt. 

Nos  aviateurs  íirent  preuve  d’une  grande  activité  et  ren 
dirent  de  précieux  Services,  maitrisant  les  aéroplanes  enne^ 
mis  par  de  nombreux  combats  aériens  el  bombardant  les 
bivouacs  allemands  de  la  Somme  et  le  front  compris  entre 
Lassigny  et  Combles. 

3®  PHASE 

(i"  septembre-i8  novembre  191O) 


I®  OFFENSIVE  FRANÇAISE  AU  SUD  DE  LA  SOMME 


PRISE 

DE  SOYÉCOURT 
ET  DE  CHILLY 
(4  septembre) 

í/offensive 


La  troisième  phase  de  la  bataille  de  la 
Somme  est  inaugurée  par  une  reprise  géné- 
rale  de  Eoffensive  faite  en  même  temps  par 
les  deux  armées  françaises  et  par  les  troupes 
britanniques,  en  liaison  avec  elles. 
française  au  sud  de  la  Somme  se  compose  de 
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plusieurs  attaques  successives,  séparées  par  des  arrêts  et 
auxquelles  répondent  de  violentes  contre-attaques  alle- 
mandes  qui  sont,  en  général,  victorieusement  repoussées 

De])uis  la  íin  d'aoút,  les  communiqués  avaient  men- 
lionné  une  recrudescence  dactivilé  de  lartillerie  alliée  sur 
le  front  de  la  Somme.  Cette  préparation,  qui  fut  en  effet 
tròs  puissanle,  favorisa  d’une  façon  très  eííicace  la  tâche 
des  fantassins.  Tandis  que,  dès  le  3 septembre,  loffensive 
anglo-française  se  déclanchait  au  nord  de  la  Somme,  le 
général  Micheler  ordonnait,  le  4,  une  attaque  au  sud  du 
íleuve,  contre  les  positions  allemandes,  depuis  Barleux 
jusqu’au  sud  de  Chaulnes,  c’est-à-dire  sur  un  front  de 
20  kilomètres.  Grâce  au  travail  de  Tartillerie,  les  tranchées 
et  bovaux  ennemis  ne  présentaient  plus  qu’une  succession 
de  cratères  ou  gisaient  pêle-mêle  de  nombreux  cadavres 
déchiquetés.  Notre  infanterie  enleva  à la  baionnette  toute 
la  première  ligne  de  tranchées  allemandes  fortement  orga- 
nisées  et  parvint  aux  abords  de  Berny  et  de  Deniécourt. 
Au  centre  du  front  d’attaque,  elle  conquit,  par  un  assaut 
plein  d’entrain,  le  village  de  Soyécourt  et  la  première  posi- 
tion  allemande  sur  un  front  de  4 kilomètres,  de  Verman- 
dovillers  à Ghilly;  ce  dernier  village  fut  enlevé  par  nos 
troupes  placées  à Textrême  droite,  qui  s’emparèrent  égale- 
ment  dune  partie  de  Vermandovillers;  elles  firent  2.700 
prisonniers. 

Le  5 septembre,  des  effectifs  appartenant  à une  division 
coloniale  prirent  Ommiécourt,  en  moins  d’une  heure.  Son 
occupation  assurait  désormais  la  jonction  entre  nos  posi- 
tions du  nord  et  du  sud  de  la  Somme.  Un  bataillon  alle- 
mand,  qui  le  défendait,  tenta  de  s’échapper  dans  la  direc- 
tion  de  Cléry,  mais  la  retraite  lui  fut  coupée  et  il  fut 
obligé  de  se  rendre;  dans  les  ruines  du  village,  on  trouva 
une  hatterie  d’artillerie  lourde  et  une  quarantaine  de  mi- 
trailleuses  intactes. 

Les  Allemands  tentèrent  une  série  de  violentes  réactions 
pour  enrayer  Lavance  de  1’armée  Micheler;  leurs  attaques 
vers  Deniécourt  et  Berny  furent  brisées,  nos  troupes  s’em- 
parèrent  d’une  partie  de  Berny  et  progressèrent  vers  la  voie 
ferrée  de  Chaulnes  à Roye  (6  septembre). 

De  nouvelles  tentatives  faites  par  Lennemi  au  sud-ouest 
de  Belloy-en-Santerre  et  au  sud  de  Barleux  furent  arrêtées 
net  (7  septembre).  Les  Allemands  firent  alors  exécuter  par 
trois  divisions,  parmi  lesquelles  la  12®  division  saxonne, 
qui  subit  de  terribles  pertes,  une  contre-attaque  de  nuit  sur 


19G 


PRÉGIS  DE  LA  GUERRE  DE  1914. 


Berny  (niiil  dii  7 au  8 septernbre)  et  quatre  contre-atta- 
ques  en  iiiasse  entre  Chaulnes  et  Verrnandovillers;  elles 
échouèrent,  apròs  une  lutte  de  sept  heures,  sous  nos  feux 
d’artillerie  et  loiis  les  gains  français  furent  maintenus  (8  sep- 
tembre).  D’autre  attaques  entre  Belloy  et  Barleux,  et  entre 
Berny  et  Chaulnes,  bien  qu’accornpagnées  de  projection  de 
liquides  enllammés,  n’eurent  pas  plus  de  succès. 


PRISE 

DE  VERMANDO- 
VILLERS 

(4  et  17  septemb.) 

ET  DE  BERNY 
(6  et  17  septemb.) 


Au  moment  ou  Tarmee  du  général  Fayolle, 
dont  les  opéralions  avaient  été  interrompues 
durant  quelques  jours,  reprenait  brillamment 
sa  marche  en  avant  (12  septernbre)  au  nord  de 
la  Somme,  les  Allemands  multiplièrent  leurs 
tentatives  de  réaction  au  sud  du  íleuve,  princi- 
palement  autour  de  Berny. 

Une  attaque  à 1’est  de  Belloy-en-Santerre  fut  repoussée; 
à loiiest  de  Chaulnes,  une  compagnie  ennemie,  prise  sous 
notre  feu,  fut  décimée;  d’auLres, attaques  au  nord-est,  à 1’est 
de  Berny  et  dans  le  secteur  Berny-Deniécourt  furent  enrayées 
par  nos  tirs  de  barrage  (12-16  septernbre). 

L’armée  française  put  alors  progresser;  elle  acheva  la 
conquete  de  Vermandovillers  et  de  Berny  (17  septernbre), 
dont  elle  tenait  déjà  une  partie  et  occupa  tout  le  terrain 
que  les  Allemands  avaient  solidement  organisé  entre  ces 
deux  villages  et  Deniécourt. 


PRISE 

DE  DÈNIÉCOURT 
(18  septernbre) 


Les  Allemands  essayèrent  encore  une  fois  de 
réagir;  plusieurs  contre-attaques  de  nuit  faites 
par  eux  à Lest  de  Berry  et  au  sud  de  Denié- 
court échouèrent;  Deniécourt  fut  entouré  et 
pris  par  les  troupes  françaises  (18  septernbre),  qui  chas- 
sèrent,  en  outre,  Lennemi  de  trois  petits  bois  qu’il  occupait 
au  sud  du  village.  Dans  les  combats  des  17  et  18  septernbre, 
elles  avaient  fait  1.600  prisonniers,  dont  26  ofíiciers. 

Pendant  trois  semaines,  un  arrêt  se  produisit  dans  la’ 
bataille  au  sud  de  la  Somme,  tandis  qu’au  nord  1 armée 
Fayolle  s’emparait  de  Rancourt  et  de  Combles,  et  les  Anglais 
de  Morval,  de  Gueudecourt  et  de  Thiepval.  Mais  un  bombar- 
dement  intermittent  et  réciproque  se  poursuivit  vers  iTarleux 
Belloy-en-Santerre  et  Deniécourt. 
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NOUVELLES 
ATTAQUES 
FRANÇAISES 
(octobre  1916) 


En  octobre,  de  nouvelles  attaques  françaises 
permirent  de  réaliser  de  nouveaux  gains,  que 
les  Allemands  tentèrent  vainement  d’annihiler 
ou  de  réduire  par  de  violentes  rçactions.  Entre 
Berny  et  Chaulnes,  nos  troupes,  prenant  Eoí- 
fensive  sur  un  front  de  5 kilomètres,  s’emparèrent  du 
harneaii  de  Bovent,  des  lisières  nord  et  ouest  d’Ablaincourt 
et  d’une  partie  du  bois  de  Chaulnes,  capturant  1.700  pri- 
sonniers,  dont  27  officiers  (10  octobre). 

Aussitòt,  les  Allemands  lancèrent  une  série  de  vives 
contre-altaques,  d’abord  sur  les  bois  de  Chaulnes,  oü  elles 
furent  repoussées  (ii  octobre),  puis  sur  Ablaincourt  (i4 
octobre);  là,  ils  réussirent  un  moment  à occuper  quelques- 
unes  de  nos  positions,  mais  en  furent  chassés  par  une 
contre-attaque  immédiate. 

Les  troupes  du  général  Micheler  enlevèrent  alors  la  pre- 
mière  ligne  allemande  à Best  de  Belloy-en-Santerre,  sur 
un  front  de  2 kilomètres,  prirent  le  hameau  de  Genemont, 
ainsi  que  la  sucrerie  située  au  nord-est  d’Ablaincourt,  avec 
i.ioo  prisonniers,  et  dispersèrent  les  attaques  allemandes  qui 
visaient  à réoccuper  ces  positions  (i4-i5  octobre). 

Après  avoir  encore  repoussé  plusieurs  tentatives  de  Eennemi 
au  bois  Saint-Eloi  (16  octobre)  et  à louest  de  Berny  (16-18  oc- 
tobre), nos  troupes,  avec  un  merveilleux  élan,  enlevèrent 
d’un  bond  les  positions  allemandes  comprises  entre  La 
Maisonnette  et  Biaches  (18  octobre).  La  perte  de  ces  posi- 
tions fut  vivement  ressentie  par  les  Allemands  qui  prodi- 
guèrent,  pour  les  reprendre,  des  attaques  acharnées,  par- 
fois  avec  projection  de  liquides  enflammés  (21,  29  et  3o 
octobre),  principalement  dans  le  bois  Blaise  et  parvinrent 
à reprendre  pied  dans  la  ferme  de  La  Maisonnette. 

Entre  lemps,  nos  fantassins  avaient  pénétré  dans  les  bois 
au  nord  de  Chaulnes  et  avaient  heureusement  résisté  à tous 
les  efforts  des  Allemands  pour  les  en  chasser  (21-22  octobre). 
Ces  brillants  succès  valurent  au  général  Micheler,  qui  avail 
dirigé  pendant  quatre  mois  1 offensive  au  sud  de  la  Somme, 
le  titre  de  commandeur  de  la  Légion  dlionneur. 


Un  nouveau  gain  important  fut  réalisé  par 
une  dernière  attaque  française  (7  novembre). 
Nos  troupes  enlevèrent  d’assaut  les  positions 
allemandes  depuis  le  bois  de  Chaulnes  jus- 
qu’au  sud-est  de  la  sucrerie  d’Ablaincourt  et 
de  Pressoire.  Le  cimetière  d’Ablaincourt,  siipérieurement 


PRISE 

D’ABLAINCOURT 
ET  DE  PRESSOIRE 
(7  novembre) 
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organisc*  par  les  Allemands,  fiit  conquis  et  Tennemi  ne  piit 
que  homharder  les  positions  et  les  villages  perdus. 

Bientôt  se  produisirent  les  réactions  de  Tennemi,  dont 
quelques-iines  furent  parUculièrement  violentes  : attaques 
aiix  abords  de  Gomécourt  et  an  sud  de  Pressoire,  brisées  par 
nos  feux  (ii  novembre);  attaque  au  sud-est  de  Berny  (12  no- 
vembre),  qiii  permit  à quelques  éléments  allemands  de 
pénétrer  dans  rios  trancliées,  d’oü  ils  furent  aussitôt  rejetés 
par  une  contre-attaque.  Toutes  les  positions  conquises  par 
les  Français  furent  maintenues. 

Les  Allemands  ne  renoncèrent  pas  cependant  encore  à 
reagir;  après  un  violent  bombardepient  de  deux  jours,  ils 
attaquèrent  nos  nouvelles  positions  à grands  renforts  de 
liquides  enílammés  et  d’obus  lacrymogènes  (i5  novembre);* 
ils  parvinrent  à réoccuper  la  partie  est  de  Pressoire  et  un 
groupe  de  maisons  aux  abords  du  village;  ils  en  furent 
chassés  par  une  attaque  française  de  nuit  (nuit  du  i5  au 
16  novembre).  Pressoire  fut  repris  en  entier;  Pennemi,  qui 
avait  engagé  des  forces  considérables  appartenant  à trois 
divisions  différentes,  subit  un  sanglant  échec. 

Deux  autres  tentatives  vers  Biaches  et  à Best  de  Berny 
ayant  également  échoué,  les  Allemands  reprirent  leur  bom- 
bardement  habituei. 

Ce  fut  le  dernier  épisode  de  la  bataille  au  sud  de  la 
Somme. 


2°  OFFENSIVE  FRANÇAISE  AU  NORD  DE  LA  SOMME 


PRISE 

DE  FOREST, 

DE  CLÈRY 
ET  DE  LA  FERME 
DE  L’H0PITAL 
(3-5  septembre) 


L offensive  prononcée  au  nord  de  la  Somme 
par  Parmée  dü  général  Fayolle  a presente  le 
même  caractere  de  súreté  et  de  régularité  mé- 
thodique.  Après  chaque  occupation  de  villages 
ou  de  positions,  les  contre-attaques  alleman 
des  ont  toujours  été  victorieusement  repous- 
sées,;  plusieurs  même  n’ont  pu  réussir  à abor- 
der  nos  lignes  et  le  terrain  conquis  a toujours  été  intégrale- 
ment  maintenu. 

Après  une  préparation  d’artillerie  qu’un  bulletin  alle- 
niand  déclara  « avoir  dépassé  tout  ce  qu’on  avait  vu  jus- 
((  que-là  comme  dépense  de  projectiles  »,  Fopération  d’en- 
semble  fut  déclanchée  en  liaison  avec  les  troupes  britan- 
niques. 

L'armée  Fayolle  attaqua  sur  un  front  de  6 kilomètres, 
depuis  le  nord-est  de  Maurepas  jusqu’à  la  Somme;  les  Alie- 
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mands  furent  balayés,  Le  Forest  et  Gléry-sur-Somme  furent 
pris,  ainsi  que  les  crêtes  qui  s’étendent  entre  ces  deux  vil- 
lages.  La  luUe  fut  très  vive  à Cléry,  dont  la  partie  Est  fut 
défendue  pendant  toute  la  journée  d’une  façon  désespérée 
par  le  .2^  corps  bavarois  (3  septembre).  Le  soir,  tous  les 
objectifs  fixés  par  le  haut  commandement  étaient  atteints 
et  les  Allemands  laissaient  entre  nos  mains  2.5oo  prison- 
niers,  12  canons  et  Õo  milrailleuses. 

Le  lendemain,  la  bataille  continua  par  une  attaque  fran- 
çdise  simultanée,  au  nord  et  au  sud  de  . la  Somme.  Nos 
troupes  progressèrent  à Lest  du  Forest,  débordèrent  la  ferme 
de  1’Hôpilal  et  brisèrent  plusieurs  contre-attaques  allemandes 
qui  ^ssayaient  de  déboucher  de  Combles  (4  septembre). 

Puis,  après  avoir  disperse^  une  nouvelle  contre-attaque 
ennemie  entre  Combles  et  Le  Forest,  Farmee  Fayolle  enleva 
d’assaut  la  ferme  de  FHôpital  et,  franchissant  la  cote  109, 
s’avança  jusqu^au  bois  Rainette  et  pénétra  dans  les  bois 
Marrières,  pendant  qu’au  sud  un  détachement  colonial  occu- 
pait  Ommiécourt  (5  septembre).  Pendant  ces  combats,  les 
reserves  allemandes,  massées  au  delà  de  la  grande  route  de 
Béthune  à Péronne,  tentèrent  dc  eombler  les  vides  qui  se 
produisaient  d’un  façon  terrible  dans  les  rangs  des  com- 
battants;  elles  en  furent  empêcliées  par  nos  tirs  de  barrage 
En  trois  jours,  nos  soldats  avaient  capture  82  canons,  dont 
24  lourds,  un  nombre  considérable  de  mitrailleuses,  un 
dépôt  d^obus  de  i5o  et  un  ballon  captif. 

Ce  n est  que  le  lendemain  que  la  réaction  allemande  se 
manifesta  sous  la  forme  d’attaques  dirigées  contre  la  ferme 
de  FHôpital  et  qui  furent  littéralement  faucliées  (7  septem- 
bre). L’armée  Fayolle  prit  alors  quelque  repos  et  s’occupa 
de  déblayer  et  d organiser  les  positions  conquises. 


PRISE  DE 
BOUCHAVESNES 
(12  septembre) 


Pendant  quatre  jours,  Fartillerie  française 
bombarda  violemment  le  front  allemand,  lais- 
sant  prévoir  une  prochaine  attaque.  Elle  eut 
lieu  le  12  septembre  sur  la  ligne  Rancourt- 
Bouchavesnes-Ommiécourt.  En  peu  de  temps,  les  troupes 
françaises  enlevèrent  la  cote  i45,  dépassèrent  les  bois  Mar- 
rières et  s’emparèrent  de  toutes  les  défenses  allemandes  jus- 
qu’à  la  route  de  Béthune  à Péronne,  faisant  i.õoo  prison- 
niers  (12  septembre). 

Le  village  de  Bouchavesnes  fut  le  théâtre  dune  lutte  vio- 
lente; il  fut  attaqué  à Fouest  et  au  nord-ouest  par  une  bri- 
gade  de  nos  chasseurs  aipins,  soutenus  par  des  régiments 
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d’infanterie  i\u\  y íircnt  irrupLion;  mais  des  fractions  du 
II®  corps  saxon  résislèrent  avec  acliarnement,  abrités  dans 
les  ruincs  el;  daiis  les  caves.  Le  village  fut  pris  à lo  heures 
dii  soir,  grace  an  monvement  d’iin  de  nos  détachemenls, 
qiii,  ayant  occupé  le  bois  T.abé,  se  rabattit  sur  la  partie  sud 
de  Boiicbavesnes  el  prit  ainsi  les  Allemands  en  ílanc. 

Le  lendemam,  aii  sud-est  de  Bouchavesnes,  nos  soldats 
prirent,  perdirent  et  reprirent  la  ferme  dn  bois  Labe  et  la 
croiipe  76,  oíi  ellés  se  maintinTent  (i3  septembre).  C’était 
iine  avance  de  phis  de  3 kilomètres  en  profondeur  sur  un 
front  de  6 kilomètres.  Les  Allemands  avaient  perdu  plus 
de  2.5oo  prisonniers,  10  canons  et  4o  mitrailleuses,  et  c’est 
en  vain  qiLils  essayèrent,  dans  des  combats  de  nuit,  de 
reprendre  la  croupe  76  (nuit  du  i3  au  i4  septembre)  et 
Cléry  (nuit  du  i4  au  i5  septembre). 

La  prise  de  la  ferme  Le  Priez  est  un  glo- 
rieux  épisode  de  la  grande  bataille  qui  se  dc- 
roula  au  nord  de  la  Somme.  Située  à la  nais- 
sance  d'un  ravin  qui  descendait  vers  Le  Forest, 
cette  ferme,  solidement  construite,  était  deve- 
nue,  grâce  aux  travaux  des  Allemands,  une  véritable  forte- 
resse  qui  commandait  toute  la  région  deCombles  àBancourt. 
Ses  caves  étaient  blindées,  ses  murs  couverts  d'épaulements 
en  terre  qui  abritaient  des  mitrailleuses;  autour  d’elle  se 
développaient  six  lignes  de  íranchées  reliées  par  des  boyaux 
de  communication  avec  Rancourt  et  avec  le  bois- de  Saint- 
Piérre-Waast. 

Depuis  le  6 septembre,  1’artillerie  française  couvrait  la 
ferme  Le  Priez  de  ses  projectiles.  A la  suite  d’une  double 
reconnaissance  terrestre  et  aérienne,  des  contingents  fran- 
çais  parvmrent  à en  occuper  les  abords  et  le  lendemain 
enlevèrent  d’assaut  cette  importante  position  (i4  septem- 
bre). Nos  troupes  avancèrent  alors  jusquauprès  de  Ran- 
court,"débordant  Combles  du  cote  du  sud,  tandis  que  Tarmée 
anglaise  le  dépassait  du  côté  du  nord,  rendant  ainsi  ses 
Communications  avec  les  positions  allemandes  situées  en 
arrière  extrêmement  difficiles.  Le  i5  septembre,  à la  suite 
d\me  brillante  attaque,  Larmee  britannique  s’alignait  à peu 
près  sur  le  même  front  que  Larmee  Fayolle. 

Les  Allemands  tentèrent  une  réaction  vigoureuse  qui  leur 
íit  subir  de  graves  pertes;  leur  attaque  du  20  septembre 
fut  faite  par  le  18®  corps  d'armée,  retire  du  front  de 
LAisne  et  par  une  division  qui,  dirigée  sur  le  front  riisse, 
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fiit  arrêléc  en  route  et  envoyée  sur  la  Somme,  oii  elle  allait 
elre  très  éproiivée.  La  balaille  dura  sans  arrêt  de  9 heures 
du  matin  à 7 heures  du  soir.  L’aUaque  allemande  sur  la 
croupe  76  fut  brisée  avant  d’avòir  pu  atteindre  nos  lignes. 
La  lutte  se  continua  vers  Bouchavesnes  et  se  développa 
depuis  la  ferme  Le  Priez  jusqu’au  sud  de  la  ferme  du  bois 
Labé  (20  septembre).  Les  Allemands,  refoulés,  mais  soutenus 
par  ddncessants  renforts,  reveriaient  à la  charge  en  forma- 
tions  massives;  aiissi  lés  effectifs  fondaient-ils  à vue  d'oeil 
A partir  de  6 heures  et  demie  du  soir,  Lennemi  recula.  Cette 
furieuse  contre-ataque  lui  avait  coúté  2.700  tués  ou  blessés, 
i.4oo  prisonniers  et  il  n’avait  pas  gagné  un  pouce  de  ter- 
rain. 

Deux  jours  après,  une  seconde  et  forte  attaque  allemande 
entre  la  ferme  Le  Priez  et  Rancourt  était  arrêtée  net  par  nos 
tirs  de  barrage  (22  septembre),  et  une  troisième  sur  la  ferme 
du  bois  Labé  fut  dispersée  sans  pouvoir  aborder  nos  lignes 
(24  septembre).  Nos  soldats  restèrent  désormais  en  posses- 
sion  des  ruines  de  la  ferme  Le  Priez,  qu’ils  avaient  si  vail- 
lamment  conquises. 


PRISE 

DE  RANCOURT 
ET  DE  COMBLES 
(25-26  septembre) 


Ges  succès  ne  ralentirent  pas  Lactivité  des 
Alliés.  Dès  le  28  septembre,  un  terrible  bom- 
bardement  s’était  déchaíné  sur  toutes  les  lignes 
allemandes  et,  le  26,  Linfanterie  française, 
opérant  en  liaison  étroite  avec  les  troupes  bri- 
lanniques  passa  à loffensive.  Le  corps  d’armée  attaqua 
entre  Combles  et  Rancourt,  dans  le  but  d’encercler  Combles, 
qui  était  déjà  débordé  au  nord  par  les  Anglais.  Nos  troupes 
avancèrent  jusqu’aux  lisières  de  PVégicourt  et  occupèrent 
tout  le  terrain  entre  ce  village  et  la  cote  i48.  Puis  Ran- 
court, abordé  par  le  nord-est,  fut  conquis  maison  par  mai- 
son.  En  même  tem  ps,  on  s’empara,  au  sud  de  Bouchavesnes, 
de  la  cote  i3o,  d’oü  Eon  dominait  les  hauteurs  qui  se  pro- 
longent  jusqiEau  mont  Saint-Quentin,  près  de  Péronne. 

Dans  la  nuit  du  26  au  26  septembre,  une  division  fran- 
çaise enleva  Frégicourt  et  pénétra  dans  le  cimetière  de  Com- 
bles. Le  26  septembre,  la  bataille  se  poursuivit  sur  tout  le 
front  des  Alliés.  Pendant  que  les  Anglais  se  rendaient  maí- 
tres  de  Gueudecourt  et  de  la  forteresse  de  Thiepval,  les 
troupes  françaises  faisaient  irruption  dans  Combles  et,  pro- 
gressant  à Eest  de  Frégicourt,  abordaient  le  bois  de  Saint- 
Pierre-Waast. 

La  jonction  des  troupes  françaises  avec  Faile  droite  de 
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Tarmec  brilannique  permit  de  réaliser  l occupation  de  Gom- 
l)les,  qiii  était  considere  avec  raison  comme  le  centre  de  la 
résislance  allemande  aii  nord  de  ]a  Somme.  Le  village 
était,  en  effet,  traversé  par  une  petite  ligne  de  chemin  de 
fer  qiii  le  divisait  en  deux  parties  inégales.  Nos  régiments 
venant  de  Frégicourt  et  de  la  ferme  Le  Priez  atteignirent 
la  partie  sud-est  de  Combles  et  opérèrent  leiir  jonction  avec 
les  Anglais  qui,  arrivant  du  bois  de  Leuze,  dii  bois  des 
Bouleaux  et  de  Morval,  pénétrèrent  dans  la  partie  nord- 
ouest.  La  haut  commandement  allemand  avait  prescrit,  dans 
la  nuit,  d’évacuer  Combles,  qu’il  ne  jiigeait  pliis  possible 
de  défendre,  mais  Lordre  ne  fiit  transmis  que  tardivement. 
Deux  compagnies  françaises  surveillèrent  les  débouchés  du 
village  à Lest  et  à Louest,  pendant  que  des  reconnaissances 
y pénétraient  et  en  occupaient  les  issues.  Une  compagnie 
allemande,  qui  en  était  sortie,  se  heurta,  sur  la  route  de 
Frégicourt,  aux  avant-gardes  françaises,  sur  celle  de  Mor- 
val aux  Anglais;  elle  dut  rentrer  dans  Combles  et  fiit  faite 
prisonnière,  ainsi  que  beaucoup  d’Allemands  réfugiés  dans 
les  caves  et  dans  les  souterrains  qu’avaient,  avant  la  guerre, 
creusé  les  habitants  eux-mêmes.  Le  village  était  plein  de 
cadavres  accumulés  par  le  bombardement.  On  y fit  1.200 
prisonniers  et  Lon  y trouva  des  approvisionnements,  des 
munitions,  notamment  des  milliers  d'obus  et  de  grenades, 
et  un  important  matériel  du  Service  de  santé. 

La  défaite  des  Allemands  fut  assez  retentissante  pour  qu’ils 
se  crussent  obligés  de  Lavouer  en  cherchant  à Latténuer.  Le 
bulletin  du  kronprinz  Ruprecht  de  Bavière  fut  ainsi  conçu  : 
((  Nous  sommes  obligés  de  reconnaítre  les  succès  que  nos 
((  adversaires  ont  remportés  à Lest  d’Eaucourt  et  par  la  prise 
((  des  villages  situes  sur  la  ligne  Gueudecourt-Bouchavesnes. 
((  Mais  nous  devons  avant  tout  rendre  hommage  à nos  trou- 
((  pes  héroiques  qui,  sur  ce  point,  tiennent  tête  aux  forces 
((  principales  anglo-françaises  combinées  et  résistent  à la 
((  mise  en  oeuvre  du  matériel  gigantesque  préparé  pendant 
((  de  nombreux  mois  par  Lindustrie  de  guerre  du  monde 
((  entier  ». 

L’aveu  était  précieux  à enregistrer;  mais  il  convient  d’ex- 
pliquer  que  la  prise  des  villages  sur  la  ligne  Gueudecourt- 
Bouchavesnes  signifiait  Fenlèvement  de  Lesboeufs  et  Morval 
par  les  troupes  britanniques,  de  Combles,  Frégicourt  ét 
Bancourt  par  les  Français. 

Les  Allemands  ne  furent  pas  heureux  dans  la  réaction 
qu’ils  tentèrent;  une  forte  attaque  fut  prononcée  par  eux 
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depuis  Bouchavesnes  jusqu’au  sud  de  la  ferme  du  bois 
Labé.  Repoussés  à Tarme  blanche,  ils  durent  refluer  en 
désordre  et  en  éprouvant  des  pertes  sérieuses  (27  septembre); 
alors  nos  troupes  pénétrèrent  dans  le  bois  de  Saint-Pierre- 
Waast  et  progressèrent  au  nord  de  Frégicourt  et  autour  de 
Rancourt. 

A la  suite  de  la  victoire  de  Combles,  le  Président  de 
la  Republique  française  reçut  les  félicitations  du  tzar  Nico- 
las  II;  un  décret  maintint  sans  limite  en  activité  le  général 
Foch,  de  qui  dépendaient  les  deux  armées  françaises  com- 
battant  dans  la  région  de  la  Somme,  et,  dans  un  ordre  du 
jour  adressé  aux  armées  du  Nord,  le  général  Joffre,  expri- 
mant  sa  satisfaction  aux  valeureuses  troupes  qu’il  comman- 
dait,  leur  énumérait  les  brillants  résultats  obterius  : Verdun 
dégagé,  vingt-cinq  villages  reconquis,  35. 000  prisonniers 
et  i5o  canons  captures,  et  les  lignes  successives  ennemies 
enfoncées  sur  10  kilomètres  de  profondeur. 


LES  COMBATS 
DE 

SAILLY-SAILLISEL 
(8  oct,-16  nov.) 


Le  Président  de  la  Republique  vint  visiter 
le  front  franco-anglais  de  la  Somme  (i®^- 
2 octobre),  au  moment  ou  les  progrès  de 
Parmée  Fayolle  s'affirmaient  autour  de  Morval, 
au  nord  de  Rancourt  et  à Fest  de  Boucha- 


vesnes. 

A partir  de  ce  moment  et  jusqu’à  Finterruption  des  opé- 
rations  sur  la  Somme,  la  lutte  va  se  concentrer  autour 
de  Sailly-Saillisel  et  du  bois  de  Saint-Pierre-Waast,  dont 
la  possession  sera  âprement  disputée. 

Les  Allemands  firent  d’abord  plusieurs  attaques  successives 
vers  ces  deux  positions  (8-1 1 octobre);  ils  échouèrent  complè- 
tement  à Fouest  de  Sailly-Saillisel,  mais  parvinrent  à occu- 
per  quelques  tranchées  à la  lisière  du  bois. 

En  revancbe,  les  Français  s’emparent,  par  plusieurs 
actions  fort  vives,  d’abord  d’une  partie  de  Sailly-Saillisel, 
puis  d un  nouvel  ílot  de  maisons,  eníin  du  village  tout 
entier  (16-18  octobre),  ainsi  que  des  croupes  qui  le  dominent 
au  nord-ouest  et  au  nord-est. 

L'ennemi  s'acharne  à vouloir  les  reprendre  (19  et  21  octo- 
bre) ; mais  toutes  ses  tentatives  sont  brisées  par  nos  tirs  de 
barrage  qui  lui  iníligent  des  pertes  sanglantes  et  tous  les 
gains  réalísés  par  nos  troupes  sont  maintenus. 

Nos  progrès  continuent;  les  Allemands  perdent  une  série 
de  tranchées  organisées  au  sud-est  de  Sailly-Saillisel 
novembre),  à la  lisière  du  bois  de  Saint-Pierre-Waast;  ils 
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essaient  vainenient  de  les  reprendre,  mais  toiis  ceux  qiii  par- 
vicnneni  iin  inslani  à priiélrer  dans  nos  lignes  sont  rejetés 
ou  fails  prisonniers. 

Une  luíie  tròs  vive  se  poursuivit  alors,  marquée  par  quel- 
ques  fluctiiaiions  qui  permirent  à Tennemi  de  regagner 
un  peii  de  terrain  au  sud-oiiest  du  bois  et  de  reprendre 
pied  dans  Saillisel  (6  novembre).  Le  lo,  les  Français 
reprirent  la  plus  grande  partie  de  Saillisel,  les  Allemands 
ne  se  maintenant  que  dans  la  partie  est  du  village,  dont 
ils  furent  du  reste  bientôt  chassés  (12  novembre),  laissant 
entre  les  mains  de  nos  soldais  220  prisonniers  et  8 mitrail- 
leuses. 

Un  violent  effort  tente  avec  de  puissants  effectifs  (i5  no- 
vembre) ramena  les  Allemands  aux  lisières  du  bois  de  Saint- 
Pierre-Waast;  mais  ils  furent  chassés  des  maisons  qu’ils 
avaient  occupé  au  nord-est  de  Sailly-Saillisel.  Aux  actions 
ddnfanterie  succéda  alors  un  bombardement  intermittent  et 
le  front  se  cristallisa,  pour  ainsi  dire,  jusqu’au  moment  oü 
les  troupes  françaises  furent  remplacées  dans  ce  secteur  par 
des  contingents  britanniques. 

Une  courte  statistique  montre  rimportance  et  les  resultais 
de  la  bataille  de  la  Somme  à la  fm  de  la  période  qui  s’étend 
du  juillet  au  novembre  : les  troupes  françaises  avaient 
fait,  en  quatre  mois,  71.582  prisonniers,  dont  i.44o  offi- 
ciers,  et  elles  s’étaient  emparées  de  178  canons  de  campa- 
gne,  de  180  canons  lourds,  de  2i5  mortiers  de  tranchees  et 
de  988  mitrailleuses. 

8°  L^OFFENSIVE  BRITANNIQUE  DU  SEPTEMBRE 

AU  18  NOVEMBRE  I916 

Depuis  le  milieii  d’aoút,  les  Anglais  s’étaient  attacbcs  a 
consolider  les  positions  conquises  par  eux;  ils  avaient  repous- 
sé  de  nombreuses  attaques  allemandes  et,  parvenus  aux 
abords  de  Thiepval,  de  Marlinpuich,  de  Ginchy  et  de  Guil- 
lemont,  se  préparaient  pour  le  prochain  assaut.  Dans  la 
troisième  phase  de  la  bataille  de  la  Somme,  leur  offensive 
se  poursuivit  en  liaison  étroite  avec  celle  des  armées  fran- 
çaises et  cette  iinité  daction  leur  permit  de  réaliser  une 
sérieuse  avance  en  subissant  des  pertes  beaucoup  moins 
fortes  qu  au  début.  Non  seulement  ils  emportèrent  d/assaut 
de  nombreux  villages,  mais  ils  contribuèrent  avec  Farmee 
Fayolle  à Fencerclement  de  Combles  et  firent  tomber  la 
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redoutable  forteresse  de  Thiepval,  qui  avait  résisté  près  de 
trois  mois.  lls  atteignirent  la  butte  de  '^VVarlencourt,  com- 
mencèrent  à engager  la  bataille  de  TAncre  et  continuèrent 
à exercer  sur  le  fronl  allemand  une  pression  formidable  qui 
devait  obliger  plus  tard  les  Allemands  à effecluer  une  retraite 

Dès  la  fin  d’aoút,  une  terrible  préparation 
d’artillerie  laissa  prévoir  Taltaque  prochaine; 
elle  se  manifesta  avec  vigueur  le  3 septembre 
et  permit  à nos  Alliés  de  s’emparer  rapide- 
ment  d’une  partie  de  Ginchy  et  du  village  de 
Guillemont. 

A Ginchy,  les  Allemands  s’attendaient  à la 
poussée  britannique,  aussi  y avaient-ils  placé 
des  troupes  fraiches  et  bien  ravitaillées.  Les  Irlandais,  qui 
avaient  déjà  passé  plusi^rs  jours  et  plusieurs  nuits  en  ligne, 
sous  un  feu  dartillerie  meurtrier  et  dans  des  tranchées 
parfois  à peine  ébaucliées,  s^élancèrent  à Lassaut  en  chan- 
tant;  ils  furent  accueillis  par  des  f^ux  concentres  de  mitrail- 
leuses,  mais  des  canons  de  tranchées  amenés  rapidement 
en  eurent  raison;  on  pénétra  alors  dans  Ginchy,  dont  une 
portion  fut  conquise.  Ün  vif  combat  s’y  livra  encore  trois 
jours  après  et  ce  n’est  que  le  9 que  le  village  fut  occupé 
en  entier. 

Les  Irlandais  se  distinguèrent  aussi  à Lassaut  de  Guille- 
mont (3  septembre).  Sortis  de  leurs  tranchées  au  son  de  la 
cornemuse,  ils  franchirent  avec.  un  élan  merveilleux  la  zone 
bdlayée  par  les  tirs  de  barrage  de  Lennemi  et  enlevèrent 
les  défenses  qui  précédaient  le  village;  puis  ils  conquirent 
Guillemont,  ílot  par  ílot,  en  délogeant  les  Allemands  des 
profonds  abris  qu’ils  avaient  creusés  et  fortiíiés.  Ils  s’em- 
pressèrent  d’organiser  les  positions  nouvelles  en  prévision 
de  contre-attaques  des  Allemands  et  cela  sous  le  feu  des 
mitrailleuses  qui,  placées  sur  des  hauteurs  voisines,  gênèrent 
considérablement  leurs  travaux.  Le  front  anglais  fut  porté 
à õoo  mètres  à Test  de  Guillemont. 

L’offensive  continua  le  5 septembre,  malgré  une  pluie 
diluvienne;  les  troupes  britanniques  avancèrent  de  i.5oo  mè- 
tres en  profondeur  et  pénétrèrent  dans  le  bois  de  Leuze, 
qui  fut  occupé  en  entier  durant  la  nuit  suivante  (nuit  du  5 
au  6 septembre);  après  un  dur  combat,  ils  enlevèrent  le 
système  de  défense  ennemi  vers  la  ferme  de  Folfémont  et 
s’emparèrent  de  tout  le  terrain  entre  Ia  ferme  et  le  bois 


partielle. 

PRISE  DE  GINCHY 
(3  et  9 sept.) 

DE  GUILLEMONT 
(3  septembre) 

ET  DU 

BOIS  DE  LEUZE 
(5-6  septembre) 
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de  Leuze.  Dans  ces  divers  combats,  ils  avaient  fait  environ 
1.200  prisonniers  et  capture  de  nombreuses  mitrailleuses, 
ainsi  qu  un  important  matériel. 

Une  contre-attaque  allemande  sur  le  bois  de  Leuze  fut 
repoijssée  grâce  k un  violent  corps  à corps  (7  septembre); 
une  autre,  vers  la  ferme  du  Mouquet,  fut  également  rejétée 
(9  septembre)  et  les  avions  britanniques  bombardèrent  les 
lignes  de  communication  de  Lennemi. 

Au  10  septembre,  le  front  anglais  avait  avance  de  3oo 
mètres  à 3 kilomètres  en  profondeur,  sur  une  longueur  de 
6 kilomètres. 


PRISE  DU  BOIS 
DES  FOUREAUX, 
DE  FLERS, 

DE  MARTINPUICH 
ET  DE 

COÜRCELETTE 
(15  septembre) 


, Secondée  par  les  observations  des  aviateurs, 
une  nouvelle  attaque  anglaise  fut  inaugurée, 
dans  la  nuit  du  i4  au  i5  septembre,  par  la  prise 
du  bois  de  Vandenkerk. 

Le  i5,  elle  se  développa  sur  un  front  de  10 
kilomètres  entre  le  bois  des  Bouleaux  et  la  rou- 
te  d’Albert  à Bapaume.  L’avance  fut  efficacement 
favorisée  par  les  nouvelles  autornobiles  blindées 
appelées  tanks,  qui  avaient  été  construites  en  secret  et  qui 
firent  leur  début  dans  la  bataille.  Les  Anglais  enlevèrent 
le  bois  des  Foureaux,  les  villages  de  Flers,  Martinpuich 
et  Gourcelette,  et  firent  dans  cette  journée  2.3oo  prison- 
niers, dont  65  oííiciers. 

Les  aviateurs  anglais  contribuèrent  puissamment  au  suc- 
cès  en  abattant  treize  aéroplanes  allemands,  en  fourniss.ant 
des  renseignements  et  des  rapports  complets,  en  bombar- 
dant  des  trains  qui  transportaient  des  troupes,  trois  quar- 
tiers  généraux  et  la  gare  de  Bapaume. 

Les  Allemands  contre-attaquèrent  à deux  reprises  au 
bois  des  Foureaux,  mais  sans  succès. 

11  convient  de  rappeler  la  part  glorieuse  que  prit  la 
Garde  anglaise  dans  ces  combats  du  i5  et  du  16  septembre. 
Lorsque,  après  la  préparation,  elle  entra  en  action,  ses 
deux  premières  lignes  furent  prises  en  enfilade  par  des 
mitrailleuses;  mais  les  rangs  se  reformèrent  et  elle  continua 
d’avancer.  Dans  ces  deux  journées,  les  Anglais  avaient  pro- 
gressé  d’environ  3 kilomètres;  ils  avaient  fait  4-ooo  pri- 
sonniers, dont  116  officiers,  pris  61  canons,  5o  mitrail- 
leuses et  un  nombreux  matériel.  Aussi  le  roi  George  V 
s’empressa-t-il  de  féliciter  le  général  Douglas  Haig  et  ses 
troupes  de  leur  brillante  victoire. 
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NOUVEAÜX 
PROGRÈS 
DES  ANGLAIS 
17-22  septembre) 


Les  progrès  des  Anglais  continuèrent.  Vers 
Thiepval,  les  lignes  allemandes  étaient  consli- 
tuées  par  un  système  de  fortes  tranchées  dites 
trancliées  dii  Danube  et  soutenues,  aux  abords 
de  la  íerme  du  Mouquet,  par  un  ouvrage  soli- 
dement  fortifié.  Après  une  lutte  très  âpre,  les  Anglais  enle- 
vòrent,  sur  une  longueur  de  1.600  mètres,  la  tranchée  du 
Danube  et  s’emparèrent  de  l ouvrage  fortifié,  infligeant  à 
rennemi  des  pertes  énormes.  Puis  ils  dispersèrent,  entre  Flers 
et  Marlinpuich,  une  brigade  allemande  qui  fut  durement 
éprouvée  (17  septembre). 

Le  18,  ils  prirent  le  « Quadrilatère  )),  autre  ouvrage 
organisé,  entre  Ginchy  et  le  bois  des  Bouleaux,  qui  avait 
résisté  à 1’attaque  du  i5;  cette  conquête  procura  une  noii- 
velle  avance  de  i kilomètre. 

Pendant  deux  jours,  le  temps  pluvieux  ou  orageux  ralen- 
tit  Poffensive,  mais  sans  empêcher  les  tentatives  de  réaction 
des  Allemands;  ils  attaquèrent  à Pest  de  Martinpuich  (19 
septembre),  puis  au  sud  de  PAncre  {20  septembre),  à Pouest 
de  Lesboeufs,  à Pest  de  Courcelette;  parLout  ils  furent  repous- 
sés  ou  contenus  et  la  prise  de  deux  nouvelles  tranchées  entre 
Flers  et  Martinpuich  (22  septembre)  permit  au  front  anglais 
de  réaliser  une  nouvelle  avance. 


PRISÇ 

DE  MORVAL 
ET  DE  LESBÍEUPS 
(25  septembre). 


A la  suite  d’une  préparation  d’artillerie  qui 
dura  deux  jours,  les  Anglais  reprirent  leur 
marche  en  avant  et  attaquèrent  sur  tout  le 
front,  de  Gombles  à Martinpuich,  pendant  que 
Parmée  Fayolle  exécutait  une  forte  poussée  sur 
Frégicourt  et  Rancourt.  Ils  enlevèrent  toutes  les  posi- 
tions  allemandes  sur  un  front  de  9 kilomètres  et  demi,  et 
sur  une  profondeur  de  1.600  mètres,  et  s’emparèrent  de 
Morval  et  de  Lesboeufs  (26  septembre).  Morval  était  une 
véritable  forteresse  défendue  par  une  série  de  tranchées  et 
pourvue  d’abris  souterrains.  Sa  prise,  conincidant  avec 
Pavance  de  Parmée  Fayolle,  isola  virtuellement  Gombles  qui, 
le  lendemain,  tombait  sous  le  mouvement  combiné  des  forces 
franco-britanniques. 


PRISE 

DE  GUEUDECOURT 
ET  DE  THIEPVAL 
(26  septembre) 


La  journée  du  26  septembre  mérite  de  rester 
à jamais  célèbre  dans  Phistoire  de  la  bataille 
de  la  Somme  par  la  chute  simultanée  des  deux 
principales  forteresses  du  front  allemand, 
Gombles  et  Thiepval. 
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Thiepval  avait  résislé  depuis  trois  mois  à toutes  les  atta- 
ques  anglaises;  siliié  dans  un  coude  de  TAncre,  il  était  pro- 
tege en  arrière  par  un  í)lateau  d’environ  i5o  mètres  de  haut, 
(lont  les  [)eiiles  et  le  sommet  avaient  été  couverts  par  les  Alle- 
mands  d ouvrages  fortiílés;  des  abris  avaient  été  installés  à 
12  mètres  de  jjrofondeur  et  semblaient  défier  tout  bombar- 
dement;  un  puissant  matériel,  répandu  à profusion,  facili 
tait  la  défense. 

Les  Anglais  enlevèrent  d’abord  une  redoute  ennemie  entre 
Gueudecourt  et  Lesboeufs,  et  s’emparèrent  de  Gueudecourt. 
Puis  ils  attaquèrent  Thiepval;  avant  de  livrer  Lossaut,  il 
leur  fallut  détruire  les  nids  de  mitrailleuses  et  les  batteries 
allemandes.  Les  défenses  qui  entouraient  le  village  furent 
prises  Lune  après  Lautre,  et  nos  Alliés  pénétrèrent  enfin 
dans  Thiepval,  dont  ils  capturèrent  les  derniers  défenseurs, 
au  noinbre  d’un  millier,  ainsi  que  õo  canons  et  70  mitrail- 
leuses (26  septembre).  La  résistance  allemande  avait  été 
désespérée;  le  succès  n’en  fut  que  plus  grand  et  il  justifia 
pleinement  les  télégrammes  de  félicitations  qu’échangèrent 
le  Président  de  la  République  française  et  le  roi  George  V. 

Maitresses  de  Thiepval,  les  troupes  britanniques  s’occu~ 
pèrent  de  nettoyer  la  crète  qui  le  .dominait.  Elles  prirent 
d’assaut  la  redoute  Zollern,  fortement  organisée;  les  redoutes 
Stuff  et  Schwaben  (27-28  septembre),  cette  dernière  domi- 
nant  toute  la  partie  nord  de  la  vallée  de  TAncre,  et  reje- 
íèrent  toutes  les  contre-attaques  allemandes.  Pendant  ce 
temps,  une  division  de  la  nouvelle  armée  anglaise  enlevait 
une  ferme  organisée  au  sud-ouest  de  Sars  et  les  Anglais 
arrivaient  aux  lisières  d’Eaucourt-TAbbaye. 


LAVANCE 
ANGLAISE 
DU  1"  OCTOBRE 
AU  18  NOVEMBRE 


Pour  conserver  les  importantes  positions 
quhls  avaient  enlevées,  les  Anglais  eurent  à 
repousser,  pendant  tout  le  mois  d’octobre,  de 
violentes  attaques  allemandes  sur  Thiepval, 
sur  les  redoutes  Stuff  et  Schwaben,  au  nord 
de  Courcelette  et  au  sud  de  Grandcourt. 

Elles  n’arrêtèrent  pas  leur  avance;  à la  suite  de  plusieurs 
combats,  ils  s’emparèrent  d’Eauçourt-TAbbaye  (i®**  et  4 octo- 
bre)  et  du  Sars  (7  octobre),  et  enlevèrent  les  défenses  alle- 
mandes sur  un  front  de  3 kilomètres;  les  tanks  avaient, 
dans  ces  engagements,  rendu  de  précieux  Services  pour  le 
nettoyage  des  tranchées.  Puis  ils  attaquèrent  entre  la  redoute 
Schwaben  et  Le  Sars,  prirent  les  tranchées  Stuff  et  Regina, 
et  étendirent  leur  front  au  nord  de  Gueudecourt. 
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L’avance  importante  réalisée  le  7 octobre  avait  permis 
aux  Anglais  d’installer  des  postes  aux  abords  de  la  butte 
de  Warlencourt.  Cette  butte,  peu  élevée  (122  mètres),  mais 
fortiíiée  par  Tennemi,  constituait  le  réduit  principal  de  la 
défense  allemande  avant  Bapaume.  Autour  d elle  se  dérou- 
lèrent  plusieurs  combats  pendant  le  mois  doctobre;  en 
novembre,  les  Allemands  réussirent  même,  grâce  à deux  très 
violentes  attaques,  à regagner  un  peu  de  terrain.  Les  Anglais 
furent  arrêtés  devant  cette  position  jusqu’en  février  1917. 

Le  i3  novembre,  une  attaque  déclanchée  par  les  Anglais 
à la  faveur  d’un  épais  brouillard,  sur  les  deux  rives  de 
LAncre,:  leur  permit  de  conquérir  le  village  de  Saint-Pierre- 
Divion  et,  le  lendemain,  ceux  de  Beaumont-Hamel  et  de 
Beaucourt  (i4  novembre);  dans  ces  combats,  ils  íirent  en 
deux  jours  5.678  prisonniers.  G’est  là  qudls  s’arrêtèrent  au 
commencement  de  Lhiver  et  pendant  longtemps  les  Alle- 
mands se  bornèrent  à bombarder  le  nouveau  front  anglais 
sur  LAncre. 


RÈSULTATS  résultats  généraux  de  la  bataille  de  la 

DE  LA  BATAILLE  Somme  ont  été  nettement  indiqués  par  le  gé- 
DE  LA  SOMME  néral  Douglas  Haig,  dans  le  rapport  qu'il 
adressa  à son  Gouvernement  sur  les  opérations 
britanniques  en  France,  du  juillet  au  18  novembre  1916. 

((  Les  trois  buts  principaux,  dit-il,  que  nous  nous  étions 
((  fixes  en  commençant  notre  oíTensive  en  juillet  étaient 
((  atteints  le  18  novembre...  Verdun,  en  effet,  était  soulagé. 
((  Le  gros  des  forces  allemandes  avait  été  retenu  sur  le  front 
((  Occidental  et,  enfin,  les  forces  ennemies  avaient  été  très 
a affaiblies.  » 

Le  généralissime  anglais  constate,  en  effet,  que  la  lutte 
acbarnée  pour  la  possession  de  Verdun  avait  revêtu  cette 
place  forte  d’une  importance  morale  et  politique  hors  de 
toute  proportion  avec  sa  valeur  purement  militaire.  Sa  chute 
aurait  été  certainement  acclamée  pardes  Allemands  comme 
une  gránde  victoire  et  elle  aurait  ébranlé  chez  beaucoup  la 
foi  dans  le  succès  final  des  puissances  alliées.  Lechec  des 
troupes  ennemies  devant  Verdun  a,  par  contre,  été  pour 
FAllemagne  une  perte  de  prestige  d’autant  plus  grande  que 
Létal-major  allemand  avait  exprimé  avec  plus  d’assurance 
sa  confiance  dans  Lissue  de  la  lutte  engagée  par  lui  sur  ce 
point.  A mesure  que  la  bataille  de  la  Somme  se  développa, 
les  attaques  dans  la  région  de  la  Meuse  devinrent  de  plus  en 
plus  faibles,  et  une  partie  des  troupes  ennemies  concentrées 
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siir  le  fronl  de  Verdun  íurenl  envoyées  vers  la  Somme  pour 
s opposer  à Tavance  franco-britannique.  Ainsi  fut  préparée 
et  rendue  possible  la  brillante  contre-oíTensive  française 
qui  permit  de  reprendre  les  forls  de  Douaumont,  de  Vaux  et 
une  partie  du  terrain  jadis  conquis  par  les  Allemands. 

Si  la  balaille  de  la  Somme  n’a  pas  amené  la  rupture  déíi- 
nilive  du  front  állemand,  elle  a permis  du  moins  aux  armées 
britanniques  et  françaises  de  réaliser  une  avanee  importante, 
opérant  en  liaison  avec  une  métliode,  une  súreté  et  une 
régularité  que  Ton  nAvait  jamais  constate  jusque-là,  et  à 
reconquérir  i8o  kilomòLres  carrés  de  terrain. 

Les  forces  allemandes  ont  subi  dans  cette  longue  balailiv' 
une  usure  considérable;  des  calculs  autorisés  ont  démontré 
que,  du  i®"*  juillet  au  octobre  1916,  les  Allemands  avaient 
engagé  sur  la  Somme,  tant  contre  les  Anglais  que  contre 
les  Français,  environ  67  divisions;  sur  ce  nombre,  quatorze 
durent  être,  à cause  des  pertes  subies,  retirées  du  front.  Les 
pertes  allemandes  ont  élé  évaluées  à plus  de  i83.ogo  hom- 
nies  tués  ou  blessés.  Les  Anglais  caplurèrent  plus  de  26.000 
soldats  et  588  ofíiciers,  29  canons»ou  obusiers  lourds,  92 
canons  de  campagne,  897  mitrailleuses.  Les  Français  íirent 
3o. 000  prisonniers  valides,  évacuèrent  4*5oo  prisonniers 
blessés' et  s'emparèrent  de  i44  canons,  dont  plus  de  la  moitié 
lourds,  et  de  5oo  mitrailleuses. 

Mais  avant  tout,  la  Éataille  de  la  Somme  afíirma  la  supé- 
riorité  des  armées  alliées;  il  n’'y  eut  pas  de  fluctuations  sem- 
blables  à celles  qui  s etaient  jadis  produites  en  Artois,  en 
Ghampagtie  et  même  à Verdun;  toutes  les  attaques  des  Alliés 
réussirent,  toutes  les  contre-attaques  allemandes  subirent 
un  échéc  complet;  beaucoup  ne  purent  même  pas  aborder 
les  lignes  adverses  et  si,  par  exception,  quelque  terrain  fut 
perdu,  il  fut  toujours  reconquis  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Eníin,  Finitiative  des  opérations,  qui  avait  fait  le  succès 
de  Fennem'.en  ipib,  fut  arrachée  aux  Allemands,  qui  avaient 
tenté  de  la  conserver  par  Fattaque  sur  Verdun  et  qui  s^étaient 
vantés,  en  épuisant  nos  reserves,  de  prévenir  et  d’empêcher 
notre  offensive.  Gette  offensive  eut  lieu  sur  la  Somme  et 
fut  suivie  d’une  vigoureuse.  contre-offensive  sur  le  front  de 
Verdun.  A partir  de  ce  moment,  les  Allemands  furent  obli- 
gés  de  conserver  partout,  sauf  en  Roumanie,  Fattitude  défen- 
sive  que  les  Alliés  leur  avaient  imposée.  # 

Grâce  ^ la  bataille  de  la  Somme,  Féquilibre  commença 
à être  rompu  en  faveur  des  Alliés  et,  comme  La  nettement 
déclaré  le  général  Douglas  Haig  dans  la  conclusion  de  son 
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rapport,  si  la  puissance  de  rennemi  n’était  pas  encore  bri- 
sée,  s’il  n’était  pas  possible  de  se  faire  une  idée  du  temps 
que  pouvait  durer  encore  la  guerre  avant  que  soient  atteints 
les  objectifs  que  s’étaient  fixés  les  Alliés,  on  peut  dire  du 
moins  que  la  bataille  de  la  Somme  mit  hors  de  doute  que 
les  Alliés  étaient  capables  d’atteindre  ces  objectifs. 


L’AVIATION  bataille  de  la  Somme  a révélé  d’une  façon 

DES  ALLIÉS  éclatante  la  supériorité  aérienne  des  Alliés.  Mal 
utilisée  dans  les  premiers  mois  de  la  guerre, 
Taviation  rendit,  en  igib,  de  précieux  Services, en' devenant 
la  collaboratrice  du  commandement  pour  les  feconnaissan- 
ces,  pour  le  réglage  des  tirs  d artillerie  et  pour  les  bombar- 
dements.  En  1916,  son  role  grandit  encore  : elle  prépara  les 
grandes  batailles,  livra  elle-même  des  combats  incessants 
et  presque  chaque  jour,  et  surtout  chaque  nuit,  les  esca- 
drilies  allèrent  jeter  des  projectiles  sur  les  gares,  sur  les 
voies  ferrées,  les  trains  en  marche,  sur  les  établissements 
militaires  et  les  dépôts  de  munitioms,  sur  les  bivouacs,  les 
cantonnements,  les  aérodromes  et  les  hangars  ennemis;  d’au- 
tres  accomplirent  avec  un  véritable  héroisme  des  missions 
lointaines  et  périlleuses. 

Bientôt  surgit  une  plêiade  d’aviateurs  audacieux,  parfois 
même  téméraires,  ^parmi  lesquels  la  France  compta  de  nom- 
breux  « as  »,  que  leurs  exploits  rendirent  populaires,  tels 
que  Giiynemer,  Navárre,  Nungesser,  le  capitaine  Beauchamp, 
les  lieutenants  Heurteaux,  Marchai,  Deulin,  le  sous-lieute- 
nant  de  Bochefort,  les  adjudants  Lenoir,  Dorme,  Tarascon, 
Baron,  Ghazard,  le  sergent  Ghainat  et  tant  d'autres  dont 
les  noms  mériteraient  également  d’être  cités. 

Lorsque  les  états-majors  français  et  britannique  entre- 
prirent  de  déclancher  une  offensive  sur  les  deux  rives  de  la 
Somme,  ils  visèrent  à ce  que  toutes  les  dispositions  néces- 
saires  fussent  prises  dans  le  plus  grand  secret;  il  fallait  donc 
que  Eennemi  ignorât  nos  préparatifs,  qu'il  ne  vit  aucun 
de  nos  mouvements  de  troupes,  qu’il  fut,  en  un  mot,  privé 
de  ses^yeux,  c’est-à-dire  de  ses  aéroplanes  et  de  ses  ballons- 
. observatoires  ou  a drachen  )).  Les  aviateurs  alliés,  avant 
même  le  début  de  la  bataille  de  la  Somme,  remplirent  mer- 
veilleusement  leur  role  en  poursuivant  la  destruction  des  bal- 
lons-observatoires  de  Eennemi  et  en  refoulant,  par  de  multi- 
ples  combats,  ses  aéroplanes  au  delà  des  lignes  allemandes. 

Puis  ce  furent  les  engagements  quotidiens,  non  seulement^ 
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dans  la  région  de  la  Somme,  mais  tout  le  long  du  front, 
daiis  lesquels  les  aviateurs  alliés,  en  détruisant  les  appareils 
ennemis,  conquirent  et  conservèrerit  la  maitrise  de  Tair.  II 
sufíira  de  rappeler  que  le  29  juillet  trente-quatre  combats 
aóriens  se  déroulèrént  dans  la  région  d’Amiens;  le  2 aoút, 
trente-trois  au-dessus  des  lignes  allemandes;  le  26  aoút, 
douze  avions  et  trois  ballons  allemands  étaient  descendus 
tout  le  long  du  front.  Les  i5  et  16  septembre,  les  exploits 
de  Guynemer,  de  Nungesser  et  des  aviateurs  britanniques, 
qui  abattirent  bon  nombre  d’aéroplanes  ennemis  et  bombar- 
dèrent  des  trains  transportant  des  troupes,  afíirmèrent  la 
supériorité  des  aviateurs  alliés  qui,  le  22  septembre,  livrèrent 
cinquante-six  combats  aériens;  soixant-seize.  le  ii  octobre, 
soixante-cinq  le  17,  et  soixante-dix-sept  le  10  novembre. 

Le  cadre  étroit  de  ce  précis  ne  permet  pas  de  relater,  ainsi 
que  1 ont  fait  les  communiqués  officiels,  les  bombardements 
innombrables  et  fructueux  accomplis,  de  jour  et  de  nuit, 
par  nos  escadrilles.  II  convient  cependant  de  remarquer  que 
ces  attaques  ont  été  exclusivement  dirigées,  sauf  le  cas  de 
représailles,  contre  des  gares,  des  voies  ferrées,  des  établis- 
sements  militaires  et  contre  des  usines. 

Les  Allemands,  au  contraire,  se  sont  attachés  de  parti  pris 
à jeter  des  bombes  sur  des  villes  ouvertes  : Baccarat,  Luné- 
ville.  Lure,  Giromagny,  Crépy-en-Valois  et  surtout  sur 
Amiens,  Reims  et  Nancy.  Une  seule  de  nos  places  fortes, 
Belfort,  a été  bombardée  à plusieurs  reprises,  à la  fois  par 
leur  artillerie  lourde  et  par  leurs  avions. 

On  ne  saurait  passer  sous  silence  les  grands  raids  accom- 
plis par  les  aviateurs  alliés  au  delà  de  nos  frontières,  en 
plein  pays  ennemi. 

Les  Anglais  attaquèrent  et  endommagèrent  à plusieurs 
reprises  les  établissements  militaires  et  maritimes  d’Ostende 
et  de  Zeebrugge;  ils  bombardèrent  la  gare  de  Mons,  ou  ré- 
gnait,  depuis  le  début  de  la  bataille  de  la  Somme,  une 
activité  inaccoutumée,  les  chantiers  d'Hoboken,  le  dépôt 
de  munitions  de  Lichterfelde,  Laérodrome  de  Ghistelles,  les 
hangars  d’aviation  d’Evere,  de  Bruxelles,  de  Namur. 

Plusieurs  raids  sensationnels  furent  exécutés  par  les  avia- 
teurs français  : le  lieutenant  Marchai,  parti  de  Nancy  le  20 
juin  1916,  à 9 heures  et  demie  dn  soir,  súrvola  Berlin  le  21 
au  matin  et,  au  lieu  de  laisser  tomber  des  bombes  sur  la 
capitale  allemande,  se  borna  à lancer  des  proclamations  des- 
tinées  à éclairer  le  peuple  allemand  sur  les  vérités  qui  lui 
étaient  cachées;  après  un  raid  de  i.4io  kilomètres  en  onze 
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heiires,  il  fiit  conlraint  d'alterrir  à Cholm,  sur  le  territoire 
de  la  Pologne  òccupée,  au  grand  étonnement  des  Autri- 
chiens,  qiii  ne  voulaient  pas  ajoiiter  foi  aii  résultat  obtenu; 
le  gouvernement  allemand  dissimula  autant  qu’il  put  cet 
événement  et  laissa  croire  que  Taviateur  français  était  parti 
non  de  France,  mais  de  Russie;  mais  les  journaux  des  pays 
neutres  se  chargèrent  de  restituer  à cet  ‘ audacieux  voyage 
son  véritable  caractère. 

La  poudrerie  de  Rotbweill  fut  bombardee  à deux  reprises  : 
la  première  (nuit  du  8 au  9 aoút)  par  un  avion  français, 
qui  jeta  i5o  kilos  d’explosifs  et  franchit  35o  kilomètres  en 
3 heures  25  minutes;  la  seconde  (nuit  du  9 au  10  septembre), 
par  les  adjudants  Raron  et  Emmanuelli,  qui,  par  leurs  obus, 
provoquèrent  des  explosions  et  des  éclatements. 

Un  des  plus  beaux  exploits  quait  accomplis  Faviation 
de  bombardement  est  dú  au  capitaine  de  Reauchamp  et  au 
lieutenant  Daucourt.  Le  23  septembre,  ces  deux  officiers 
parvinrent  à jeter  douze  bombes  sur  les  usines  d’Essen,  mal- 
gré  les  précautions  prises^  pour  prevenir  ou  repousser  une 
attaque;  ils  revinrent  indemnes  après  avoir  franchi  800  kilo- 
mètres. Plus  tard,  le  même  capitaine  de  Reauchamp  parti  de 
Nancy  le  17  novembre,  à 8 heures  du  matin,  bombarda, 
vers  midi,  la  gare  de  Munich  en  représailles  d’une  attaque 
d’avions  allemands  sur  la  ville  ouverte  d’Amiens;  puis,  ayant 
survole  les  Alpes,  il  alia  atterrir  à Santa-Dona  di  Piave,  à 
20  kilomètres  aji  nord  de  Venise. 

On  peut  encore  citer  le  bombardement  par  quarante 
avions  français  et  britanniques  des  usines  Mauser,  à Obern- 
dorf,  dans  la  vallée  du  Neckar  (i3  octobre);  4- 34o  kilos 
d’explosifs  furent  jetés  sur  ces  ateliers  qui  occupaient  en 
temps  ordinaire,  2.5oo  ouvriers,  et  six  avions  allemands 
furent  abattus  en  tentant  de  proteger  les  usines. 

Enfin,  dans  la  nuit  du  9 au  10  octobre,  les  adjudants 
Raron  et  Ghazard  survolèrent  Stuttgart,  oü  ils  bombar- 
dèrent  la  fabrique  de  magnétos  Rosch  et  détruisirent  une 
fabrique  de  benzine. 

Les  Allemands,  qui  ont  envoyé  des  zeppelins  sur  Paris 
et  sur  PAngleterre,  et  qui  ont  bombardé  tant  de  villes 
ouvertes,  chercheraient  vainement  dans  les  expéditions  de 
leurs  aviateurs  des  exploits  capables  d'êlre  comparés  à ceux 
qui  viennent  d^être  mentionnés. 

Mais  le  résultat  le  plus  important  de  Ia  bataille  de  la 
Somme  fut  d'amcner  le  dégagement  de  Verdiin  et  de  rendre 
possible  la  magnifique  réaction  française  qui  constitue  la 
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cinquicme  phase  de  la  grande  iutte  sur  les  deux  rives  de 
la  Meuse. 


11.  — Le  Dégagement  de  Verdun. 

5«  PHASE  DE  LA  BATAILLE 

aoút-17  décemhre  1916) 


SITUATION 
DES  ALLIÈS 
AU  1*^’^  AOUT  1916 


Au  début  de  la  troisième  année  de  guerre,  la 
situation  des  armées  des  Alliés  leur  permettait 
de  concevoir  de  sérieuses  esperances  : trois 
offensives  avaient  été  déclanchées  par  euxj 
d’abord  Tofíensive  russe,  foudroyante,  irrésis- 
tible,  qui,  en  désorganisant  les  armées  autricliiennes,  perrnit 
de  reconquérir  la  Bukovine  et  d'envahir  de  nouveau  la  Gali- 
cie;  puis  Toífensive  italienne,  qui  allait  bientôt  aboutir  à la 
prise  de  Goritz;  enfin,  Tofíensive  franco-anglaise  sur  la 
Somme,  devant  laquelle  reculaient  graduellement  les  lignes 
allemandes. 

A Verdun,  malgré  la  perte  des  positions  avancées  et  des 
deux  forts  de  Douaumont  et  de  Vaux,  Tarmee  française  avait 
résisté  victorieusement  durant  cinq  mois  aux  assauts  furieux 
de  Fennemi,  et  larmee  d’Orient,  recònstituée  dans  le  camp 
retranché  de  Salonique,  se  préparait  à engager  la  Iutte  avec 
les  Allemands  et  les  Bulgares. 

Tandis  que  les  Alliés  voyaient  leurs  effectifs  s'accroitre 
régulièrement  et  que  1’armée  anglaise,  notamment,  avait 
reçu  des  renforts  considérabies,  les  forces  austro-allemandes 
avaient  subi  une  usure  terrible  qu’attestaient  des  preuves 
indéniables  : parmi  les  prisonniers  ennemis  on  avait  trouvé 
beaucoup  d’anciens  réformés  et  des  soldats  du  landsturm; 
en  Allemagne,  la  classe.1917  était  levée,  concentrée  dans  les 
dépôts  et  elle  allait  servir  à combler  les  vides  causés  par  les 
attaques  des  Alliés. 

Le  blocus  produisait  des  effets  lents  mais  súrs;  la  flotte 
allemande  n’osait  plus  s’aventurer  en  pleine  mer  et,  par 
leurs  opérations  combinées,  les  Anglais  et  les  Belges  ache- 
vaient  la  conquête  de  la  dernière  colonie  de  TAllemagne, 
r Aí  ri  que  ori  entale. 

Les  documents  publiés  au  commencement  d'aoút  1916 
reflètent  la  confiance  qui  animait  à ce  moment  les  Gouver- 
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nemenis  et  les  chefs  militaires  des  Alliés;  c’est  d’abord  la 
lettre  du  président  Poincaré  « aux  soldats  de  France  »,  dans 
laquelle,  après  avoir  rejeté  sur  les  Empires  germaniques 
la  responsabilité  de  la  guerre  et  rappelé  les  faits  mémora- 
bles  des  deiix  années  écoulées,  il  célébrait  rhéroisme  de 
Verdun  : « Gloire  iinmortelle  à Verdun,  qui  a préparé  Tac- 
((  tion  commune  des  armées  alliéesi  Gloire  à vous,  mes  amis, 
((  qui  aurez  sauvé  la  France  et  vengé  le  droit  insulte!  » 

Puis  1’ordre  du  jour  du  général  Joffre  aux  armées,  qui 
résumait  avec  une  concision  toute  militaire  les  grands  résul- 
tats  acquis  : « Depuis  deux  ans,  vous  soutenez  sans  faiblir 
((  le  poids  d'une  lutte  implacable.  Vous  avez  fait  échouer 
{(  tous  les  plans  de  nos  ennemis;  vous  les  avez  vaincus  sur 
((  la  Marne,  vous  les  avez  arretes  sur  ITser,  battus  en  Artois 
((  et  en  Champagne,  pendant  qu’ils  cherchaient  vainement 
((  la  victoire  dans  les  plaines  de  Russie.  Puis  votre  résistance 
((  victorieuse  dans  une  bataille  de  cinq  mois  a brisé  Teffort 
((  allemand  devant  Verdun  ». 

A leur  tour,  le  ministre  de  la  Guerre  anglais  Lloyd  George 
et  le  général  Douglas  Haig,  dans  une  adresse  aux  armées 
frànçaises,  célébraient  Ebéroísme  de  nos  soldats,  la  glorieuse 
résistance  de  Verdun  et  constataient  avec  fierté  Ténorme 
effort  que  venait  d’accomplir  TAngleterre  pour  combattre 
sur  terre  à nos  côtés. 

Au  même  moment,  Tempereur  Guillaume  II  adressait  à 
ses  troupes,  à ses  marins  et  au  peuple  allemand  des  mani- 
festes destinés  à soutenir  et  à réconforter  leur  moral;  après 
avoir  rappelé  les  succès  remportés  et  constaté  que  « la  puis- 
((  sanee  et  la  volonté  de  ses  ennemis  n’étaient  pas  encore 
((  brisées  )),  il  osait,  lui  principal  auteur  responsable  de  la 
guerre,  faire  une  allusion  hypocrite  à la  paix  future  : « II 
((  est  vrai  qu'après  la  tempête  terrible  de  ces  (Jjeux  années 
((  de  guerre,  tous  les  coeurs  humains  aspirent  au  rayon  de 
((  soleil  dela  paix;  cependant  la  guerre  continue  par  ce  que 
((  le  but  de  nos  ennemis  est  aujourd’hui  encore  Tanéantisse- 
((  ment  de  TAllemagne.  Nos  ennemis  seuls  sont  responsa- 
((  bles  du  sang  qui  sera  encore  versé  ». 

Plus  modéré,  mais  plus  terne  dans  ses  lettres  aux  prési- 
dents  des  Gonseils  des  ministres  autrichien  et  hongrois, 
Tempéreur  François-Joséph  se  bornait  à exprimer  son  entière 
confiance  dans  1’avenir,  dans  le  patriotisme  de  ses  peuples 
et  ((  dans  la  grâce  et  la  bénédiction  de  la  Providence  )). 
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CARACTERE 
GÈNÈRAL 
DE  LA  5«  PHASE 
DE  LA  BATAILLE 
DE  VERDUN 


A partir  du  aoút  va  se  produire,  sur  le 
front  de  Verdun,  une  décroissance  graduelle 
de  loffensive  allemande;  à gaúche  de  la  Meuse 
régnera  un  calme  relatif,  les  grandes  opérations 
sont  suspendues.  Sur  la  rive  droite,  des  attaques 
frequentes  et  encore  très  violentes  se  produi- 
ront  principalement  dans  les  régions  de  Thiaumont,  de 
Fleury,  dans  les  bois  de  Vaux-Chapitre  et  du  Chenois;  mais 
elles  demeureront  stériles  : les  Allemands  ont  cessé  d’avan- 
cer.  Bien  mieux,  par  une  brève  et  vigoureuse  attaque,  les 
soldats  du  général  Nivelle,  prenant  une  éclatante  revanche, 
reprendront  aux  Allemands  le  fort  et  le  village  de  Douau- 
mont,  puis  le  fort  de  Vaux,  les  villages  de  Vaux  et  de 
Damloup.  Ainsi  sera  glorieusement  clôturée  la  mémorable 
bataille  de  Verdun. 


CALME  RELATIF  Dans  le  secteur  de  la  rive  gaúche  de  la  Meuse 
SUR  LA  ou  s-étaient  livrés  de  si  durs  combats,  a régné 

RIVE  GAÚCHE  pendant  trois  mois  un  calme  relatif,  troublé 
DE  LA  MEUSE  seulement  par  un  bombardement  d’intensité 
variable;  les  Allemands  n’attaquent  plus.  C"est 
à peine  si  l’on  peut  mentionner,  vers  le  milieu  d'aoút,  quel- 
ques  tenta tives  de  Fennemi  à Fest  de  la  cote  3o4,  au  sud  et 
au  nord-estdu  réduit  d’Avocourt,  tentatives  aussitôt  enrayées. 
En  septembre  ce  sont  nos  troupes  qui  s'emparent  d ’une  tran- 
chée  sur  les  pentes  du  Mort-Homme.  En  octobre,  le  calme 
est  complet. 


RIVE  DROITE 
DE  LA  MEUSE  : 
LES  COMBATS 
DE  THIAUMONT 
(aoút  et  sept.  1916) 


II  n’en  fut  pas  de  même  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse;  durant  deux  mois,  les  Allemands 
multiplièrent  leurs  efforts  pour  refouler  nos 
troupes  et  approcher  de  nos  secondes  lignes  de 
défense;  mais,  au  prix  de  pertes  considérables, 
ils  ne  parvinrent  à réaliser  que  quelques  gains 
insignifiants  et  que  d’ailleurs  ils  ne  devaient  pas  conserver. 

La  région  de  Fouvrage  de  Thiaumont  fut  le  théâtre  de 
combats  acharnés,  dont  les  vicissitudes  montrent  nettement 
Fimportance  que  les  deux  adversaires  attachaient  au  main- 
tien  de  leurs  positions.  Ce  sont  d’abord  les  Allemands  qui 
essaient  de  progresser  è Fouest  et  au  sud  de  Fouvrage;  mais 
leurs  attaques  sont  brisées  par  les  tirs  de  barrage  de  Fartil- 
lerie  française,  sous  la  protection  desquels  nos  soldats  par- 
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viennent  à s’emparer  de  quelques  tranchees  aoút). 

Dans  la  nuit  du  3 au  4,  une  bataille  acharnée  s’engage 
entre  Thiaumont  et  Fleury;  les  troupes  françaises  enlèvent 
Touvrage  Thiaiimont,  qu’elles  sont  presque  aussitôt  obli- 
gées  d’évaciier  à cause  de  la  violence  du  bonibardement 
allemand,  qui  rendait  la  position  intenable.  La  lutte  conti- 
nue toute  la  journée  du  4 et,  par  une  vigoureuse  offensive, 
nos  troupes  reprennent  Touvrage  qui  reste  en  leur  pouvoir, 
malgré  plusieurs  contre-attaques  allemandes  aussitôt  orga- 
nisées  et  prolongées  dans  la  nuit  du  4 au  5.  Après  quelques 
légères  escarmouches,  les  Allemands  déclanchent  une  puis- 
sante  attaque  faite  avec  de  gros  effectifs  et  appuyée  de 
tirs  de  barrage  en  arrière  de  nos.lignes,  qui  leur  permet 
d’occuper  de  nouveau  Touvrage  Thiaumont  (8  aoút);  les 
Français  le  reprennent  immédiatement,  mais  dans  la  nuit 
suivante  Faction  continue  avec  violence  et  Touvrage  retombe 
au  pouvoir  de  Tennemi  (nuit  du  8 au  9 aoút),  qui  le  con- 
servera  jusqu  au  24  octobre.  Dès  lors,  durant*  la  seconde 
quinzaine  d’aoút  et  pendant  le  mois  de  septembre,  il  n y 
a plus  autour  de  Touvrage  que  des  combats  de  détail  dans 
lesquels  les  attaques  allemandes  sont  partout  arrêtées,  tan- 
dis  que  nos  troupes  réalisent  peu  à peu  de  légers  progrès. 


LES  COMBATS 
AUTOUR 
DE  FLEURY 
(aoút  et  septembre) 


Dans  leur  offensive  du  mois  de  juillet,  les 
Allemands  s^taient  avancés  jusqu’à  Fleury  et 
leurs  lignes  formaient  un  saillant  très  prononcé 
au  sud  du  village.  Le  2 aoút,  Tinfanterie  fran- 
çaise  prit  Toffensive  : quelques  contingents  dé- 
passèrent  la  station  du  chemin  de  fer  située  à Test,  tandis 
que  d’autres  éléments  tournaient  par  Touest  le  village  qui 
se  trouva  ainsi  menacé  de  trois  côtés  à la  fois.  Mettant  à 
proíit  cette  situation,  le  haut  commandement  donna  Tordre 
de  pronomcer  contre  les  ruines  de  Fleury  une  action  éner- 
gique  qui  fut  couronnée  d un  plein  succès  : pour  éviter 
Tencerclement,  les  Allemands  évacuèrent  précipitamment 
les  maisons  oú  ils  s etaient  fortiíiés,  laissant  entre  nos  mains 
65o  prisonniers.  Fleury  fut  repris  (3  aoút). 

La  réaction  allemande  ne  se  íit  pas  attendre;  le  5 aoút 
Tennemi  rentrait  dans  Fleury  et  Ton  se  disputa  de  nouveau 
la  possession  des  maisons  en  ruines.  Mais,  après  avoir  enleve 
sur  un  front  de  3oo  mètres  et  une  profondeur  de  100  des 
tranchees  au  nord  de  la  chapelle  Sainte-Fine  (i5  aoút),  les 
Français  entreprirent  de  chasser  de  nouveau  les  Allemands 
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de  Fleiiry.  Une  partie  du  village  fut  reconquise  (i8  aoút) 
et,  le  lendemain,  nos  troiipes  reprenaient  pied  à pied  et 
maison  par  maison  Tílot  qu^occiipaient  encore  les  Allemands. 
Fleury  retomba  définilivement  entre  nos  mains  (19  aoút). 

Pour  le  reprendre,  les  Allemands  déclanchèrent  une  vio- 
lente attaque  de  nuit,  accompagnée  de  projection  de  liqui- 
des enflammés  (nuit  du  19  au  20  aoút);  elle  fut  repoussée. 

Ils  firent  encore  de  nombreuses  tentatives  (26,  26,  28  aoút, 
2,  5 et  1 3 septembre)  qui  toutes  subirent  un  échec  complet; 
les  unes  furení  arrêtées  par  nos  feux,  les  autres  ne  purent 
même  pas  déboucher. 

De  son  côté,  notre  infanterie  progressa  au  delà  de  la 
lisière  est  du  village  (24  et  29  aoút),  s^empara  d’un  ouvrage 
organisé  vers  le  nord-ouest,  et  de  la  crête  située  entre 
Fleury  et  Thiaumont  (3  septembre),  et  . enleva  par  un  bril- 
lant  assaut  tout  un  système  de  tranchées  ennemies  en  fai- , 
sant  3oo  prisonniers  (9  septembre).  Les  dernières  attaques  ' 
allemandes  dirigées  sur  Fleury  furent  arrêtées  avant  d’avoir 
pu  arriver  jusqua  nos  tranchées  (ii  octobre). 


LA  LUTTE 
DANS  LES  BOIS 
DE 

VAUX-CHAPITRE 
ET  DU  CHENOIS 
(aoút  et  septembre) 


Sans  atteindre  au  même  degré  de  violence, 
des  engagements  fréquents  se  déroulèrent  en 
même  temps  à rextrême  droite  de  nos  lignes, 
dans  les  bois  de  Vaux-Chapitre  et  du  Chenois. 
Pendant  le  mois  d’aoút,  les  Allemands  multi- 
plièrent  les  attaques;  toutes  furent  repoussées 
ou  brisées  par  nos  tirs. 

Le  4 septembre,  une  puissante  offensive  dirigée  par  Pen- 
nemi  sur  le  bois  du  Chenois  lui  permit  d’occuper  un  fortin 
près  de  la  route  de  Vaux;  une  contre-attaque-française  reprit 
tout  le  terrain  perdu. 

Les  Français  prirent  à leur  tour  Tinitiative;  ils  s’empa- 
rèrent  de  toute  la  première  ligne  allemande  sur  une  éten- 
due  de  i.5oo  mètres,  faisant  25o  prisonniers  et  capturant 
10  mitrailleuses  (7  novembre);  le  lendemain,  la  tentative 
de  réaction  des  Allemands  était  victorieusement  repoussée 
et  nos  troupes  réalisaient  de  nouveaux  progrès  entre  le  bois 
de  Vaux-Chapitre  et  le  Chenois.  Quelques  jours  après,  ayant 
rejeté  plusieurs  attaques  allemandes  successives,  ils  avan- 
ça ient  encore  de  loo  mètres  dans  le  bois  de  Vaux-Chapitre 
(20  septembre). 

Des  lors  la  lutte  s’affaiblit  jusqu^au  moment  oü  fut  dé- 
clanchée  Loffensive  française,  qui  aboutit  à la  reprise  du 
fort  et  du  village  de  Douaumont. 
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RÈACTION 
FRANÇAISE  : 
REPRISE 
DU  FORT 
ET  Dü  VILLAGE 
DE  DOUAUMONT 
(^4  octobre) 


Le  17  octobre,  Guillaume  II  s’était  rendu 
sur  le  front  de  Verdun  et,  dans  une  harangue 
aux  Brandebourgeois,  dont  il  exalta  le  cou 
rage,  il  constata  que,  depuis  sa  dernière 
visite  ((  des  jours  difficiles  s’étaient  écoulés  ». 
Ges  jours  devaient  bientôt  se  renoiiveler. 

Au  moment,  en  effet,  oü  tous  les  regards 
étaient  fixes  sur  la  Somme,  le  général  Nivelle  préparait,  avec 
súreté,  une  magnifique  offensive  qui  allait  se  terminer  par 
une  éclatante  victoire.  Pour  porter  à Tennemi  un  coup  déci- 
sif,  il  se  servit  de  deux  éléments  couramment  ulilisés  dans 
les  victoires  napoléoniennes,  le  s^cret  des  préparatifs  et  la 
surprise  dans  l attaque. 

L'opération  fut  préparée  dans  le  plus  grand  secret  durant 
plusieurs  semaines;  on  avait  acquis  la  certitude  que  Tétat- 
major  allemand,  renonçant  à son  entreprise  sur  Verdun, 
avait  enlevé  du  front  des  troupes  et  des  pièces  lourdes  pour 
les  transporter  sur  la  Somme,  le  moment  semblait  donc 
favorable  pour  prendre  une  revanche  impatiemment  atten- 
due. 


La  préparation  d’artillerie  fut  faite  avec  un  soin  minu- 
lieux;  on  amena  une  foule  de  canons  de  tous  calibres, 
notamment  des  nouveaux  mortiers  de  4oo  et  de  870,  et, 
quand  on  se  fut  assuré,  par  des  reconnaissances,  que,  grâce 
au  bombardement,  le  terrain  situe  en  face  de  nos  lignes 
était  littéralement  ecrasé  par  nos  obus,  Tordre  d offensive 
fut  donné.  L'attaque,  dirigée  par  le  général  Mangin,  fut 
effectuée  brillamment  par  les  trois  divisions  Guyot  de  Salins, 
Passaga  et  de  Lardemelle. 

Le  24  octobre,  à ii  lieures  4o  du  matin,  les  vagues  d’as- 
saut,  sorties  des  tranchées  et  soutenues  par  un  feu  terrible 
d’artillerie,  attaquèrent  vigoureusement  les  points  d’appui 
tenus  par  rennemi.  Les  Allemands  ne  purent  soutenir  le 
choc,  ils  s’enfuirent  en  désordre  ou  commencèrent  à se 
rendre. 


A Paile  gaúche,  nos  fantassins  s’emparèrent  assez  rapide- 
ment  de  Pouvrage  si  dispute  de  Thiaumont,  de  la  ferme  du 
même  nom,  de  deux  redoutes,  des  carrières  d’Haudromont 
et  atteignirent  la  route  de  Bras  à Douaumont. 

Au  centre,  1’offensive  produisit  aussi  de  prompts  résultats 
et  le  g-énéral  Mangin  eut  vite  Fimpression  que  Fon  pouvait 
aller  plus  loin;  les  chefs  fureni  aussitôt  avisés  de  poursuivre 
Fattaque.  La  cote  820  et  le  bois  de  La  Caillette  furent  enle- 
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vés,  el  nos  soldàts  arrivèrenl  hientôt  aux  abords  du  fort 
de  Douaiimont. 

A Tonest  du  fort,  le  village  de  Donaumont  fut  occupé  cl 
bienlòt  dépassé.  Une  lulle  violente  s’engagea  alors  entre  les 
troupes  françaises  et  la  garnison  du  fort,  qui  refusait  de  se 
rendre.  Aussi  le  combat  dura-t-il  jusqu’à  la  nuit.  Les  AIL.'- 
mands,  qui  s^élaient  ressaisis,  concentrèrent  toutes  leurs 
forces  disponibles  aux  abords  du  fort,  qu’ils  défendirenl 
aveç  un  extreme  acliarnement.  Mais  la  prise  du  village  de 
Douaumont  permit  aux  vaillanls  soldais  du  général  Man- 
gin  de  le  déborder  par  la  gaúche  comme  il  le  fut  bientôl 
par  la  droite.  A 6 lieures  du  soir,  les  trois  quarts  de  ses 
défenseurs  ayant  élé  tués,  les  4oo  survivants  arborèrent  le 
drapeau  blanc  et,  quelques  minutes  plus  tard,  nos  soldais 
pénétrèrent  dans  les  ruines  de  la  forteresse  et  arborèrent  le 
drapeau  tricolore  sur  le  glacis  nord. 

A Laile  droite,  les  troupes  françaises,  parties  du  bois  de 
Vaux-Chapitre  et  du  fort  de  Tavannes,  s’emparèrent  des 
tranchées  ennemies  sur  une  profondeur  de  plus  d’un  kilo- 
mèlre.  Elles  atteignirent  letang  de  Vaux,  eiilevèrent  toute 
la  portion  du  bois  de  Vaux-ChapilLe  que  Lenuemi  tenait 
encore,  ainsi  que  le  bois  Fumin  et  le  bois  du  Chenois; 
enfin,  à Lextrême  droite,  elles  reprenaient  la  batterie  de 
Damloup. 

Ainsi,  sur  un  front  de  7 kilomètres,  suivant  les  termes 
même  du  communiqué  ofíiciel,  a la  ligne  allemande  étail 
((  crevée  partout  »,  et  nos  soldats  avaient  repris  en  sept 
beures  ce  que  les  Allemands  avaient  mis  huit  mois  à con- 
quérir.  De  plus,  4-5oo  prisonniers  valides  étaient  restes  entre 
nos  mains  (24  octobre  1916). 

Get  important  succès  français  fut  annoncé  par  le  com- 
muniqué officiel  allemand  en  ces  termes  : a Sur  le  front 
((  nord-est  de  Verdun,  une  attaque  française  a gagné  du 
((  terrain  jusqu’aux  ruines  fumantes  du  fort  de  Douau- 
((  mont  )).  Quant  à Fétat-major  ennemi,  il  s'efforça  de  réa- 
gir  sans  retard.  Le  25  octobre,  deux  contre-attaques  furent 
dirigées  contre  les  ailes  de  notre  nouveau  front,  Lune  sur 
les  carrières  d’Haudromont,  Lautre  sur  Louvrage  de  Dam- 
loup : elles  échouèrent;  trois  autres,  déclanchées  entre  Hau- 
dromont  et  Douaumont,  eurent  le  meme  résultat.  Nouvelles 
tentatives  le  26  : deux  attaques  sur  le  fort  de  Douaumont 
furent  brisées  par  nos  tirs  d’artillerie  et  d’infanterie;  une 
troisième  déboucha  des  bois  d’Hardaumont  : prises  sous 
nos  feux,  les  vagues  d’assaut  durent  refluer  en  désordre 
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en  subissant  de  fortes  pertes.  Enfin,  une  quatrième  attaque 
sur  nos  tranchées  au  sud  du  bois  Ghauffour  fut  un  échec 
complet.  Le  nouveau  front  français  fut  intégralement  main- 
tenu  et  nos  troupes  réalisèrent  mêine  quelques  progrès  à 
Test  du  bois  Fumin  et  au  nord  du  Ghenois. 

Le  général  Douglas  Haig  félicita  le  généralissime  français 
au  sujet  de  cette  brillante  victoire  et  le  général  Nivelle 
remercia  ses  vaillantes  troupes  dans  une  proclamation  qui 
résumait,  avec  une  heureuse  précision,  les  grands  résuUats 
obtenus  : « Dans  un  assaut  magnifique,  vous  avez  enlevé 
((  d un  seul  coup  à votre  puissant  ennemi  le  terrain  hérissé 
((  d’obstacles  et  de  forteresses  du  nord-est  de  Verdun,  qu’il 
((  avait  mis  huit  mois  à vous  arracher  lambeau  par  lam- 
((  bleau,  au  prix  d’efforts  acharnés  et  de  sacriíices  considé- 
((  rabies.  Yous  avez  ajouté  de  nouvelles  et  éclatantes  gloires 
((  à eelles  qui  couvrent  les  drapeaux  de  Farmée  de  Verdun. 
« Au  nom  de  cette  armée,  je  vous  remercie.  Vous  avez  bieii 
((  mérité  de  la  Patriel  w 


RÈOCCUPATION  Pendant  que  les  Allemands  bombardaient 
DU  FORT  violemment  le  fort  de  Douaumont  et  louvrage 
ET  DU  VILLAGE  Damloup,  qu’ils  n’avaient  pu  conserver  ni 
DE  VAUX  reprendre,  le  général  Nivelle  préparait  une 
(2  novembrp  nouvelle  opération  qui  devait  clôturer  brillam- 

ment  la  cinquième  phase  de  la  bataille  de 

Verdun. 

Le  succès  du  24  octobre  avait  conduit  nos  soldats  aux 
abords  immédiats  du  fort  de  Vaux  et  les  progrès  accomplis 
à Test  du  bois  Fumin,  ainsi  qu’au  nord  du  Ghenois,  avaient 
permis  d'entourer  le  fort  de  trois  côtés.  On  amena  les  canons 
de  gros  calibre  qui  se  trouvaient  devant  Douaumont  et  le 
bombardement  du  fort  commença.  Son  efíicacité  jointe  à 
la  pression  de  nos  troupes,  qui  devenait  de  plus  en  plus 
étroite,  obligea  les  Allemands  à évacuer  le  fort  de  Vaux, 
qui  fut  occupé  sans  combat  par  notre  infanterie,  pendant 
la  nuit  du  2 au  3 septembre.  Gomíne  Fannonça  le  commu- 
niqué  ofíiciel  français,  « la  ceinture  des  forts  extérieurs  de 
((  Verdun  fut  ainsi  rétablie  dans  son  intégrité  ». 

Pour  atténuer  Feffet  désastreux  que  la  perte  de  cette  posi- 
tion  ne  pouvait  manquer  de  produire,  Fétat-major  allemand 
déclara  d’abord  que  le  fort  avait  été  évacüé  conformémcnt 
à Fordre  donné,  sans  que  les  troupes  allemandes  eussenl  été 
inquiétées  par  Fenumi;  puis  il  fit  publier  par  Fagence 
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Wolff  une  longue  note  officieuse  destinée  à expliquer  les 
niotifs  dii  retrait  de  la  preinière  ligne  allemande  « sur  des 
((  posilions  préparées  à Tavancé  )).  Dans  cette  note,  il  s’at ta- 
cha à démontrer  que  les  Français  avaient  dú  leur  succòs 
du  24  octobre  au  lemps  brumeux  qui  leur  avait  permis  de 
prendre  roffensive  à un  moment  oü  le  retrait  de  la  ligne 
allemande  était  en  cours;  que  les  forts  de  Douaumònt  et  de 
Vaux  avaient  perdu  leur  vaieur  depuis  qu’on  les  avait  ren- 
dus  inoffensifs  et  qu’ils  avaient  été  privés  de  leurs  moyens 
de  combat;  qu’au  surplus  le  gain  local  de  terrain  réalisé  par 
les  Français  autour  des  ruines  du  fort  de  Douaumont  avait 
dómontré  rinutilite  de  consentir  des  sacrifices  considérables 
pour  la  conservation  du  fort  de  Vaux. 

Les  progrès  français  continuèrent;  nos  troupes  s’avan- 
cèrent  jusqu’aux  lisières  du  village  de  Vaux,  occupèrent  la 
croupe  qui  le  domine  et  s’établirent  au  nord  de  Létang; 
puis  elles  reprirent  la  partie  ouest  du  village  jusqu a leglise 
(4  novembre)  et,  enfin,  le  village  tout  entier  (5  novembre). 
i^a  réoccupation  du  village  de  Damloup  s’effectua  en  même 
temps.  Ainsi,  la  défaite  du  Kronprinz  était  complète;  le 
général  Mangin,  qui  avait  dirigé  la  brillante  attaque  du 
24  octobre,  reçut  la  distinction  bien  méritée  de  grand-ofti 
cier  de  la  Légion  d’honneur. 


PROGRESSION 
PRANÇAISE 
AU  NORD 
DE  DOUAUMONT 
ET  DE  VAUX 
(15-16  dècembre) 


Après  la  réoccupation  par  les  troupes  fran- 
çaises  des  forts  et  villages  de  Douaumont  et  d.^ 
Vaux,  un  calme  relatif  s’établit  sur  le  front 
de  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Les  Allemands 
firent  subir  à nos  positiqns  un  bombardement 
intermittent  qui  s’accentua  à plusieurs  repri- 
ses dans  les  secteurs  des  deux  forts. 

Ce  calme  apparent,  à la  faveur  duquel  fut  préparée  une 
nouvelle  offensive  française,  ne  fut  troublé  que  par  un 
léger  incident  sur  la  rive  gaúche  de  la  Meuse.  Les  Alle- 
mands déclanchèrent  une  brusque  attaque  sur  les  pentes  de 
la  cote  3o4  et  réussirent  à pi/endre  pied  dans  quelques-unes 
de  nos  tranchées  avancées  (6  dècembre);  ils  en  furent  cbas- 
sés  deux  jours  après  et  1’ancien  front  se  trouva  complète* 


ment  rétabli. 

Le  12  dècembre,  le  général  Nivelle,  nommé  en  remplace- 
ment  du  général  Joffre,  élevé  à la  dignité  de  marechal  de 
France,  commandant  en  chef  des  armées  du  Nord  et  du 
Nord-Est,  lit,  dans  un  ordre  du  jour  bref  mais  suggestif. 
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ses  adieux  à celte  arniée  de  Verdun  qu’il  avait  su  conduire 
à la  vicloire  : « L’expérience  est  concluante,  disait-il,  notre 
((  méthode  a fait  ses  preuves.  Une  fois  de  plus,  la  2®  armée 
((  vient  d aííirmer  supérieurement  son  ascendant  moral  et 
((  matèriel  sur  lennemi.  La  vicloire  est  cerlaine,  je  vous  en 
((  donne lassurance.  L’Allemagne  Tapprendra  à ses  dépens.  )) 
Trois  jours  après,  au  moment  même  oü  le  Comité  de  guerre 
récemment  institué,  tenait  sa  première  séance,  un  nouveau 
et  brillanl  succès,  remporté  sur  le  front  de  Verdun,  venait 
accroitre  Tentliousiasme  de  nos  soldats. 

Après  une  intense  préparalion  d’artillerie  qui  avait  dure 
plusieurs  jours,  une  vigoureuse  attaque  française  fut  diri- 
gée  au  nord  de  Douaumont,  sur  un  front  d’enviroh  10  kilo- 
mètres.  Le  front  allemand  fut  partout  enfoncé  sur  une 
profondeur  de  3 kilomètres;  nos  troupes,  par  une  lutte 
rapide,  reprirent  Vacherauville,  Louvemont,  la^ferme  des 
Ghambrettes,  Louvrage  d’Hardaumont  et,  avec  des  pertes 
minimes,  s’emparèrent  de  nombreuses  pièces  d’artillerie 
lourde  ainsi  que  d’un  matèriel  considérable  (i5  décembre). 
Les  Allemands  tentèrent  une  violente  contre-attaque  sur  la 
cote  du  Poivre;  elle  fut  rejetée. 

La  progression  continua,  le  16,  dans  le  bois  des  Gaurières 
et  le  village  de  Bezonvaux  fut  enlevé.  Dans  ces  deux  jour- 
nées,  les  Allernands  perdirent  environ  25, 000  hommes;  nos 
troupes  íirent  9.000  prisonniers,  dont  260  officiers,  et  prirent 
ou  détruisirent  81  canons.  Avec  ces  positions,  les  Allemands 
se  virent  enlever  les  derniers  observatoires  qui  pouvaient 
facililer  leur  action  devant  Verdun.  Ils  étaient  rejetés  sur 
leurs  positions  du  24  février;  la  forteresse  était  dégagée  et 
toutes  ses  défenses  avancées  reconquises. 

Les  Allemands  tentèrent  encore  sur  nos ' nouvelles  posi- 
tions une  contre-attaque  désespérée  qui  leur  permit  de  réoc- 
cuper  un  instant  la  ferme  des  Ghambrettes  (17  décembre); 
ils  en  furent  chassés  le  lendemain. 

La  reprise  du  bombardement  le  long  du  nouveau  front 
marqua  la-fin  de  la  terrible  bataille. 

Des  symptômes  irrécusables  avaient  d’ailleurs,  depuis  déjà 
plusieurs  mois,  permis  de  consta  ter  la  décroissance  et  de 
prévoir  la  íin  de  Fentreprise  allemande  sur  Verdun.  Ce  fut 
d’abord  le  rappel  du  maréchal  von  Haeseler,  le  prudent 
conseiller  du  Kronprinz,  qui  semblait  avoir  compris  Finutilité 
des  attaques  allemandes  sur  la  Meuse  et  en  avoir  déconseillé 
la  prolongation;  Fétat-major  allemand  trouvant  qu’après  la 
bataille  acharnée  du  9 avril  les  opérations  ne  progressaient  • 
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pas  assez  rapidement  k son  gré,  s’en  prit  au  vieux  marechal 
dont  les  sages  avis  n avaient  pas  été  écoutés.  II  reçut  lordre 
de  quitter  le  front  et  íinit  ses  jours  en  disgrâce. 

A son  tour  le  chef  d’éiat-major  général,  von  Falkenhayn, 
iin  des  membres  les  plus  intransigeants  du  parti  militaire 
et  Tun  des  auteurs  principaux  du  plan  d’attaque  contre 
Yerdun  qui  avait  échoué,  fut  remplaoé,  probablement  à 
Tinstigation  du  chancelier  de  Bethmann-Hollweg,  par  son 
ennemi  personnel,  le  marechal  Hindenburg,  dont  la  popu- 
larité  en  Allemagne  n’avait  cessé  de  grandir;  on  le  retrou- 
vera  à la  tête  d une  armée  dans  rinvasion  de  la  Roumanie. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  général  von  Deimling,  un 
des  plus  actifs  collaborateurs  du  Kronprinz,  fut  relevé  de 
ses  fonctions.  N osant  frapper  le  futur  héritier  du  trone, 
dont  Tincapacité  militaire  et  la  folie  sanguinaire  setaient 
révélées  d’une  façon  manifeste  durant  la  bataille  de  Verdun, 
on  s’attaquait  à ses  conseillers  et  à ses  partisans. 

Eníin,  le  Kronprinz  lui-même  adressa,  vers  le  milieu  de 
septembre,  à ses  troupes  un  ordre  du  jour  qui  fut  publié 
par  les  journaux  allemands  et  qui,  revêtant  la  forme  d un 
adieu,  apparut  dès  ce  moment  comme  une  sorte  de  renon- 
ciation  'à  toute  grande  opération  ultérieure.  Après'  avoir 
rappelé  1’importance  des  batailles  soutenues  depuis  le  21  fé- 
vrier,  sur  le  front  de  la  Meuse,  il  constatait  que  rarement 
de  pareils  efforts  avaient  été  demandés  à une  armée  et  aocom- 
plis  par  elle  dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  et  il 
exprimait  sa  gratitude  aux  soldats  qu’il  qualifiait  de  « cama- 
rades  ».  C’est  ce  que  lon  a appelé  le  P.  P.  G.  du  Kronprinz. 


GLORIPICATION  défense  de  Verdun  qui,  en  consacrant  la 

DE  LA  DÈPENSE  ^Aute  réputation  du  général  de  Castelnau, 

DE  VERDUN  immortalisa  les  noms  des  généraux  Pétain  et 

Nivelle,  avait  été  lun  des  plus  grands  épi- 
sodes  de  la  guerre.  Elle  fut,  comme  il  convenait,  célébréc 
dignement. 

Le  8 septembre,  le  ministt^e  de  la  Guerre  anglais,  Lloyd 
George,  était  venu  à Verdun  et,  après  avoir  visité  la  cita- 
delle  et  partagé  le  repas  des  officiers  français  dans  les  case- 
mates  creusées  en  plein  roc,  il  rendit  le  premier  un  éclatant 
hommage  aux  héros  de  la  bataille  en  exprimant  1’émotion 
profonde  qu’il  éprouvait  « en  touchant  ce  sol  sacré  )). 

Tous  les  gouvernements  alliés  s’associèrent  à la  glorifica- 
tion  de  la  victoire  et  à la  pieuse  idée  d’honorer  les  défen- 
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senrs  de  Verdiin  en  décernant  une  décoration  à la  ville  qii’ils 
avaient  illiistrée.  Le  t3  septembre,  le  Présideht  de  la  Repu- 
blique, entouré  dii  ministre  de  rintérieiir  et,  du  general 
Roques,  ministre  de  la  Giierre,  presida  une  émouvante  céré- 
monie,  qui  se  déroiila  en  présence  du  général  Joffre,  des 
généraux  Pétain,  Nivelle  et  Dub(j|is,  du  nréfet  de  la  Meuse, 
du  sous-préfet  et  du  maire  de  Verdun,  des  sénateurs  et  des 
deputes  du  département,  enfin  des  chefs  des  missions  mili- 
ta ires  des  pays  alliés.  En  termes  éloquents,  il  exprima  la 
reconnaissance  de  tons  à Eégard  des  admirables  troupes  qui, 
sons  le  commandement  du  général  Pétain  et  du  général 
Nivelle,  avaient  soutenu  pendant  de  si  longs  mois  le  for- 
midable  choc  de  rarmée  allemande,  et  à Eégard  de  la  fière 
cité  qui  avait  payé  de  tant  de  meurtrissures  la  victoire  de 
la  liberté. 

Puis  il  remit  au  maire  de  Verdun  les  décorations  que  la 
France  et  les  souverains  alliés  avaient  décernées  à la  ville 
héroique  : 

((  Au  nom  de  S.  M.  TEmpereur  de  Russie,  la  croix  de 
((  Saint-Georges; 

((  Au  nom  de  S.  M.  le  Roi  de  Grande-Rretagne  et  d’Ir- 
((  lande,  la  Military  Cross; 

((  Au  nom  de  S.  M.  le  Roi  d’Ttalie,  la  médaille  d*or  de  la 
((  Valeur  militaire; 

((  Au  nom  de  S.  M.  le  Roi  des  Relges,  la  croix  de  Léo- 
a pold 

((  Au  nom  de  S.  M.  le  Roi  de  Serbie  et  de  S.  A.  le  Prince 
((  Régent,  la  médaille  d'or  de  la  Rravoure  militaire; 

c(  Au  nom  de  S.  M.  le  Roi  de  Montenegro,  la  médaille 
« d*or  Obilitch; 

((  Au  nom  du  Gouvernement  de  la  République,  la  croix  de 
((  la  Légion  d'honneur  et  la  Croix  de  guerre  françaises. 

L’Empereur  du  Japon  s’associa  également  à cet  hommage 
en  décernant  un  sabre  d’honneur  à la  ville  de  Verdun. 

Le  général  Nivelle  fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion 
d!bonneur. 

Un  peu  plus  tard,  enfin  f4-6  novembre),  le  nrésident 
Poincaré  revint  à Verdun  porter  les  félicitations  de  la  France 
aux  troupes  incomparables  qui  avaient  repris  Douaumont 
e(,  Vaux,  et  repris  le  terrain  jadis  conquis  par  les  Allemands. 
TI  s’arrêta  au  miartier  général  du  général  Nivelle,  et  à 
celui  du  général  Mangin;  puis,  accompagné  des  généraux 

Précis  de  la  Guerre.  Tl. 
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de  Castelnau,  Pótain  el  Nivelle,  il  parcourut  les  cantonne- 
ments  des  troiipes  et  notamment  ceux  de  trois  divisions 
qui  avaient  remporté  la  victoire  du  24  octobre.  II  attacha 
la,  croix  de  la  Légion  d’honneur  au  drapeau  du  régiment 
colonial  du  Maroc  et  décerna  des  recompenses  aux  géné- 
raux,  aux  officiers  et  aux^oldats. 

La  balaille  de  Verdun  méritait  de  finir  sur  une  apothéose 
car  elle  restera  une  des  plus  grandes  et  des  plus  glorieuses 
de  rUistoire. 


GHAPITRE  VÍIl 


L’0FFENS1VE  DE  L’ARMÉE  0’ORIENT  EN  1916 
PRISE  DE  MONASTIR 


I.  — La  Situation  dans  les  Balkans  au  début  de  1916. 

Au  commencement  de  lannee  1916,  la 
situation  dans  ia  presqu’ile  des  Balkans  était 
nettemeni  défavorable  pour  les  Alliés;  les 
Austro-Allemands  pouvaient  se  dire  vain- 
queurs.  Ils  avaient  conquis  en  entier  la  Serbie 
et  le  Montenegro;  les  Autrichiens  avaient  en- 
vahi  TAlbanie,  occupé  Scutari,  Saint-Jean-de-Médua  et 
Alessio.  La  Bulgarie,  devenue  Lalliée  active  des  puissances 
centrales,  avait  largement  favorisé  leur  victoire  en  coopé- 
pérant  à récrasement  des  Serbes;  aussi  s’était-elle  hâtée  de 
partager  la  Serbie  avec  LAutriche  et  chacune  d’elles  gou- 
vernait  arbitrairement  et  exploitait  sans  ménagement  la 
portion  de  territoire  qu^elle  s’était  attribuée,  y commettant 
les  pires  atrocités. 

La  Grèce,  se  dérobant  à ses  devoirs,  avait  nettement  refusé 
d’exécuter  les  stipulations  du  traité  de  1918,  qui  Lobligeait 
à prêter  son  concours  aux  Serbes,  et  la  Roumanie,  tout  en 
observant  les  événements,  gardait  une  prudente  neutralité. 

L^armée  des  Alliés,  dont  les  effectifs  étaient  encore  faibles, 
trop  faibles  en  tout  cas  pour  lutter  efíicacement  contre  les 
forces  ennemies  coalisées,  après  avoir  vainement  ten^té  de 
sauver  Larmée  serbe  en  lui  tendant  la  main,  s etait,  par  une 
retraite  habile,  mais  nécessaire,  repliée  au  sud  de  la  fron- 
lière  grecque,  s’appuyant  au  camp  retranché  de  Salonique 
que  Lon  avait  rapidement  organisé  et  fortiíié,  et  oü  elle 
était  assurée  de  trouver  une  entière  sécurité. 

Le  mantien  de  cette  armée  des  Alliés  au  nord  de  Salo- 
nique et  son  inaction  forcée  durant  de  longs  mois  ne  furent 
pas  sans  soulever  bien  des  protestations  et  sans  provoquer 
bien  des  critiques.  Certains  pensaient  que  les  effectifs  con- 
centrés  en  Macédoine  auraient  pu  être  employés  plus  utile- 
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inent  snr  d'aiitres  parties  du  front;  beaiicoup  siirtoiit,  pen 
instniits  de  Ia  eomposition  de  eette  armée  des  Alliés,  de 
ses  moyens  de  réapprovisionnemení,  des  difficiiltés  qne  hii 
siiscifaient  1’attiliide  donleiise  de  la  Grèce  et.  rhostilite  mal 
dé^iiisée  du  roi  Constantin,  ne  comprenaient  point  que  son 
offensive  tardât  si  longtemps  à se  produire.  Ce  fiit  le  pre- 
mier  ministre  français,  Briand,  qui,  par  une  intuition  heu- 
reuse,  malgré  les  critiques  les  plus  violentes,  fit  décider, 
en  décembre  iqiB,  le  maintien  de  Tarmee  alliée  à Salonique 
et  son  accroissement  continu;  les  événements  devaient  se 
ebar^er  bientôt  de  démontrer  la  justesse  de  ses  vues  qu’il 
íit  non  sans  peine  parlager  àr  TAngleterre  et  à Tltalie. 

La  présence  dbine  forte  armée  à Salonique  permit  aux 
Alliés  de  combattre  efficacement  Laction  des  Empires  cen- 
traux  dans  les  Balkans  qui,  sans  elle,  eut  été  prépondérante, 
de  maintenir  leur  influence  et  leur  prestige  qui,  sans  elle, 
eussent  été  frappés  d*un  coup  mortel.  Sans  elle,  FAllemagne 
et  rAutriche,  aidées  par  la  Bulgarie,  auraient  acquis,  sans 
aucun  doute,  la  coopération  du  Gouvernement  grec  et  au- 
raient débordé  jusqu’à  la  mer  Egée.  Les  sous-marins  alle- 
mands  et  autricbiens^  assurés  de  bases  innombrables  sur 
les  cotes  de  la  Grèce  ou  des  íles,  auraient  enlevé  aux  Alliés 
la  maítrise  de  la  Méditerranée,  coulant  les  navires,  cou- 
pant  les  Communications  avec  TAfrique,  EEgypte,  Linde 
et  LExtrême-Orient.  C’était  la  réalisation  possible  du  rêve 
ambitieux  formé  par  LAllemagne  et  consistant  da.ns  Léta- 
blissement  d’un  puissant  Etat  germanique  avec  des  Etats 
vassaux  et  soumis,  entre  Berlin  et  Bagdad,  à travers  LAu- 
triclie,  la  presqu’ile  des  Balkans  et  LAsie  turque. 

C’est  grâce  à la  présence  de  Larmée  d’Orient  à Salonique 
qu’il  fut  possible  de  sauver  et  de  réorganiser  Larmée  serbe, 
de  déclancher  Laction  de  la  Boumímie,  de  surveiller  et  de 
dominer  la  Grèce  trava illée  par  les  intrigues  des  agents  alle- 
mands  et  des  germanophiles  grecs. 

Les  événements  iiltérieurs  ont  démontré  la  connexion 
intime  qui  a toujours  existé  entre  les  opérations  entreprises 
sur  toiis  les  fronts,  rnême  les  plus  lointain;s,  et  Lon  peut 
dire  sans  exaí^ération  que  c’est  grâce  au  maintien  de  Larmée 
d'Orient  en  Macédoine  que  Verdun  a pu  résister  victorieuse- 
ment,  que  la  bataille  de  la  Somme  a pris  son  plein  dévelop- 
pement,  suivi  un  peu  plus  tard  de  la  retraite  allemande, 
que  Loffensive  du  général  Broússilow  a pn  réaliser  en  jmi 
de  temps  ces  progrès  foudroyants  qui  ont  abouti  à la  désor- 
ganisation  des  forces  austro-hongroises. 
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Plus  tard,  on  vit  encore  d^autres  effets  se  produire;  grâce 
au  luaintien  de  larmée  alliée  à Salonique,  les  Russes  ont 
pLi  acliever  la  conquête  de  PArménie  et  progresser  en  Perse; 
les  Anglais  conquérir  Bagdad,  protéger  1’Egypte  et  prendre 
loíTensive  à Test  du  canal  de  Suez,  les  Alliés  concevoir  la 
íormation  d un  Elat  arabe  indépendant,  dont  le  soulèvemenl 
de  La  Mecque  a éte  le  premier  symptôme,  coup  terrible 
porte  à la  souveraineté  politique  et  religieuse  de  la  Turquie. 


LES  FORCES 
ENNEMIES 
SUR  LE  PRONT 
de  MACÈDOINE 


11  a toujours  été  fort  difficile,  au  cours  des 
opera Lions  qiii  se  sont  déroulées  dans  les  Bal- 
kaiis,  d’évaluer  avec  précision  rimportance 
des  effeclils  enneniis  et  alliés  sur  le  front  de 
Macédoine.  Si,  pour  les  Alliés,  les  agents  et 
les  espions  allemands  purent  assez  aisément  dénombrer  les 
conlingenls  débarqués  à Salonique,  dans  les  pays  de  PEn- 
tenle  on  s’attacha  à cacher  scrupuleusement  au  public  le 
nombre  des  troupes  composant  Parmée  d‘Orient.  Ge  qui  est 
hors  de  doute,  c’est  leur  faiblesse  au  début,  lorsque  furent 
transportées  dans  le  port  macédonien  les  forces  amcnées  des 
Dardanelles.  Et  pourtant  elles  prononcèrent  une  pointe  auda- 
cieuse  le  long  du  Vardar,  pour  tenter  de  sauver  Parmée  serbe 
en  lui  donilant  la  main.  En  voyant  le  débarquement  inces- 
sant  de  renforts  français  ou  britanniques,  les  optimistes 
affirmèrent  que  les  effectifs  de  Parmée  d’Orient  atteignaient 
et  méme  dépassaient  4oo.ooo  hommes,  landis  que  d’autres 
pliis  sceptiques  prétendirent  que  cette  armée  diminuait  peu 
à peu  süus  Piníluence  du  climat  et  des  íiòvres. 

Après  Poccupation  de  la  Serbie  et  du  Montenegro,  les  imi- 
tés  autrichiennes  de  Parmée  du  général  KoeAvess  séjoiir- 
nèrent  quelque  temps  dans  la  région  de  Monastir;  mais 
Pétat-major  autrichien  fut  obligé  de  rappeler  ces  contin- 
gents  pour  tenter,  par  une  diversion  dans  les  Karpathes,  qui 
fut  peu  fructueuse,  d’arrêter  les  succès  du  général  Let- 
chitsky. 

L’effort  principal  fut  naturellement  fourni  par  la  Bulga- 
rie.  Le  tzar  Ferdinand  ne  manqua  point  Poccasion  de  resscr- 
rer  son  alliance  avec  PAllemagne  et  PAutriclie,  et  dc  leur 
témoigner  sa  fidélité.  A Pentrevue  de  Nich  (i8  janvier 
1916),  il  célébra,  dans  un  díner  de  gala,  avec  Guillaume  II 
qiPaccompagnaient  les  maréchaux  Falkenhayn  et  Macken- 
sen,  Panniversaire  de  la  fondation  de  PEmpire  allemand, 
reçut  le  bâton  de  maréchal  et  nomma  en  échange  Guil- 
laume TI  colonel  d un  régiment  bulgare.  Puis  il  se  rendit 
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à Vienne  (février  1916),  oü  François-Joseph  salua  en  lui 
son  íidòle  ami  et  allié. 

L armée  bulgare,  au  mornent  de  son  entrée  en  canipagne, 
se  coniposail  de  ii  divisions.  En  ipiT),  3 divisions  nouvelles 
furent  íorinées.  Les  pertes  subies  au  coiirs  de  latlaque  contre 
la  Serl)ie  furent  compensées  par  Tincorporation  des  classes 
1916  (18  mars)  et  1917  (aoút).  Au  mornent  oü  la  Bulgarie 
lenta  de  prendra  1 offensive  contre  larmee  d’Orient,  on  éva- 
luait  les  forces  bulgares  à 16  divisions,  c’est-à-dire  environ 
380.000  hommes,  sans  co'mpter  les  troupes  de  cavalerie  et 
d’artillerie;  elles  disposaient  de  i.ooo  canons  de  campagne 
et  de  120  pièces  d’artillerie  lourde.  Après  Tintervention  de 
la  Roumanie,  il  fallut  enlever  une  partie  de  ces  forces  du 
front  de  Macédoine  pour  les  envoyer  vers  le  Danube  et  en 
Dobroudja,  rejoindre  Tarmee  allemande  et  les  contingenis 
turcs.  Les  deux  tiers  à peu  près  des  forces  bulgares  furent 
maintenues  en  face  de  larmée  d’Orient.  Vers  le  no- 
vembre,  au  mornent  de  la  marche  des  Alliés  sur  Monastir, 
on  estirnait  qu’aux  177  bataillons  actifs  et  aux  12  bataillons 
de  milice  et  de  marche  fournis  par  les  Bulgares,  avaient  été 
adjoints  28  bataillons  actifs  allemands,  plus  6 bataillons  de 
landsturm  et  9 bataillons  turcs  formant  une  division,  ce  qui 
constituait  une  force  totale  d’environ  240.000  à 25o. 000 
hommes.  La  plus  grande  partie  de  ces  effectifs  était  massée 
sur  un  front  de  80  kilomètres,  entre  le  lac  d’Ostrovo  et 
Sborsko,  tandis  que  le  reste  était  disséminé  sur  un  front  de 
170  kilomètres. 

L’effort  fourni  par  la  Bulgarie  avait  épuisé  ses  íinances 
dont  letat  ne  cessait  d’empirer.  Depuis  longtemps  son  bud- 
get  normal  de  4oo  millions  ne  sufíisait  plus  à alimenter  les 
dépenses  de  guerre.  Dans  le  budget  de  1915  on  avait  cons- 
taté  un  déficit  de  60  millions;  pour  celui  de  1916,  le  déficit 
prévu  atteignait  plus  de  100  millions  et  si  Ton  ajoute  à cela 
des  crédits  extra ordinaires  selevant  à 780  millions,  on 
arrive  à un  déficit  total  de  près  de  900  millions.  Aussi  le 
Sobranié  fut-il  obligé  de  voter,  le  18  aoút  1916,  un  nou- 
veau  crédit  de  guerre  de  35o  millions. 

L’ABMÈB  AT.T.TfeF.  Larmée  constiluée  par  les  Alliés  à Saio- 
D’ORIENT  nique  et  qui  reçut  le  nom  d’armée  d’Orient, 
ne  se  composa  au  début  que  de  troupes  fran- 
çaises  et  britanniques  amenées  pour  la  plupart  des  Darda- 
nelles.  Grossie  progressivement  par  Larmée  serbe,  Iranspor- 
tée  de  Corfou,  et  par  des  détachements  russes  et  italiens. 
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elles  comprit  finalement  des  contingents  fournis  par  loutes 
les  puissances  de  TEntente. 

Le  corps  expéditionnaire  frànçais,  qui  ne  comprenait 
d’abord  que  deux  divisions,  fut  peu  à peu  accru  d’une 
façon  considérable  et  quand  le  général  Sarrail  fut  nommé 
coramandant  en  chef  de  toutes  les  forces  concentrées  sur 
le  front  de  Macédoine,  ce  corps  fut  placé  sous  la  direction 
effective  du  général  Cordonnier. 

. L’armée  anglaise,  formée  aussi  au  début  de  troupes  qui 
avaient  combattu  aux  Dardanelles,  reçut  des  renforts  cons- 
tants  envoyés  d^Egypte  et  de  linde.  Elle  eut  à sa  tête  le 
générdl  Bryan  Mahon,  qui  fut,  à partir  du  9 mai  1916,  rem- 
placé  par  le  général  Milne. 

Pour  afíirmer  Eunité  de  vues  et  d’action  des  Alliés,  le 
Tzar  avait  envoyé  un  contingent  de  troupes  russes  sur  le 
front  f rançais,  en  Champagne;  il  envoya  aussi,  à plusieurs 
reprises,  des  détachements  à Salonique;  unis  aux  troupes 
françaises,  ils  prirent  une  part  glorieuse  à loffensive  sur 
Monastir. 

La  coopération  italienne  fut  plus  difficile  à obtenir,  mal- 
gré  les  intérêts  de  premier  ordre  que  lltalie  devait  possé- 
der  désormais  dans  les  Balkans  et  dans  LAdriatique  par 
son  établissement  à Valona  et  sur  les  cotes  d’Albanie.  Le 
corps  d occupation  de  Valona  étendit  peu  à peu  son  action 
dans  la  vallée  de  la  Voioussa,  pour  opérer  sa  jonction  avec 
les  Alliés,  En  outre,  un  premier  contingent,  suivi  bienlôt 
de  plusieurs  autres,  débarqua  à Salonique,  sous  le  comman- 
dement  du  général  Pettiti,  qui  s etait  distingué  dans  le  Tren- 
tin;  bientôt  arrivèrent  de  grands  paquebots  transportant 
les  approvisionnements  et  les  munitions  nécessaires  (aoút 
1916).  Les  Italiens  furent  concentrés  au  camp  de  Zeitenlick 
avant  d’aller  occuper  leur  place  sur  le  front,  oü  ils  coopé- 
rèrent  à plusieurs  attaques. 

Ainsi,  peu  à peu,  les  puissances  de  la  Quadruple  Entente 
furent  amenées  à participer  à Laction  qui  allait  s’engager 
dans  les  Balkans. 


On  a vu  comment,  en  décembre  191b,  les 
débris  de  Larmée  serbe,  parvenus,  après  une 
difficile  et  lamentable  retraite,  à la  cote 
d’Albanie,  furent  recueillis  et  sauvés  par  les 
marines  italienne  et  française.  Pour  se  refaire, 
des  fractions  furent  envoyées  en  Gorse,  à Bizerte,  mais  la 
majeure  partie  de  Larmée  fut  transportée  à Gorfou,  oü  elle 
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fut  raviiaillée  el  reconstiluée  grâce  aux  efforts  persévérants 
du  général  de  iMondésir.  Le  prince  Alexandre  se  rendit  dans 
1 ile  pour  visiter  ses  Iroupes;  il  íut  reçu  avec  enthousiasme 
par  tons  les  ministres  serDes,  par  les  représentants  des  puis- 
sances  alliées,  par  louLes  les  aulorités  ciyiles  et  mililaires,  et 
le  Tzar  adressa  ses  lelicitalions  au  Président  de  la  Repu- 
blique pour  la  grande  ceuvre  liuinanitaire  que  la  France 
venait  d accomplir. 

En  avril  1916,  Farmée  serbe  étail  rééquipée,  arinée  et  prête 
à reconquérir  le  sol  de  la  Pairie  perdue.  Au  retour  de  son 
voyage  à Paris  et  à Londres,  oíi  il  avait  trouvé  partout  un 
accueil  chaleureux,  le  prince  Alexandre  la  passa  en  revue; 
pour  prouver  sa  reconnaissance  envers  la  brance,  il  récla- 
ma  pour  ses  soldats  Lhonneur  de  combattre  aux  avant- 
postes,  puis  il  alia  à Salonique  rejoindre  le  général  Sarrail. 
Quant  au  Gouvernement  serbe,  réfugié  d abord  à Brindisi, 
il  se  transporta  bientôt  à Cortou,  en  attendant  de  pouvoir 
se  réinstaller  en  territoire  serbe,  dans  la  ville  de  Monastir 
reconquise.  On  avait  ainsi  sauvé  plus  de  120.000  Serbes  et 
plusieurs  rnilliers  de  Monténégrins  qui  avaient  été  égale- 
ment  évacués  sur  Cortou,  tandis  que  le  roi  Nicolas  trouvait 
asile  en  France. 

II  fut  décidé  que  ces  forces  nouvelles  seraient  envoyées  à 
Salonique  et  incorporées  dans  Farmée  d’Orient,  à laquelle 
elles  allaient  tournir  des  contingents  brâves,  exercés  et  dési- 
reux  de.  se  venger  des  Bulgares,  leurs  oppresseurs.  Leur 
transport  de  Cortou  à Salonique  a été  un  des  hauts  faits 
accomplis  par  la  marine  française.  Certains  avaient  préco- 
nisé,  comme  étant  la  voie  la  plus  súre,  le  passage  par  mer 
de  Cortou  à Patras,  puis  le  trajet  par  chemin  de  ter  de 
Patras  à Athènes  et  Salonique;  d’autres,  pour  éviter  les 
transbordements,  conseillaient  la  voie  de  mer  par  le  golfe 
de  Patras  et  le  canal  de  Corinthe.  Ces  deux  projets  turent 
rapidement  écartés,  tant  à cause  de  certaines  ditíicultés  ma- 
térielles  qu’à  cause  du  mauvais  vouloir  évident  témoigné  par 
le  Gouvernement  grec.  Restait  donc  Ia  voie  maritime  qui 
contourne  la  Gròce,  voie  plus  longue  et  surtout  plus  dan- 
gereuse  à cause  des  attaques  possibles  des  sous-marins  enne- 
mis.  Pour  nettoyer  la  route  et  la  maintenir  libre,  on  mobi- 
lisa,  sous  la  protection  de  Farmée  navale,  une  escadre  spé- 
ciale  composée  de  dragueurs,  de  patrouilleurs,  de  chalu- 
tiers  et  de  torpilleurs.  C’est  ainsi  que,  du  8 avril  au  3o  mai, 
de  nombreux  transports  amenèrent  les  troupes  serbes  à Saio 
nique  sans  qu’il  y eut  le  plus  léger  accident,  sans  qu  un 
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seul  iiavire  fut  non  seulement  attaqué,  mais  même  inquiété. 
Des  milliers  de  chevaux,  un  immense  matériel  d^équipe* 
iiient,  d armeiiient,  de  munilions,  de  campement,  d’appro- 
visionnement  fut  également  transporte.  L’escadre  autri- 
cliienne  resta  eiiíermée  dans  Pola  et  les  sous-marins  ne 
purent  íaire  aucune  tentative  de  torpillage.  Gette  opération 
lit  le  plus  grand  honneur  à Tliabileté  de  lamiral  de  Gueydon, 
qui  avait  été  chargé  de  la  préparer  et  de  la  diriger. 

Toules  les  forces  ainsi  réunies  à Salonique  constituèrent 
Tarmée  alliée  d’Orient,  qui  fut  plaeée  sous  le  commande- 
ment  supérieur  du  général  Sarrail. 

LES  DIFPICULTÈS  Pendant  sepL  longs  mois,  cette  armée  de- 
DES  ALLIÈS  uieura  sur  ses  positions,  sans  prononcer  au- 
AVEG  LA  GRÈCE  attaque  sérieuse  et  se  borna  à étendre 

légèrement  son  front  à Paile  droite,  vers  la 

Strouma. 

Bien  des  causes  expliquent  cette  longue  inaction,  qui  fut 
à Tépoque  si  vivement  critiquée  : dabord  Pinsuflisance  des 
effectifs;  lenvoi  de  renforts  successifs  écarta  peu  à peu  le 
danger  qu’aurait  pu,  au  début,  faire  courir  à cette  armée 
une  poussée  violente  de  Pennemi. 

Ensuite  la  ville  de  Salonique  et  ses  environs  n’avaient  pas 
été  mis  en  état  de  défense  et  n’étaient  pas  encore  pourvus 
de  Partillerie  lourde  qui  y fut  amenée  depuis. 

Mais  avant  tout  Pattitude  suspecte  de  la  Grèce  et  du  roi 
Gonslantin  obligeait  les  Alliés  à une  prudence  excessive; 
Parmée  grecque  mobilisée  était  en  partie  défavorable  à 
PEntente  et  le  Gouvernement  grec,  multipliant  les  vexations 
et  les  protestations,  donnait  des  preuves  constantes  de  son 
mauvais  vouloir.  11  fallait  éviter  une  attaque  possible  de 
la  Grèce  qui  eút  pris  Parmée  d^Orient  à revers;  une  attitude 
énergique  des  puissances  alliées  eút  sufíi  à conjurer  ce  péril; 
malheureusement,  Paccord  n’était  pas  encore  assez  complet 
entre  elles  au  sujet  de  la  ligne  de  conduite  qu’il  eút  été  néces- 
saire  de  suivre  et  de- la  fermeté  qu’il  eút  faliu  montrer. 

Les  ministères  qui,  à Athènes,  se  succédèrent  au  pouvoir  à 
d’assez  brefs  intervalles,  obligés  de  tenir  compte  des  senti- 
ments  germanophiles  du  roi  Gonstantin,  s’attachèrent  à 
gagner  du  temps,  à tromper  les  Alliés  par  de  feintes  pro- 
messes  et  par  dapparentes  concessions  dont  ils  essayaient 
d’éluder  Pexécution  intégrale,  et  les  agents  allemands,  secon- 
dés  par  des  nuées  d^espions,  poursuivaient  une  propagande 
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formidable  dont  les  auiorités  grecques  étaient  les  compbces. 
Ce  n’est  qu’à  de  rares  intcrvalles  que  la  diplomatie  des  Alliés 
montra  celte  fermeté  et  celte  uiiité  de  décision  qui,  seules, 
pouvaient  permettre  de  triompher  de  cetle  opposition  systé* 
malique. 

Le  3o  décembre  iqiõ,  des  avions  alíemands  ayant  jeté  des 
bombes  sur  Salonique,  le  général  Sarrail,  pour  répondre 
à cet  acte  de  guerre,  lit  arreter  les  ministres  d’Allemagne, 
d’Autriclie-lIongrie,  de  Bulgarie  et  de  Turquie,  qui  furent 
conduits  à bord  d’un  vaisseau  allié.  De  nombreux  espions 
furent  également  incarcérés  à Salonique  et,  quelques  jours 
plus  tard,  à Mitylène.  Le  premier  ministre  grec,  Skoulou- 
dis,  fort  embarrasse,  protesta  à la  fois  contre  les  arrestations 
et  contre  Latlaque  aérienne  dirigée  par  les  Alíemands  sur 
une  ville  grecque  (i®^  janvier  1916).  11  demanda  que  les 
consulats  d'Allemagne  et  d’Autriche  fussent  remis  entre 
ses  mains,  ce  qui  lui  fut  refusé  en  vertu  des  nécessités  mili- 
taires.  Bientôt  meme,  à la  suite  de  la  découverte  de  lettres 
compromettantes  pour  lui,  le  cônsul  de  Norvège  à Salonique 
fut  à son  tour  mis  en  état  d’arrestation,  quoique  représen- 
tant  un  pays  neutre.  Cet  acte  d energie  n’eut  pas  de  lende- 
main,  au  bout  de  quelques  jours  les  consuls  étaient  remis 
en  liberté;  on  avait  pourtant  trouvé  au  consulat  autrichien 
un  véritable  arsenal  composé  de  fusils  et  de  revolvers,  et 
mèine  des  drapeaux  turcs. 

L’opinion  grecque  était  ainsi  déjà  vivement  excitée  lorsque 
les  ministres  des  puissances  alliées  à Athènes  informèrent 
Skouloudis  qu’elles  considéraient  comme  un  devoir  d’hu- 
manité  de  transporter  une  partie  de  l’armée  serbe  à Corfou 
(ii  janvier);  ils  ajoutaient,  non  sans  quelque  ironie,  que 
la  Grèce  ne  pouvait  se  refuser  à accueillir  ses  alliés  pour 
un  bref  séjour  qui  ne  serait  nullement  une  occupation.  Aus- 
sitôt,  nouvelle  protestation  de  Skouloudis,  dont  il  ne  fut 
d’ailleurs  tenu  aucun  compte.  Puis  LAutriche,  dont  le  consuJ 
à Corfou  venait  d’être  arrêté  (i3  janvier),  formula  égale- 
ment, par  Lintermédiaire  du  représentant  des  Etats-Unis  à 
Vienne,  une  protestation  contre  Larrestation  de  ses  naiionaux. 
Le  roi  Constantin,  à son  tour,  crut  devoir,  dans  une  con- 
versation  avec  un  journaliste  américain,  exprimer  son  indi- 
gnation  au  sujet  des  actes  des  Alliés;  il  accusa  la  France  et 
LAngleterre  d’hypocrisie,  les.  blâmant  de  faire  en  Grèce  ce 
qu’elles  reprochaient  à 1’Allemagne  d’avoir  fait  en  Belgique, 
alléguant  la  neutralité  de  Corfou,  garantie  par  LAiiglelerre, 
et  niant,  quoi  qu’il  sút  le  contraire,  qu’il  y eút  sur  les  còles 
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de  Grèce  des  bases  pour  les  sous-marins  allemands  ou  autri- 
chiens.  Les  Alliés  n’eurent  pas  de  peine  à réfuter  ces  asser- 
iions,  à démontrer  qu’il  n’y  avait  aucune  assimilation  pos- 
sible  entre  leur  installation  provisoire  à Salonique,  oü  ils 
avaient  ravitaillé  la  populatiòn,  et  la  violation  par  1’Alle- 
inagne  de  la  neutralité  belge,  et  ils  afíirmèrent  que  la  Grèce 
avait  laissé  violer  sa  propre  neutralité  par  LAllemagne  et 
LAutriche,  qui  se  servaient  de  ses  cotes  et  de  ses  iles  pour  le 
ravitaillement  de  leurs  sous-marins. 

Ils  firent  d ailleurs  connaitre,  par  une  note  aux  journaux 
d'Athènes,  que  le  maintien  de  la  mobilisation  grecque  n’était 
pas  voulu  par  eux  et  que  la  Grèce  pouvait  sdnspirer  de  ses 
seuls  intérêts  pour  la  conserver  ou  y mettre  fin  (28  jan- 
vier  1916). 

Sur  ces  entrefaites,  la  Chambre  grecque  se  réunit  (9  fé- 
vrier)  et  aborda  aussitôt  la  discussion  de  la  politique  exté- 
rieure.  Skouloudis  déclara  qu’avec  lapprobation  de  la  ma- 
jorité  de  la  nation  il  entendait  maintenir  intactes  les  forces 
de  la  Grèce,  afin  d’assurer  son  salut  et  de  la  préserver  du  sort 
de  la  Belgique  et  de  la  Serbie. 

Le  rapport  qui  fut  présenté  sur  la  situation  financière 
montra  jusqu’à  quel  point  la  mobilisation  avait  greyé  les 
íinances  grecques  : Lexercice  budgétaire  de  iqiõ  présentait 
un  déficit  de  plus  de  188  millions,  auquel  il  fallait  ajouter 
un  supplément  de  38o  millions  de  dettes  diverses;  aussi  le 
ministre  Dragoumis  laissa-t-il  entendre  qu’à  moins  de  très 
sévères  économies,  les  conséquences  les  plus  fâcheuses  étaient 
à redouter.  G’était  la  preuve  irréfutable  que  le  président 
du  Conseil  avait  orienté  la  politique  grecque  dans  un  sens 
contraire  aux  intérêts  nationaux.  La  première  économie 
fut  le  renvoi  par  le  Gouvernement  grec,  sous  prétexte  de 
pénurie  d’argent,  des  missions  que  LEntente  avait  jusque-là 
fournies  à la  Grèce,  économie  mesquine  et  dont  Leffet  fut 
déplorable,  car  elle  fut  réalisée  au  moment  même  oü  le 
général  Sarrail  autorisait  Lintendance  française  à ravitail- 
ler  l'armée  grecque  et  la  population  grecque  de  Macédoine. 

La’  visite  du  général  Sarrail  au  roi  Constantin  (21  fé- 
vrier),  suivie  quelque  lemps  après  de  celle  du  commandant 
du  corps  expéditionnaire  anglais,  le  général  Bryan  Mahon 
(3o  mars),  ne  fit  qu’accroitre  les  embarras  de  Skouloudis  à 
([ui  plusieurs  députés  grecs  germanophiles  avaient,  dans 
des  discours  violents,  reproclié  de  subir  avec  trop  de  pa- 
tience  les  mesures  prises  par  les  Alliés  en  Grèce;  en  même 
temps,  sa  politique,  que  Lon  disait  inspirée  par  le  bava- 
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rois  Streit,  était  vivernenl  attaquée  et  dénoncée  par  Venize- 
los  dans  son  Journal  Le  Kiryx, 

A ce  momeiit,  les  JLiigares  franchirent  la  froiitièrc  grec- 
que,  occupòrenl  Ic  i‘orL  Uupel  (27  rriai),  ainsi  que  plusieurs 
aulres  forLs  élablis  par  les  ürecs  pour  protéger  les  terri- 
loires  ucquis  par  eux  eii  1910,  et  s’emparèrent  de  la  gare 
de  Demir-llissar.  Au  fort  Rupel,  le  commandant  grec  fit 
mine  de  résistèr,  mais  lordre  arriva  de  se  retirer.  Skoulou- 
dis,  plus  embarrassé  que  jamais,  protesta  à Berlin  pour  la 
forme  et  expliqua  à la  Chambre  grecque  que  les  troupes 
qui  oecupaient  le  fort  Bupel  n’avaient  point  prolongé  leur 
résistance  aíin  « d’éviter  un  conílit  armé  qui  aurait  fait 
((  sortir  la  Grèce  de  sa  neutralité  )).  11  affirma  d^ailleurs 
que  le  projet  doccupation  par  les  Bulgares  n’avait  été 
eonnu  de  lui  qu’au  moment  de  leur  apparition.  II  fut  un 
peu  plus  tard  convaincu  de  mensonge  quand  furent  publiés 
les  ordres  du  jour  coníidentiels  du  général  Yannakitsas, 
son  ministre  de  la  Guerre,  démontrant  que  la  livraison  du 
fort  était  depuis  lon'gtemps  arrêtée  entre  les  gouvennements 
d’Athènes  et  de  Berlin.  Ge  mensonge  était  une  véritable 
trahison. 

Un  avertissement  sérieux  avait  cependant  été  donné  aux 
Gouvernement  grec  et  au  Boi.  A la  suite  de  Texposé  de 
la  situation  diplomatique  et  militaire  en  Orient  fait  par 
Briand  à la  Gommission  des  Affaires  extérieures  de  la 
Chambre  des  députés,  qui  enregistra  avec  satisfaction  les 
mesures  énergiques  résolues  par  le  ministre  français  pour 
faire  face  à la  situation  créée  par  les  événements  de  Grèce, 
la  France  íit  savoir  à Athènes  que  Fattitude  de  la  Grèce 
dèpuis  Finvasion  bulgare  ne  lui  semblait  pas  conforme  aux 
assurances  reçues  et  qu’elle  pouvait  entrainer  des  consé- 
quences  très  graves  (2  juin). 

La  menace  contenue  dans  het  avertissement  fut  mise  à 
exécution  : les  Alliés  décrétèrent  le  blocus  des  ports  grecs, 
les  bateaux  ne  purent  sortir;  ceux  qui  étaient  en  mer  furent 
contraints  de  rentrer  au  Pirée,  ou  bien  furent  saisis  et 
amenés  à Malte  ou  à Bizerte.  En  vain  Skouloudis  protesta 
contre  le  blocus,  essaya  d’affirmer  à nouveau  son  entière 
bonne  foi  et  nia  énergiquement  qudl  y eut  accord  entre 
la  Grèce,  les  Allemands  et  les  Bulgares.  11  dut  céder  et 
décréter  la  démobilisation  générale  de  larmée  grecque 
exigée  par  les  Alliés;  on  ne  devait  conserver  sous  les  dra- 
peaux  qu’une  quarantaine  de  mille  hommes  (12  juin).  En 
outre,  pour  répondre  à Finvasion  des  Bulgares  en  Macé- 
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doine  ^recqiie,  ]es  Alliés  occnpèrcnt  Tile  de  Thasos,  sítuée 
à proximilé  de  Cavalla,  dont  ils  empêcheraient  ainsi  les 
Bulhares  de  faire  une  base  navale. 

Mais  des  griefs  sérieux  subsistaient  conlre  Skouloudis  et 
eontre  les  conseillers  germanophiles  qui  entoiiraient  le  roi 
Constantin;  on  ne  leur  pardonnait  pas  d^avoir,  malgré  les 
engagements  pris  envers  les  Alliés,  ouvert  le  territoire  grec 
à rinvasion  bulgare,  d’avoir  essayé  de  gêner  le  transport 
de  Tarmee  serbe  de  Corfou  à Salonique,  de  contrarier  sans 
eesse  les  opérations  des  Alliés  en  Maeédoine,  de  laisser 
organiser  par  les  joiirnaiix  et  par  la  police  secrète  des  atta- 
ques  et  des  manifestations  eontre  les  Alliés  et  leurs  repré- 
santants. 

C’est  pourquoi  les  ministres  des  puissances  protectrices 
adressèrent  à la  Grèce  un  ultimatum  (21  juin),  qui  exi- 
geait  une  réponse  immédiate.  Les  Alliés  demandaient  : 

I®  La  démobilisation  immédiate,  effective  et  générale 
de  Tarmée  greeque: 

2®  Le  remplacement  dii  Cabinet  Skouloudis  par  un  mi- 
nistère  présentant  des  garanties  pour  Tobservation  par  la 
Grèce  d'une  neutralité  bienveillante  à Tégard  de  1’Entente; 

3®  La  dissolution  de  la  Chambre  suivie  de  nouvelles 
élections  générales; 

4®  Le  remplacement  des  fonctionnaires  de  la  police  ayant 
obéi  à des  inspirations  étrangères. 

LTtalie,  qui  n’était  point  une  des  puissances  protectrices, 
se  borna  à appuyer  la  demande  de  démobilisation  générale. 

Le  roi  Constantin  céda  et  Skouloudis  dut  donner  sa 
démission. 

Un  ministère  d'affaires,  constitué  sous  la  présidence  de 
Zaimis,  parut  animé  d’intentions  plus  conciliantes;  il  s'en- 
gagea  à exécuter  intégralement  les  demandes  des  Alliés 
(28  juin)  et  décréta,  en  effet,  la  démobilisation  de  Larmée 
greeque  (27  juin).  Les  généraux  Dousmanis  et  Métaxas, 
chef  et  sous-chef  de  Tétat-major  grec,  connus  pour  leurs 
sentiments  germanophiles,  furent  destitues  (26  aoút).  D’au- 
tre  part,  à Salonique,  le  général  Sarrail  faisait  arrêter  plu- 
sieurs  officiers  grees,  qui  avaient  frappé  à coups  de  sabre 
le  directeur  d un  journal  venizeliste,  et  les  faisait  incarcé- 
rer  en  attendant  leur  renvoi  devant  un  conseil  de  guerre. 

Pendant  ce  temps,  les  Buls^ares,  poursuivant  leur  avance 
en  terriloire  grec,  bombardèrent  Sérès  et  occupèrent  de 
nouveaux  forts.  Plusieurs  officiers  grees  patriotes  protes- 
tèrent  par  leur  attitude  courageuse  eontre  les  empiétements 
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de  rennemi  héréditairc;  au  fort  de  Siartila,  le  commandani 
grec  Changas  résista  et  se  fit  tuer;  le  commandant  dn 
fort  de  Kruchevo  mitrailla  les  colonnes  bulgares  qui  se 
présentèrent;  enfin,  le  colonel  Christodoulos  refusa  d’éva- 
CLier  Sérès  et  décréta  la  mobilisation  des  réservistes  et  des 
territoriaux  de  la  région.  Ces  incidents  provoquèrent  des 
manifestations  violentes  contre  les  Bulgares  à Chio,  à Mity- 
lène,  à Verria  et  à Athènes  (27  aoút),  oü  des  milliers  de 
personnes  aoclamèrent  Venizelos  et  le  colonel  Christodou- 
los, qui  essayaient  de^  réparer  les  fautes  du  Roi  et  de  ses 
ministres.  Ce  fut  le  prélude  de  la  scission  qui  allait  s’opé- 
rer  dans  la  nation  grecque  entre  les  partisans  de  Thonneur 
national  et  les  plats  serviteurs  de  la  politique  allemande. 

LE  MOUVEMENT  effet,  sous  1’influence  de  lexaspération 

NATIONAL  GREC  causée  par  Tinvasion  bulgare,  un  comité  de 
défense  nationale  fut  formé  à Salonique  par  le 
colonel  Zymbrakakis  et  quelques  officiers  patriotes.  Ce 
comité  exliorta  la  population  et  Tarmée  grecque  de  Macé- 
doine  à se  ranger  du  côté  des  Alliés;  il  fit  appel  à des 
enrôlements  volontaires  et  décréta  Ia  mobilisation  géné- 
rale.  Puis,  dans  un  manifeste  oü  il  afíirmait  que  le  mou- 
vement  n’était  nullement  dirigé  contre  le  Roi  et  sa  dynas- 
tie,  il  indiqua  le  double  but  auquel  tendaient  ses  efforts  : 
1°  préparer  une  armée  nationale  capable  de  chasser  Ten- 
vahisseur;  2®  obliger  les  dirigeants  à dõnner  à la  politique 
grecque  une  orientation  nationale. 

Les  Alliés  agissaient  également  de  leur  côté;  pour  ap- 
puyer  les  revendications  qui  allaient  être  formulées  dans 
le  but  d'assurer  la  sécurité  de  Tarmee  d’Orient;  le  sep- 
tembre  au  matin  une  puissante  flotte  franco-anglaise  défi- 
lait  dans  Ia  baie  de  Phalère  et  s'emparait  de  vingt  navires 
de  commerce  allemands  ou  autrichiens  internés  dans  le 
port;  puis,  dans  une  entrevue  avec  le  premier  ministre 
grec,  les  représentants  des  Alliés  exigeaient  le  contrôle  des 
postes,  des  télégraphes  et  radiotélégraphes,  Texpulsion  im- 
médiate  des  agents  de  corruption  et  d’espionnage,  et  les 
sanctions  nécessaires  contre  les  sujets  grecs  complices  des 
faits  de  corruption  et  d’espionnage.  Ces  revendications 
furent  aussitôt  acceptées  par  Zaimis  (3  septembre);  le 
contrôle  fut  remis  entre  les  mains  des  officiers  alliés,  les 
agents  et  espions  allemands,  parmi  lesquels  le  baron  de 
Schenk,  quittèrent  Athènes  et  furent  transportés  à Cavalla 
(6  septembre).  Mais  les  ligues  de  réservistes,  qui  avaient  été 
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travaillées  par  eux,  organisèrent  une  manifestation  inju- 
rieuse  contre  la  légation  de  France  (9  septembre).  Zaímis 
eut  beau  exprimer  des  regrets  et  des  excuses,  les  Alliés 
réclamèrent  la  recherche  et  la  punition  des  auteurs  de  ces 
incidents,  des  sanctions  contre  les  autorités  qui  n’avaient 
su'ni  les  prévenir  ni  les  réprimer,  la  fermeture  des  sec- 
lions  des  ligues  de  réservistes  à Athènes  et  dans  les  pro- 
vinces.  En  outre,  un  détachement  de  marins  fut  débarqué 
pour  proteger  la  légation  de  France. 

A la  suite  d une  délibération  avec  le  Roi,  Zaímis  promit 
pleine  satisfaction;  mais,  deux  jours  plus  tard,  il  démis- 
sionnait,  alléguant  que,  nommé  pour  constituer  un  minis- 
tère  d'affaires,  il  se  trouvait  mêlé  à une  action  politique 
importante  qui  ne  lui  permettait  pas  de  rester  au  pouvoir. 

La  veille  de  sa  retraite,  les  Bulgares,  violant  les  pro- 
messes  faites  à Zaímis  par  leur  représentant  à Athènes, 
occupaient  le  port  de  Gavalla  et  livraient  la  ville  au  pillage. 
Le  général  Hadjopoulos  livra  lâchement  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  grecque  et  un  énorme  matériel  de 
guerre  aux  Bulgares,  qui  envoyèrent  les  soldats  comme 
prisonniers  en  Allemagne.  Le  colonel  Christodoulos,  au 
contraire,  refusa  de  se  rendre  et  réussit,  avec  quelques 
troupes,  à gagner  Líle  de  Thasos. 

La  situation  devenait  grave  et  Lanarchie  se  développait 
en  Grèce;  la  perte  de  Gavalla,  si  souvent  revendiquée  par 
les  Bulgares,  était  particulièrement  sensible  aux  Grecs  et 
hiimiliante  pour  eux.  Aussi  le  nouveau  ministère  présidé 
par  Galogeropoulos,  fut-il  obligé  d’adresser  une  note  à 
LAllemagne,  désavouant  la  conduite  du  général  Hadjopou- 
Ips  et  demandant  la  mise  en  liberté  des  troupes  grecques 
en  échange  de  la  promesse  qu’elles  ne  serviraient  jamais 
contre  LAllemagne. 

Gette  requête  n’ayant  pas  abouti,  le  premier  ministre 
grec  envoya  une  seconde  note  réclamant  la  remise  imrné- 
,diate  des  soldats  capturés  et  protestant  contre  Loccupation 
de  Drama,  Sérès  et  Gavalla,  qui  constituait  une  violation 
flagrante  des  promesses  faites  jadis  par  le  représentant  de 
la  Bulgarie.  Son  résultat  ne  fut  pas  meilleur.  D’autre  part, 
les  ministres  des  puissances  alliées  n^avaient  pas  consenti 
à entrer  en  relation  avec  le  nouveau  ministère  grec,  mal- 
gré  les  avances  faites  par  ce  dernier  et  semblaient  ignorer 
son  existence;  le  colonel  Ghristodoulos,  félicité  par  le  géné- 
ral Danglis,  ancien  ministre  de  la  Guerre,  au  sujet  de  sa 
courageuse  attitude,  invitait  tous  les  Grecs  valides  à rallier 
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sa  division  poiir  libérer  lo  pays  des  Bulgares.  A Kosani,  en 
Epire,  les  habitants  chassaient  les  autorités  grecqiies.  Et, 
malgré  ces  symptòmes  alarmanls,  le  roi  Constantin  décla- 
rait  aux  recrnes  de  la  classe  1916,  appelés  sous  les  dra- 
peaux,  qii'ils  devaient  avoir  foi  en  leiir  Roi  et  non  en  ceux 
qui  cherchaient  à les  égarer. 

L'impuissance  du  gouvernement  grec  favorisa  le  déve- 
loppement  dn  moiivement  national  qui  eut  bientôt  un 
second  foyer,  Tile  de  Grète.  A la  Canée,  plusieurs  milliers 
de  soldats  se  prononcèrent  contre  le  roi  Constantin  et  accla- 
nièrent  Venizelos  à son  débarquement  dans  Tile  (26  septem- 
bre).  Des  meetings  tenus  à Chio  et  à Mitylène  supplièrent 
le  Roi  de  saiiver  la  Grèce  de  la  déchéance  en  adoptant  une 
politique  conforme  à ses  intérêts;  les  íles  loniennes  étaient 
en  pleine  effervescence  et  deux  cuirassés  grecs  venaient  à 
Salonique  se  mettre  à la  disposition  du  Comité  de  défense 
nationale. 

Ainsi,  au  moment  ou  le  ministre  Calogeropoulos,  n"ayant 
pu  entrer  en  contact  avec  les  représentants  de  1’Entente  à 
Athènes,  était  obligé  à son  tour  de  se  retirer  (4  octobre), 
Tobstination  du  roi  Constantin  amenait  la  rupture  entre 
la  Grèce  des  íles  et  de  Macédoine  d’une  part  et  la  Grèce 
continentale  de  Tautre. 


II.  — Premières  opérations  de  Parmée  d’0rient. 

(Aoút-Septembre  1916.) 

L»aviatI0N  Pendant  de  longs  mois,  jusqu’au  moment 

EN  MACÉDOINE  démobiilisation  de  Tarmee  grecque  exigée 

par  les  Alliés  fut  un  fait  accompli,  la  duplicité 
du  Gouvernement  hellénique  et  du  roi  Constantin  paralysa 
1’action  de  Tarmee  alliée  d’Orient.  Aussi  n’y  eut-il  sur  le 
front  de  Macédoine  que  de  simples  escarmouches  et  de 
légers  engagements.  Mais,  à défaut  de  grandes  opérations, 
même  pendant  1’hiver  et  au  printemps,  Taviation  fit  preuve 
d’une  très  louable  activité. 

Durant  Ehiver,  une  escadrille  d’avions  français  bom- 
barda, à Monastir,  le  quartier  général  allemand,  Ebôtel 
de  ville  et  deux  casernes;  les  aéroplanes  alliés  jetèrent  des 
bombes  sur  les  campements  ennemis  de  Pazarli  (janvier), 
de  Petrich,  oü  il  y eut  de  très  nombreuses  victimes,  et  de 
Stroumitza  (février).  Plus  tard,  des  attaques  furent  dirigées 
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avec  succès  cojitre  la  gare  et  la  ville  de  Stroumitza  (avril 
et  juin)  et  contre  Doiran,  contre  les  hangars  d^aviation 
de  Negortzi  (avril),  contre  les  campements  bulgares  de 
Guevgiieli,  de  Xanthi  (mai),  de  Velès  (juin),  contre  des 
établissements  militaires  à Gumuldjina  (juin),  contre  des 
rasseinl)lements  bulgares  à Nicolic  et  Volovec  (aoút),  contre 
les  hangars  d’aviation  de  Monastir. 

L’aérodrome  de  Bitoldje  fut  bombardé  par  des  aéroplanes 
serbes  (aoút)  et  à Durazzo,  des  avions  italiens  endomma- 
gòrent  à deux  reprises  (26  juillet  et  2 aoút),  le  débarcadère, 
les  docks  et  la  station  d’aviation. 

Trois  raids  plus  importants  méritent  d’être  mentionnés  : 
Tun  accompli  par  des  avions  anglais  de  marine,  qui  jetè- 
rent  des  bombes  sur  la  fabrique  de  poudre  de  Zeitunlick, 
à Constantinople,  et  sur  la  gare  d’Andrinople  (i4  avril), 
et  deux  autres  qui  eurent  pour  objectif  Sofia;  la  première 
fois,  1’aviateur  français  qui  réussit  à survoler  la  capitale 
bulgare  jeta  des  feuilles  annonçant  la  prise  de  Trébizonde 
par  les  Russes  et  attaqua  des  hangars  à zeppelins  (nuit  du 
20  au  21  avril);  la  seconde  fois,  une  escadrille  française 
bombarda  la  ville  elle-même  (3  juillet). 

Ce  fut  naturellement  Salonique  qui  fut  Tobjet  des  atta- 
ques  aériennes  allemandes;  dans  la  nuit  du  3i  janvier  au 
février  1916,  un  zeppelin  jeta  des  bombes  et  des  tor- 
pilles  qui  endommagèrent  la  sous-préfecture  et  la  banque; 
il  y eut  neuf  tués  et  vingt-cinq  blessés.  Plus  tard,  le  zep- 
pelin ((  L-85  )),  venu  de  Temesvar,  fut  abattu  par  un  avion 
français  qui  avait  réussi  à le  survoler,  et  tomba  à Tem- 
bouchure  du  Vardar  (5  mai). 

Plusieurs  avions  allemands  tentèrent  de  dépasser  Salo- 
nique pour  bombarder  1’escadre  alliée;  elle  fut  préservée 
grâce  à son  artillerie  et  à la  pouesuite  faite  par  nos  avions; 
mais  des  bombes  furent  lancées  sur  Salonique,  qui  tuèrent 
vingt  personnes  et  en  blessèrent  quarante;  quatre  avions 
allemands  furent  détruits  (28  mars)  et  le  Gouvernement 
d’Athènes  crut  devoir  protester  auprès  des  Empires  cen- 
traux  contre  cette  attaque  d’une  ville  greeque. 

D’autres  avions  allemands  essayèrent  de  survoler  Kara- 
souli  pour  photographier  les  lignes  françaises;  d’autres 
jetèrent  des  bombes  sur  Tile  d’Embros,  sur  Taerodrome 
des  Alliés  dans  Tiles  de  Lemnos  et  bombardèrent  les  ambu- 
lances  de  Vertekop  et  Ostrovo. 


Ppécis  de  la  Gu3r-pe,  II. 
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LES  PREMIERS  atlendant  la  saison  favorable  à des  opé- 

ENGAGEMENTS  rations  aclives,  les  Allies  s attaclièreiit  a elar^ir 
(17  mars-17  aoút)  positions  autour  du  camp  relranché  de 

Salonique.  Des  conlingents  anglais  débarquè- 
renl  pròs  d^Orfano  et  se  développèrent  le  long  de  la  Strou- 
ma  inférieure  et  du  lac  Tochyno,  pour  préserver  Salonique 
contre  toiite  tentative  d’offensive  venant  de  Test,  des  troupes 
françaises  franchirent  le  Vardar  et  exécutèrent  des  travaux 
de  défense  sur  la  rive  droite  du  fleuve;  en  même  temps,  en 
prévision  d’une  attaque  bulgare,  qui  devait,  en  effet,  se 
produire,  le  général  Sarrail  ordonna  de  faire  sauter  les 
ponts  du  chemin  de  fer  à Demir-Hissar,  à Kilindir  et  entre 
ces  deux  villes  (12  janvier).  Les  premières  escarmouches 
eurent  lieu  vers  Matsicovo,  dont  les  Français  s’emparèrent, 
vers  Sehovo  et  Altzak,  qui  furent  pillés  par  les  Allemands 
et  les  Bulgares  (mars),  et  vers  la  gare  de  Doiran,  qui  fut 
occupée  par  eux  (27  avril). 

Pour  empêcher  un  mouvement  débordant  des  Bulgares 
vers  Touest,  les  troupes  françaises  occupèrent  Florina  (2 
mai);  quelques  légers  engagements  eurent  également  lieu 
vers  le  Vardar,  au  sud  de  Ljumnica  et  dans  la  région  de 
Kupa  (mai). 

A ce  moment  se  produisit  Tirruption  bulgare  en  terri- 
toire  grec  (27  mai).  Les  Bulgares,  franchissant  la  frontière, 
occupèrent,  avec  la  complicité  secrète  du  Gouvernement 
d’Athènes,  les  forts  Rupel,  lanovo  et  Dragotin,  que  les  Grecs 
avaient  construits  en  iqiS  pour  se  protéger,  et  la  gare  de 
Demir-Hissar.  Cet  événement  eut  pour  conséquences  immé- 
diates  la  proclamation  de  Tétat  de  siège  à Salonique,  ou  le 
général  Sarrail  assuma  désormais  lous  les  pouvoirs,  puis  le 
décret  de  démobilisation  générale  de  1’armée  grecque  et  la 
démission  du  ministère  Skouloudis.  Mais  les  Bulgares  s’ar- 
rêtèrent  et  il  n’y  eut,  jusqu’à  la  íin  de  iuiilet,  que  quelques 
escarmouches  et  quelques  combats  de  patrouilles. 


A ce  moment,  Larmée  serbe,  entièremeni 
reconstituée  et  transportée  de  Corfou  à Salo- 
nique, avait  pris  place  sur  le  front  de  1’armée 
d’Orient.  Appuyée  sur  sa  droite  par  des  forces 
françaises  qui  se  trouvaient  à cheval  sur  le  Var- 
dar, sur  sa  gaúche  par  le  détachement  fran- 
çais qui,  depuis  le  début  de  mai,  occupait  Florina,  elle 
allait,  par  une  marche  hardie  et  par  de  durs  combats, 
poursuivre  la  délivrance  du  sol  de  la  Patrie. 


RENTRÈE 
EN  SCÈNE 
DE  L’ARMÈE 
SERBE 
(4-Í7  aoút) 
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Inlerrogé  à Toccasion  du  deuxième  anniversaire  de  la 
guerre  sur  ses  sentimenls  et  ses  vues,  le  prince  Alexandre 
avait  répondu,  par  rintermédiaire  de  son  premier  ministre 
Pachitch  : « Nous  voulons  nous  battre,  et  ce  sont  les  sen- 
((  timents  qui  m’animent  en  ce  moment,  ainsi  que  tous 
((  mes  soldats;  nous  voulons  reconquérir  la  liberté  de  tous 
((  nos  frères,  et  ce  sont  là  mes  vues  sur  Pavenir  ». 

Déjà,  à la  suite  de  plusieurs  engagements  vers  Moglena, 
ainsi  que  sur  les  hauteurs  de  Sevriana  et  de  Kovel  (juillet), 
les  Bulgares  avaient  dú  se  replier;  Parmée  serbe,  commen- 
çant  à progresser,  se  prepara  à aborder  le  massif  élevé  et 
boisé  qui  sépare  la  vallée  de  la  Moglenica  de  celle  de  la 
Cerna. 

En  territoire  grec,  les  Serbes  refoulèrent  les  Bulgares 
de  la  liaute  vallée  de  la  Moglenica,  occupèrent,  dans  la 
région  de  Vodena,  la  crête  montagneuse  parallèle  à la 
frontière  et  leur  infanterie  iníligea  des  pertes  sérieuses  à 
une  compagnie  bulgare;  ce  fut  leur  premier  exploit. 

Le  4 aoút,  ils  s'emparèrent  de  Remli  et  les  Alliés,  opé- 
rant  en  liaison  avec  eux,  chassèrent  les  Bulgares  du  cime- 
tière  de  Ljumnica  (7  aoút).  Un  détachement  f rançais  en- 
leva, par  une  attaque  de  nuit,  la  gare  de  Doiran  et  la 
cote  227,  siluée  plus  au  sud  (10  aoút),  puis  les  villages  de 
Petka-Palmis,  de  Sekovo  et  de  Matnica.  Ces  succès  furent 
complétés  par  la  prise  de  louvrage  de  la  Tortue,  près  de 
Dolzeli. 

Vers  le  18  aoút,  un  contact  étroit  était  établi  entre  1’ar- 
mée  des  Alliés  et  les  forces  bulgares. 


. L’OPPENSIVE 
BULGARE 
ET  LA  RIPOSTE 
DES  ALLIÉS 
(17  aoút-18  sept.) 


A ce  moment,  le  front  occupé  par  les  Alliés 
présentait  la  forme  d’un  arc  de  cercle  d’un 
développemerrt  d’environ  2Ô0  kilomètres,  de- 
puis  les  environs  de  Fiorina  jusqu’au  golfe 
d’Orfano.  Au  sud  du  lac  d’Ostrovo  se  trouvaít 
un  détachement  f rançais,  auquel  fut  adjoinl 
le  contingent  russe  envoyé  par  le  Tzar;  au  sud  de  la  chaine 
de  monlagnes  dont  Taltitude  dépassait  2.000  mètres  avec 
abaissement  à 1.200  mètres  à certains  passages,  Tarmée 
serbe  se  développait  entre  la  Vodena  et  la  Moglenica;  de  la 
région  de  Guevgeli  à la  Strouma,  maitrisant  la  voie  ferrée 
de  Salonique  à Sérès,  étaient  échelonnées  les  troupes  fran- 
çaises  que  prolongeaient  ensuite,  le  long  de  la  Strouma,  les 
contingents  britanniques. 

L^armée  bulgare,  après  s’être  arrêtée  quelque  temps  au 
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nord  de  la  frontière  grecque  et  avoir  établi  sur  la  ligne 
Guevgeli-Doiran  des  fortiíications  pour  arrêter  tout  mouve- 
ment  offensif  des  Alliés,  avait,  vers  la  fin  de  mai,  franchi 
la  frontière  et  occupé  plusieurs  forts  grecs,  ainsi  que 
Demir-Hissar. 

Telle  était  la  situation  au  moment  oü  les  Bulgares  ten- 
tèrent  une  attaque  hardie,  mais  dangereuse  à cause  de  Tin- 
suffisance  de  leurs  effectifs,  contre  les  deux  ailes  de  Tarmée 
d’Orient,  probablement  moins  dans  Tespoir  de  rejeter  les 
Alliés  vers  la  mer,  comme  Taurait  voulu  Tétat-major  alle- 
mand,  que  pour  impressionner  les  neutres  encore  hésitants, 
c’est-à-dire  la  Roumanie  et  la  Grèce,  par  un  succès  décisif. 

L’offensive  bulgare  commença  le  17  aoút  et  fut  suivie 
presque  aussitôt  de  la  riposte  des  Alliés.  Pénétrant  dans  des 
territoires  non  défendus,  les  Bulgares  purent  d'abord  pro* 
gresser  assez  facilement  aux  deux  ailes.  Les  Alliés  défen- 
dirent  énergiquement  à leur  droite  la  ligne  de  la  Strouma, 
qui  fut  infranchissable  et  continrent  au  centre  toutes  les 
attaques  de  Tennemi;  pendant  ce  temps,  à Taile  gaúche,  les 
Serbes  d’abord  refoulés,  reprirent  bientôt  leur  marche  en 
avant  et  prononcèrent  une  offensive  victorieuse. 

Au  delà  de  la  Strouma,  les  Bulgares,  déjà  maítres  du  fort 
Rupel  et  de  quelques  autres  forts  grecs,  s’avancèrent  sur 
Demir-Hissar  et  Sérès,  et  une  de  leurs  colonnes  se  dirigea  sur 
Cavalla  (sS-aB  aoút).  Les  Alliés,  qui  avaient  déjà  repoussé 
une  attaque  ennemie  sur  le  pont  de  Komardjan  (22  aoút), 
grardèrent  avec  soin  tous  les  passages  de  la  Strouma  et 
Tartillerie  anglaise  bombarda  les  positions  bulgares  sur  la 
rive  gaúche  du  fleuve  (26  aoút).  Les  Bulgares  occupèrent 
encore  les  forts  de  Cavalla,  qui  furent  aussitôt  bombardés 
par  deux  monitors  et  un  croiseur  anglais. 

Au  centre,  les  Alliés,  solidement  établis  des  deux  côtés 
du  Vardar  jusqu’au  lac  Doiran,  repoussèrent  dVbord  des 
attaques  bulgares  sur  Dolzeli  et  vers  Palmis  (22  aoút),  puis, 
s’accrochant  aux  pentes  méridionales  des  monts  Belès, 
refoulèrent  les  Bulgares  vers  le  nord  et  les  continrent  par 
de  vives  actions  d'artillerie. 

Vers  Laile  gacuhe  des  Alliés,  les  Bulgares  réussirent 
d’abord  dans  leurs  attaques;  ils  occupèrent  Florina  (17  aoút), 
ce  qui  leur  permit  d’intercepter  la  voie  ferrée  de  Salonique 
à Monastir.  Puis,  du  lac  d^Ostrovo  aux  pies  de  Moglena,  ils 
refoulèrent  les  Serbes  et  s^avancèrent  au  sud  du  lac  d’Ostrowo 
dans  la  direction  de  Kàstoria,  pour  rétablir  leurs  Communi- 
cations avec  la  Grèce;  la  luttte  se  continua,  autour  de 


PREMIÈUES  OPÉRATIONS  DE  L’ARMÉE  D’0RIENT  2i5 

Banica,  que  les  Serbes  furent  obligés  d evacuer.  Mais  là  s’ar- 
rêtèrent  leurs  succès.  Réagissant  vigoureusement  entre  la 
Moglenica  et  la  Cerna,  les  Serbes  enlevèrent  les  positions 
bulgares  sur  les  liauteurs  de  Kukuruz  (22-28  aoút)  et  repri- 
rent  la  hauteur  i5o6,  un  instant  perdue  (24  aoút).  Puis, 
après  avoir  repoussé  une  série  de  violentes  contre-attaques, 
ils  progressèrent  rapidement  vers  Vetrenik  et  iníligèrent 
à Pennemi,  dans*  la  région  du  lac  d’Ostrovo,  une  défaite 
qui  Pobligea  à se  replier. 

Ainsi,  vers  le  septembre,  malgré  P^vance  du  début, 
les  Bulgares  n’avaient  pu  effectuer  le  mouvement  tournant 
dessiné  sur  les  deux  ailes  de  Parmée  d’Orient. 

Pendant  ce  temps,  les  Italiens,  installés  à Valona,  avaient 
commencé  à remonter  la  vallée  de  la  Voioussa  pour  se  rap- 
procher  des  forces  alliées;  après  avoir  occupé  le  port  de 
Palermo  et  le  sommet  de  Kalarat,  d’oü  des  signaux  pouvaient 
être  faits  aux  sous-marins,  ils  avaient  pris  possession  de 
Tepe-Leni,  sur  la  Voioussa  (3o  aoút),  et  les  bersagliers  avaient 
fait  une  brillante  incursion  dans  les  positions  autrichiennes 
des  monts  Gradisi  et  Trubes. 

Durant  la  première  quinzaine  de  septembre,  Poffensive 
des  Alliés  se  produisit  dans  tous  les  secteurs  du  front,  mais 
principalement  à Paile  gauclie,  oü  les  Serbes  se  couvrirent 
de  gloire, 

Après  une  série  d’actions  d’arlillerie  très  violentes  tout 
le  long  de  la  Strouma,  les  troupes  britanniques  dirigèrent 
une  attaque  sur  Orliako  (9  septembre),  franchirent  la  Strou- 
ma et,  dans  un  très  dur  combat,  prirent  d’assaut  Nevaljen; 
elles  établirent  ainsi  sur  le  íleuve  une  tête  de  pont  destinéo 
à faciliter  les  futures  opérations  qui  pourraient  éventuelle- 
ment  être  dirigées  sur  Sérès. 

En  même  temps,  au  centre,  une  attaque  conjuguée  était 
entreprise  par  les  Alliés  sur  les  deux  rives  du  Vardar  (ii 
septembre);  toutes  les  tranchées  bulgares,  sur  un  front  de 
3 kilomètres  et  une  profondeur  de  800  mètres,  furent  enle- 
vées;  de  leur  côté,  les  Italiens  du  général  Pettiti  attaquaient, 
vers  Butkovo-Dzuma,  dans  la  région  des  mont  Bélès. 

Mais  c’est  surtout  à Paile  gaúche  que  se  déroulaient  des 
combats  heureux  qui  allaient  amener  un  recul  très  accentué 
des  forces  bulgares.  L’aile  droite  de  Parmée  serbe  montait  à 
Passaut  des  hauteurs  de  Moglena,  entre  les  deux  massifs 
boisés  de  Xovil  et  de  Vetrenik;  le  centre  progressait  autour 
du  Haut-Sommet  et  du  Kaimakcalan,  et  Paile  gaúche, 
efíicacement  secondée  par  un  contingent  franco-russe  qui 
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rnarchait  sur  Florina,  iníligeait,  dans  la  région  du  lac  d’Os- 
Irovo,  une  sérieuse  défaite  aux  Bulgares  qui  étaient  rejetés 
en  désordre  vers  Monastir. 

Tout  d’abord,  Tinfanterie  serbe  repoussa  une  attaque  bul- 
gare  au  nord-est  du  Kukuruz,  près  de  Zborsko  (2  septem- 
bre),  et  conquit  des  tranchées  à Test  de  Vetrenik;  puis,  ani- 
mée  du  désir  de  franchir  la  première  Tancienne  frontière 
de  la  Patrie,  elle  prononça  une  vigoureuse  offensive,  livra 
un  combat  heureux  au  nord-ouest  de  Kovil  et  réalisa,  en 
combattant,  de  sérieux  progrès  vers  Vetrenik  et  le  Kaimak- 
calan  (i3-i4  septembre).  Sur  la  crête  de  ce  dernier  massif, 
elle  enleva,  par  un  brillant  assaut  et  malgré  les  difíicultés 
du  terrain,  la  première  ligne  bulgare  puissamment  organi- 
sée  et  défendue  par  de  nombreux  réseaux  de  íils  de  fer.  Une 
contre-attaque  ennemie,  déclanchée  pendant  la  nuit,  fut 
complètement  repoussée  (17  septembre). 

Pendant  ce  temps,  une  lutte  des  plus  vives  se  développait 
plus  à louest,  dans  la  région  du  lac  d’Ostrovo  et  vers  Flo- 
rina. Le  jour  même  oü  des  aviateurs  f rançais  survolaient 
Sofia,  Taile  gaúche  de  Tarmée  serbe  livrait,  au  nord-ouest 
du  lac  d’Ostrovo,  un  combat  qui  fut  bref,  mais  terrible 
(i4  septembre);  elle  enleva  à la  baíonnette  le  village  de  Gor- 
nicevo,  la  crête  du  Malka-Nidze,  que  Pon  trouva  couverte 
de  milliers  de  cadavres  ennemis,  et  le  village  d’Eksisu.  Les 
Bulgares,  surpris  par  la  violence  de  PaUaque,  lâchèrent  pied; 
la  cavalerie  serbe  les  poursuivit  sur  une  distance  de  plus 
de  i5  kilomètres.  De  nombreux  prisonniers  et  la  prise  de 
32  canons  furent  les  fruits  de  cette  brillante  victoire.  Puis, . 
se  lançant  à la  poursuite  des  Bulgares  en  déroute,  et  appuyés 
par  le  contingent  franco-russe,  qui  opérait  à leur  gaúche, 
les  Serbes  avancèrent  rapidement  le  long  de  la  route  de 
Monastir  et  franchirent  la  rivière  Brod,  au  nord-est  de 
Florina.  Les  Bulgares,  décimés  et  désemparés,  furent  rejetés^ 
au  delà  de  la  frontière  grecque. 

Les  succès  du  contingent  franco-russe  ne  furent  pas  moins 
britlants;  ces  troupes,  chargées  d’appuyer  le  mouvement 
offensif  des  Serbes,  furent  amenées  sur  le  front  par  la  voie 
ferrée  de  Verria  à Monastir.  Précédées  de  corps  de  cavalerie, 
elles  occupèrent  Eteviche  et  Kailar  (12  septembre)  et,  prq- 
nonçant  un  mouvement  tournant  audacieux,  se  dirigèrent 
vers  Florina.  Sur  le  front  Rosna-Florina,  elles  livrèrent  ba- 
iaille  à des  forces  bulgares  importantes  (17  septembre)  et, 
malgré  la  résistance  désespérée  de  Pennemi,  qui  multiplia 
les  contre-attaques  et  les  charges  de  cavalerie,  elles  rempor- 
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lèrent  une  victoire  complète,  que  consacra  brillamment  la 
prise  d’assaut  de  Florina  par  les  Français  (i8  septembre). 
Les  Bulgares  se  replièrent  en  désordre  dans  la  direction  de 
Monastir. 

Ainsi,  tandis  que  les  Anglais  tenaient  solidement  la  ligne 
de  la  Strouma  et  que,  sur  les  deux  ri  ves  du  Vardar,  les 
Français  prononçaient  une  attaque  purement  démonstrative, 
Taile  gaúche  de  Farmée  d’Orient  remportait  une  double 
victoire,  due  à Taction  habilement  combinée  de  Tarmee 
serbe  et  du  contigent  franco-russe. 

Les  Italiens  avaient  continue  leurs  raids  dans  la  vallée 
de  la  Voioussa;  un  de  leurs  détachements  bouleversa  les  lignes 
autrichiennes  situées  au  delà  du  íleuve  et  dispersa  des  grou- 
pes  ennemis  près  de  Kambari;  en  même  témps,  leurs  avions 
jetèrent  de^  bombes  sur  Fieri,  siège  d'un  commandement 
autrichien.  Puis,  pour  assurer  le  front  méridional  de  Valona, 
le  général  Piacentini  íií  occuper  une  série  de  hauteurs  entre 
Porto-Palermo  et  Subasi. 

A plusieurs  reprises,  les  avions  alliés  avaient  bombardé 
les  positions  bulgares;  mais  Tévenement  le  plus  mémorable 
fut  le  raid  accompli,  par  plusieurs  avions  français,  de  Salo; 
nique  à Bucarest,  par  Sofia  (i4  septembre);  Pun  d’eux  fit 
ce  voyage  en  cinq  heures;  à Sofia  il  lança  plusieurs  bombes 
et  des  proclamations  annonçant  que  le  raid  était  fait  en 
représailles  du  bombardement  par  les  avions  ennemis  de 
Salonique,  Bucarest  et  autres  villes  roumaines  ouvertes,  et 
menaçant,  le  cas  échéant,  de  la  même  punition. 


III.  — La  Marche  sur  Monastir. 

. (i8  septembre- 19  novembre  1916.) 

LE  FRONT  front  de  Farmée  d’Orient,  après  la  prise 

DE  L’ARMÈÉ  Florina,  était  établi  de  la  façon  suivante  : 

) D’0RIEÍíT  ^ Faile  droite  les  troupes  britanniques  bor- 

VERS  LE  daient  le  cours  de  la  Strouma  et  avaient  même 

18  SEPTEMBRE  1916  progressé,  par  la  prise  de  Nevoljen,  dans  la 
. plaine  entre  ce  fleuve  et  la  Bélica,  esquissant 
une  menace  sur  Sérès.  Au  centre,  le  délachement  italien 
tenait  les  monts  Bélès,  qui  dominent  la  vallée  de  la  Stroii- 
mitza;  Farmée  française,  avec  quelques  contingents  anglais, 
occupait  le  front  qui  s’étend  sur  les  deux  rives  du  Vardar, 
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depuis  le  lac  de  Doiran  jusquaux  pies  de  la  Moglena;  à sa 
gaúche,  rarmée  serbe  selendait  sur  toul  le  massif  de  la 
Moglena,  prolongée  el,  soutenue  à Toiiesi  par  le  contingent 
íranco-russe,  qui  avait  oceupé  Florina;  enlin,  les  Italiens 
de  Valona,  remontant  la  vallée  de  la  Voioust.í,  visaient  à 
aceomplir  leur  jonction  avec  lannée  d’Orient  et  à prolongei 
le  front  des  Alliés  jusqu’à  TAdriatique. 

En  face  des  défenses  formidables  établies  par  les  Bulgares 
dans  les  montagnes  du  nord  de  la  Macédoine,  le  plan  du 
général  Sarrail  consista  à prononcer  à son  aile  gaúche  une 
vigoureuse  attaque  dans  la  direction  de  Monastir  et  à débor- 
der  cette  ville  pendant  que  les  forces  alliées  s’attacheraient 
à maintenir  Eennemi  sur  les  autres  parties  du  front.  Cette 
attaque  permit  à Earmée  serbe,  dont  le  role  fut  important 
et  difficile,  de  commencer  à reconquérir  une  petite  partie 
du  territoire  national. 


OPÈRATIONS 
DES  TROUPES 
BRITANNIQUES 
VERS 

LA  STROÜMA 


Sur  le  front  de  la  Strouma,  la  canonnade 
fut  vive  et  les  engagements  de  patrouilles 
fréquents. 

Les  troupes  britanniques  franchirent  la 
Strouma,  chassèrent  les  Bulgares  de  Jaminah 
(septembre)  et,  à la  suite  d’un  combat  heu- 
reux  dans  lequel  s’illustrèrent  un  bataillon  irlandais  et  un 
bataillon  des  Lowland  Scottish,  s'emparèrent  dTénikeui,  à 
Best  du  íleuve.  Après  avoir  arrêté  un  retour  offensif  de  Een- 
nemi, elles  occupèrent  successivement  Komoyan,  Kalendra, 
Topalova  et  Prosenik;  la  voie  ferrée  fut  ainsi  dépassée  et 
Sérès  menacé.  Une  brigade  montée  nettoya  toute  le  pays 
jusqu’aux  approches  de  cette  ville;  puis  Eartillerie  anglaise 
bombarda  la  gare  de  Sérès  et  Barakli-Dzuma  (octobre). 
Une  attaque  bulgare  sur  Ormanli  fut  rejetée  et  Eavance 
anglaise  se  continua  par  la  prise  d’assaut  d’Alipsa  et  Een- 
lèvement  de  Karaska  et  de  Kavakli,  qui  obligea  les  Bulgares 
à reculer  (novembre). 

Pendant  ce  temps,  dans  un  raid  contre  Drama,  les  avions 
britanniques  jetèrent  des  obus  sur  des  wagons,  sur  du 
matériel  de  chemin  de  fer  et  sur  des  convois  ennemis  près 
de  cette  ville  (septembre);  plus  tard,  ils  bombardèrent  les 
gares  de  Porna  et  de  Puljovo,  et  les  campements  bulgares 
établis  près  de  Sérès;  eníin,  une  escadrille  d’avions  navais 
jeta  des  bombes  sur  les  aérodromes  et  les  dépôts  bulgares 
de  Drama,  de  Porna  et  d’Angista  (novembre).  Une  seule 
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atlaque  fut  dirigée  sur  Chio  par  un  aéroplane  allemand 
qui  revenait  de  Smyrne  (octobre). 

Des  vaisseaux  de  la  ílotte  anglaise  canonnèrent  aussi,  à 
plusieurs  reprises,  les  Bulgares  près  de  Neohori,  au  sud  du 
lac  Tahinos. 

ENGAGEMENTS  front  central,  la  lutte  se  borna 

SUR  LE  FRONT  d’abord  à un  duel  d’artillerie  vers  Doiran; 

Dü  VARDAR  quelques  engagements  se  produisirent, 

dont  le  but  était  de  retenir  les  forces  bulgares 
dans  la  région  du  Vardar. 

Tandis  que  les  Italiens  passaient  à 1’altaque  vers  le  lac 
Butkovo,  les  Alliés  enlevaient  les  premières  lignes  bulgares 
à louest  de  Guevgeli,  accomplissaient  un  raid  heureux 
sur  les  tranchées  ennemies  près  de  Dolzéli  et  livraient  vers 
Macukovo  un  combat  dans  lequel  une  attaque  allemande 
fut  brisée  par  leurs  feux. 

En  novembre,  les  avions  alliés  bombardèrent  plusieurs 
villages  occupés  par  Tennemi  dans  la  région  du  Vardar. 


OPPENSIVE 

DE 

L'ARMÈE  SERBE  : 
COMBATS 
Dü  KAIMAKCALAN 
(septembre) 


La  victoire  d’Ostrovo  avait  permis  aux  Serbes 
de  poursuivre  les  Bulgares  en  déroute  et  de 
les  refouler  vers  les  montagnes.  Après  un 
combat  très  violent,  qui  alia  jusqu’au  corps 
à corps  (19  septembre),  il  s’emparèrent  de  la 
crête  la  plus  élevée  du  Kaimakçalan,  solide- 
ment  fortifiée,  et,  continuant  à progresser 
vers  le  nord-ouest,  enlevèrent  la  crête  frontière  au  nord 
de  Krusograd  (24  septembre). 

Désireux  de  reprendre  ces  importantes  positions,  les  Bul- 
gares, qui  avaient  reçu  des  renforts  pris  dans  les  régiments 
voisins  et  tout  un  régiment  amené  du  front  de  la  Strouma, 
prononcèrent,  à plusieurs  reprises,  de  très  vives  réactions; 
elles  furent  brisées  par  les  feux  croisés  des  Serbes  (27  sep- 
tembre, nuit  du  27  au  28,  28  et  29  septembre).  Ceux-ci 
avancèrent  de  deux  kilomètres  au  nord  du  Kaimakçalan, 
forcèrent  les  Bulgares  à évacuer  la  position  fortifiée  de 
Darkof-Grob,  et  occupèrent  Kotchovéi  et  Sovic  (i®^-3  octo- 
bre), tandis  que  rennemi  battait  en  retraite  sur  la  Belavoda 
et  sur  la  ri  ve  gaúche  de  la  Cerna. 

Au  4 octobre,  les  Serbes  avaient  reconquis  sept  villages, 
23o  kilomètrés  carrés  du  territoire  national  et  près  de 
45  kilomètres  de  frontière.  Ces  premiers  résultats  de  Loffen- 
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sive  serbe  valurent  au  prince  Alexandre  les  félicitations 
dii  Président  de  la  Republique  française  et  au  ministre 
serbe  Pachitch  celles  du  président  du  Conseil  français, 
Briand. 


PROGRÈS  Serbes,  en  liaison  avec  le  corps  franco- 

DES  SERBES  msse  qui  opérait  à leur  gaúche,  commencè- 
(4oct-14nov)  ^ franchir  la  Cerna  vers  Brod  et  Dobro- 

veni,  et  iníligèrent  un  sérieux  échec,  sur  la 
montagne  INidje,  aux  Bulgare^  qui  s’enfuirent  précipitam- 
ment  en  abandonnant  leurs  lignes  téléphoniqués.  Puis  ils 
prirent  pied  sur  les  sommets  de  la  Dobrotaldjé  et  sur  les 
hauteurs  du  Sokol  (i.883  mètres),  qui  dominent  la  Cerna, 
aceomplissant  une  superbe  offensive  dans  une  région  héris- 
sée  de  montagnes,  et  pénétrèrent  dans  la  vallée  de  la  Bela 
voda  (7  octobre). 

La  prise  de  Skocivir  (9  octobre)  obligea  les  Bulgares  à 
un  nouveau  reeul  vers  le  nord  et  permit  aux  Serbes  de 
continuer  à passer  la  Cerna,  malgré  les  efforts  de  Penne- 
mi  pour  ^traver  cette  opera  tion. 

Continuant  leur  progression  victorieuse,  les  Serbes,  après 
avoir  rejeté  plusieurs  contre-attaques  bulgares  sur  la  Bela- 
voda  et  la  Cerna,  enlevèrent  le  village  de  Brod,  puis  le 
plateau  et  le  village  de  Veljeselo  (18-19  octobre);  c’est  dans 
ces  combats  que  parurent  sur  le  front  les  troupes  alle- 
mandes. 

Puis  ce  fut  la  conquête  des  positions  de  Kouko,  oü  les 
Bulgares  abandonnèrent  de  nombreuses  pièces  d'artillerie, 
et  la  prise  de  Polok  et  dlven  que,  malgré  de  violentes 
réactions,  Pennemi  ne  réussit  pas  à reprendre  (10-12  no- 
vembre).  En  deux  jours,  les  Serbes  avaient  fait  1.447 
sonniers,  dont  20  officiers  et  capturé  25  canons. 


L’avance  simultanée  du  corps  franco-russe 
et  la  coopération  des  troupes  italiennes  venues 
de  Valona,  avaijt  puissamment  contribué  à 
favoriser  ces  succès  des  Serbes. 

Les  troupes  franco-russas,  savançant  au 
nord  de  Florina,  avaient  d'abord  atteint  la  cote 
i5õo,  à quelques  kilomètres  de  Pisoderi.  Les  Russes  prirenl 
d’assaut  la  cote  916,  fortement  organisée,  et  rejetèrent  k 
la  baionnette  une  contre-attaque  bulgare  (24  septembre). 
Les  Français,  de  leur  côté,  repoussèrent  d’autres  attaques 


FACTION 
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bulgares  près  d’Armenohor  (26  septembre)  et  occupèrent 
Petorak  efc  Vrbeni  (2  octobre).  Pendant  ce  temps,  des  aéro- 
planes  français  bombardèrent  Monastir,  Kenali,  Prilep,  et 
un  avion  allié,  en  se  reridant  à Bucarest,  jetait  des  bombes  sur 
Sofia  (29  septembre). 

Pour  appuyer  raction  des  Serbes  vers  la  Cerna,  les 
troupes  françaises,  déboucliant  de  Popli  dans  Tonest  de 
la  plaine  de  Monastir,  occupèrent  German  et  Kisovo  (6  et 
n octobre),  et  atteignirent  la  ligne  de  défense  organisée 
par  les  Bulgares  entre  Kenali  et  le  lac  Prespa. 

La  pression  exercée  par  le  corps  franco-russe  devint 
alors  plus  violente;  les  Français  prirent  Gardilovo  et  débou- 
ohèrent  dans  la  vallée  de  la  Sakulova;  à leur  gaúche,  les 
Russes  s'élevèrent  sur  les  contreforts  des  monts  Baba,  pour 
tourner  Faile  droite  bulgare  et  déborder  les  lignes  de 
Kenali. 

C’est  vers  ce  moment  que  1’arrivée  de  corps  italiens  de 
cavalerie,  partis  de  Valona,  amena  Fextension  du  front  de 
Tarmée  d’Orient  jusqu’à  FAdriatique.  Dès  le  2 octobre,  le 
port  de  Santi-Quaranta  avait  été  occupé  par  les  troupes  du 
général  Bandini;  les  Italiens,  avançant  à Fintérieur  dans  le 
bassin  de  la  Voioussa,  prirent  successivement  possession  de 
Delvino,  de  Klisura,  de  Premeti  et  de  Leskovic,  ce  dernier 
village  situé  sur  la  route  de  Janina  à Koritza;  le  23  octobre, 
dans  la  région  comprise  entre  Koritza  et  Premeti,  un  déta- 
chement  italien  de  cavalerie  parti,  de  Valona,  opérait  sa 
jonction  avec  la  cavalerie  de  Farmée  d’Orient;  les  Commu- 
nications des  Bulgares  avec  la  Grèce  étaient  ainsi  coupées 
de  nouveau. 


ATTAQUES  Pour  préserver  Monastir,  les  Bulgares  avaient 

DES  LIGNES  organisé  une  très  solide  ligne  de  résistance  à 
DE  KENALI  hauteur  de  Kenali,  se  prolongeant  au  nord 

Í14.1S  novpmbrp^  Sakulova  jusqu’au  lac  Prespa,  et  coupant 

la  boucle  de  la  Cerna  pour  rejoindre  le  Se- 
letchka-Planina.  C’est  la  prise  de  cette  ligne  de  défense  qui 
amena  Foccupation  de  Monastir. 

Mais  la  marche  des  Alliés  était  retardée  par  de  sérieuses 
difficultés;  à la  suite  de  pluies  persistantes,  tous  les  petits 
affluents  de  la  Cerna  avaient  débordé  et  la  vallée  de  la 
Cerna  présentait  elje-même  Faspect  d’un  vaste  marécage; 
les  ponts  qui  existaient  sur  les  routes  avaient  été  détruits  et 
la  voie  ferrée  coupée  en  plusieurs  endroits;  aussi  le  ravitail- 
lement  et  le  transport  des  munitions  était-il  long  et  pénible. 
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Dès  le  i3  noveinbre,  les  S^rbes  s’emparèrent  de  Cegei  et, 
en  livrant  une  balaille  très  dure,  développèrent  leur  offensive 
sur  tout  le  front  de  la  Cerna;  les  Bulgares  íirent  des  efforts 
désespérés  pour  enrayer  celte  avance;  mais  sous  la  pression 
violente  des  AlJiés,  ils  durent  abandonner,  pendant  la  nuit 
du  i4  au  i5  novembre,  la  position  principale  qu’ils  avaient 
fortifiée  depuis  des  mois. 

De  leur  côté,  les  troupes  franco-russes,  refoulant  les  Bul- 
gares au  nord  de  Kenali,  avaient  atteint  la  rivière  Viro,  à 
ò kilomelres  de  Monasíir  (i4  novembre). 

Grumsta  fut  enlevé  par  les  Serbes;  trois  contre-attaques 
bulgares  échouèrent  (i6  novembre).  Ún  détachèment  serbe, 
uni  aux  troupes  françaises,  s’empara  de  Jaratok  et  la  cava- 
lerie  des  Alliés  occupa  Negotin,  au  nord-est  de  Kenali.  La 
liaiitèur  1212  fut  prise  d’assaut  (17  novembre)  et,  dans  la 
nuit  du  18  au  19  novembre,  les  Alliés  conquirent  la  cote 
1878  et  chassèrent  les  Bulgares  de  Makovo.  Les  lignes  de 
Kenali  se  trouvèrent  ainsi  débordées  par  les  Alliés  parve- 
nus  aux  abords  de  Kanina. 


L’0CCUPATI0N  pouvant  plus  songer  à défendre  Monas- 

DE  MONASTIR  Bulgares  levacuèrent  et  se  retirèrent 

(19  novembre  1916)  hauteurs  situées  plus  au  nord. 

Le  19  novembre,  jour  anniversaire  de  son 
occupation  par  les  Serbes  en  1912,  les  troupes  de  Larmée 
d'Orient,  dabord  la  cavalerie  française,  puis  le  corps  franco- 
russe,  íirent  leur  entrée  dans  la  ville  reconquise,  accueillis 
avec  enthousiasme  par  les  habitants  délivrés.  Le  lendemain, 
Lartillerie  des  Alliés  traversa  Monastir  pour  aller  se  mettre 
en  position  plus  au  nord,  et  les  Bulgares  furent  poursuivis 
jusqu'à  Karaman  et  Orizani. 

Le  général  Joffre  tint  à honneur  de  féliciter  Larmée 
d’Orient  d’avoir,  en  triomphant  des  difíicultés  du  terrain 
et  du  climat  malsain,  rejeté  les  Bulgares  hors  de  la  Macé- 
doine  orientale,  et  le  Gouvernement  serbe  envoya  le  tribut 
de  son  admiration  émue  aux  Aliiés,  « qui  avaient,  une  fois 
« plus,  cimente  de  leur  sang  Lédifice  de  la  Grande  Serbie  )). 

La  prise  de  Monastir  était  un  événement  considérable; 
mais  cet  événement  s’accomplit  trop  tard.  Les  Bulgares 
furent  obligés,  il  est  vrai,  de  transporter  des  régiments 
du  front  roumain  sur  le  front  de  Macédoine.  Mais  la  saison 
était  déjà  avancée  et  Lhiver,  rude  et  hâtif,  allait  bientôt 
paralyser  les  opérations.  Beaucoup  de  critiques  rnilitaires 
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ont  estimé  que,  si  la  marche  sur  Prilep  eut  été  immédiate- 
ment  possible,  toute  la  ligne  ennemie  établie  dans  les  défilés 
du  Vardar  aurait  été  tournée,  ce  qui  eut  amené  le  recul 
brusque  et  rapide,  vers  le  nord,  de  tout  le  front  bulgare. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  prise  de  Monastir  fut  le  dernier 
grand  évéiiement  de  la  campagne  de  1916  en  Macédoine;  il 
fallut  assurer  avec  rapidité  le  ravitaillement  de  la  ville,  car 
les  Bulgares  avaient  tout  pillé;  le  Gouvernement  et  les  auto- 
rités  serbes  y transportèrent  leur  résidence. 

Pendant  des  mois,  le  froid,  les  intempéries,  les  difficul- 
tés  du  ravitaillement,  les  renforts  reçus  par  les  Bulgares 
et  surtout  rattitude  douteuse  de  la  Grèce  arrêtèrent  Pavance 
des  Alliés  et  Pon  se  battit  à peu  près  sur  les  mêmes  posi- 
tions. 

Les  Bulgares,  fortement  retranchés  sur  les  hauteurs  au 
nord  de  Monastir,  tenaient  encore  la  ville  sõus  leurs  feux 
et  la  bombardèrent  4 plusieurs  reprises;  ils  résistèrent  éner- 
giquement  aux  attaques  dirigées  contre  eux  et  parfois  même 
prirent  Pinitiative  de  Poffensive. 

Le  contingent  italien  eut  à repousser  une  attaque  débou- 
chant  du  mont  Musa;  les  Français  enlevèrent  Dobromir  et 
les  Serbes  Paralovo,  en  faisant  de  nombreux  prisonniers. 
Puis  un  violent  combat  s’engagea  sur  tout  le  front  (22  no- 
vembre)  : à droite  de  la  Cerna,  les  Serbes  s’emparèrent  de 
Budimirca;  au  nord  de  Monastir,  la  lutte  fut  acharnée  et  les 
Alliés  infligèrent  aux  Bulgares  des  pertes  sanglantes;  plus 
à Pouest,  les  Italiens  avancèrent  jusqu’à  Nizopole  et  dans 
la  région  montagneuse  de  Dihovo. 

Après  avoir  repoussé  plusieurs  attaques  bulgares,  íes 
Serbes  prirent  Poffensive  à leur  tour;  secondés  par  nos 
zouaves,  ils  enlevèrent,  dans  la  boucle  de  la  Cerna,  la 
cote  io5o,  que  défendaient  des  troupes  d’élite  allemandes, 
les  cbasseurs  de  la  Garde  (26  novembre);  quelques  jours 
plus  tard,  ils  conquirent  plusieurs  positions  fortifiées  de 
Pennemi  et  parvinrent  à Stavarina  (3  décembre),  oü  ils 
repoussèrent  victorieusement  trois  assauts  des  Bulgares. 
Quelques  combats  locaux  furent  encore  livrés  par  les  Busses 
et  par  les  Italiens  jusqu’au  moment  oü  des  chutes  abon- 
dantes  de  neige  vinrent  interrompre  les  opérations. 

Les  aviateurs  anglais  livrèrent  un  combat  aérien  au-dessus 
de  Drama  et  bombardèrent  Demir-Hissar;  des  avions  français 
jetèrent  des  projectiles  sur  Prilep  et  sur  Vélès;  les  aéro- 
planes  allemands  firent  deux  tentatives  sur  Salonique,  qui 
furent  infructueuses. 
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L’ANARCHIE  Gr6C6,  lâ  situsition  nc  s 6tait  pâs 

EN  GRÈCE  liorée;  deux  partis  se  trouvaient  en  présence, 
l un  favorable  à rEntente,  Tautre  qui,  animé 
de  sentiments  germanophiles,  approuvait  la  politique  du 
Roi. 

Pour  tenter  d aplanir  les  difíicullés  qui  avaient  surgi  avec 
l Entente,  sans  renoncer  à sa  politique  personnelle,  Constan- 
tin  forma  une  sorte  de  ministère  d’affaires,  sous  la  prési- 
dence  dun  ancien  professeur,  Spiridion  Lambros,  qu’il 
comptait  bien  dominer  en  lui  dictant  sa  ligne  de  conduite. 

D'autre  part,  le  mouvement  rxational,  qui  avait  pour  but 
la  coopération  de  la  Grèce  avec  TEntente  et  Texpulsion  des 
Bulgares  de  la  Macédoine  grecque,  avait  gagné  du  terrain; 
assuré  du  concours  de.plusieurs  hauts  personnages,  tels  que 
les  généraux  Danglis  et  Moschopoulos,  Tamiral  Condourio- 
tis  et  rancien  ministre  de  la  Marine  Miaoulis,  Venizelos  s etait 
rendu  à Salonique  (9  octobre)  et  y avait  organisé  un  Gou- 
vernement  provisoire,  en  vertu  des  pouvoirs  que  lui  avait 
remis  un  Comité  de  défense  nationale.  II  manifesta  Tinten- 
tion  de  convoquer,  pour  exercer  le  pouvoir  législatif,  la 
Chambre  élue  le  3i  mai  igiB  et  décida  que,  jusqu'à  sa 
• réunion,  les  décrets  seraient  promulgues  par  le  Gouverne- 
rnent  provisoire.  II  s’adjoignit  comme  ministre  des  Af- 
faires  étrangères  un  diplomate  habile,  Politis,  parfaitement 
au  courant  de  tous  les  événements  qui  s’étaient  accomplis 
depuis  le  début  de  la  guerre,  et  confia  au  général  Lapa- 
thiotis  le  soin  d’organiser  Parmée  de  la  défense  nationale. 
Puis,  dans  un  banquet  organisé  en  Phonneur  du  Gouverne- 
ment  provisoire  (i5  octobre)  il  proclama  la  souveraineté 
du  peuple  en  des  termes  qui  constituèrent  une  condamnation 
solennelle  de  la  politique  du  Roi  et  rappelaient  quelque  peu 
la  déclaration  des  droits  votés  par  PAssemblée  constituanle 
au  début  de  la  Révolution  française  : « Le  peuple,  dit-il, 
((  est  fidèle  à 1’idée  nationale;  il  était  conduit  à l'abíme 
((■  par  une  monarchie  qui  alliait  la  démence  à la  corrup- 
((  tion  politique.  Ce  peuple  fut  empêché  de  suivre  sa  vraie 
((  route  et  amené  à conolure  líine  alliance  avec  Pennemi 
<(  héréditaire.  Le  peuple  regarde  son  Roi  comme  le  premier 
((  magistrat  de  PEtat,  estimant  que  sa  fonction  royale  n’est 
((  pas  dhmposer  sa  volonté  personnelle,  mais  bien  de  rester 
((  nuit  et  jour  le  gardien  fidèle  des  volontés  de  la  nation, 
((  volontés  qui  doivent  être  réalisées  loyalement  et  non  point 
« faussées  et  travesties.  Lorsque  la  Constitution  est  foulée 
((  aux  pieds  en  des  circonstances  aussi  critiques  que  celles 
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((  oü  nous  sommes,  le  besoin  paraít  impérieux  de  la  convo- 
« cation  d une  assemblée  nationale  dont  la  mission  sera  de 
((  dresser  un  rempart  insurmontable  aux  entreprises  de  la 
((  monarchie  contre  le  pouvoir  populaire  ». 

Le  premier  acte  du  Gouvernement  provisoire  fut  d’en 
voyer  un  ultima tum  à la  Bulgarie,  exigeant  levacuation 
immédiate  du  territoire  grec  par  les  troupes  bulgares. 

Ainsi,  à la  politique  égoiste,  perfide  et  anti-nationale  du 
Roi,  Venizelos  opposait  une  politique  libérale,  franche  ét 
absolument  conforme  axu  intérêts  de  la  Grèce. 


ÜLTIMATUM 
DES  ALLIÈS 
A LA  GRÈCE 
(10  octobre) 


Le  ministère  Lambros  était  à peine  constitué 
que  Tamiral  Dartige  du  Fournet  lui  remit, 
au  nom  des  Alliés,  une  note  exigeant  toute 
une  série  de  mesures  qu'il  menaçait  d’exécu- 
ter  lui-même  si  elles  n'étaient  pas  immédiate- 
ment  prises  par  le  Gouvernement  grec. 

II  réclamait  le  désarmement  ou  Toccupation  de  certaines 
batteries  de  la  cote,  le  sequestre  et  le  désarmement  de  la 
flotte  grecque,  Torganisation  d’un  controle  des  Alliés  sur  les 
chemins  de  fer,  la  surveillance  du  Pirée  et  d’autres  ports. 
II  exigea  bientôt,  en  outre,  le  controle  de  la  police  grecque, 
Tinterdiction  pour  tous  les  citoyens  grecs  de  porter  des 
armes  et  la  défense  d’envoyer  en  Thessalie  des  troupes  et 
du  matériel  de  guerre. 

Le  Gouvernement  grec  s’inclina  et  Tapplication  des  me- 
sures indiquées  commença  aussitôt  : les  équipages  de  la  flotte 
grecque  quittèrent  les  navires  séquestrés,  dont  les  Alliés 
prirent  possession;  les  batteries  qui  commandaient  Tentréc 
çlu  Pirée  furent  occupées  par  eux;  la  ligne  de  chemin  de 
fer  d'Athènes  à Larissa  fut  remise  aux  délégués  de  1’Entente, 
ainsi  que  les  gares,  notamment  la  gare  d'Athènes,  oü  fut 
pldcée  une  compagnie  du  corps  de  débarquement  français. 
Pour  assurer  le  controle  de  la  police  grecque  et  la  sécurité 
des  troupes  alliées,  un  détacbement  de  marins  français  oc- 
cupa  Athènes  (i6  octobre).  Après  avoir  reçu  la  visite  du 
ministre  de  France,  M.  Guillemin,  et  des  ministres  d’An- 
gleterre,  de  Russie  et  dltalie,  Lambros  crut  pouvoir  affir- 
mer  que  lá  situation  était  redevenue  normale. 

Malgré  cette  affirmation,  les  ligues  de  réservistes,  encou- 
ragées  par  Tattitude  du  Roi  et  payées  par  TAllemagne,  pro- 
voquèrent  des  manifestations  à Athènes. (17  octobre) ; des  gens 
sans  aveft  protestèrént,  aux  cris  de  « Vive  le  Roi!  »,  contre 
le  débarquement  des  marins  français  et  injurièrent  les  offi- 
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ciers.  L’amiral  Dartige  du  Fournet  declara  « qu’il  n’élail 
((  pas  vemi  faire  la  guerre  aux  Grccs,  mais  étaldir  lordre 
í(  en  leur  faveur,  et  il  afíirma  que  la  tranquillité  serait  réla- 
((  blie  dans  la  capitalc  ».  Des  Français  exercèrent  alors  la 
censure  sur  les  journaux  anti-venizelistes  et,  comme  il  était- 
convenu,  .une  partie  des  troupes  de  Thessalie  et  d’Epire 
furent,  quoique  très  lentement,  déplacées  et  envoyées  dans 
le  Péloponnèse. 

L’arrivée  du  général  Roques,  ministre  de  la  Guerre  fran- 
çais, à Athènes,  oü  il  rendit  visite  à Lambros  et  fut  reçu 
parle  roi  Constantin  (i4  novembre),  n’améliora  pas  les  rap- 
ports  entre  FEntente  et  le  Gouvernement  royal.  Aussi  1’ami- 
ral  Dartige  du  Fournet,  ayant  eu  des  preuves  indiscutables 
de  nombreux  actes  d espionnage  commis  par  le  personnel 
des  légations  ennemies  à Athènes,  exigea  Fexpulsion  des 
ministres  d’Allemagne,  d'Autriche,  de  Bulgarie  et  de  Tur- 
quie;  ils  furent  embarqués  et  transportes  à Gavalla  (aS  no- 
vembre), ce  qui  amena  une  protestation  de  FAllemagne. 

Puis,  considérant  que,  lors  de  Foccupation  des  forts  grecs 
de  la  Macédoine  orientale  par  les  Bulgares,  un  important 
matériel  leur  avait  été  livre,  qui  avait  été  utilisé  contre 
Earmée  alliée  d’Orient,  Famiral  reclama  la  livraison  dun 
matériel  équivalent,  qui  devait  lui  être  remis  avant  le  i5  dé- 
cembre,  et,  Fattitude  du  Gouvernement  grec  ne  lui  sem- 
blant  pas  présenter  les  garanties  désirables,  un  nouveau 
détachement  de  troupes  alliées  fut  débarqué  au  Pirée  et  se 
rendit  à Athènes  (i®**  décembre). 

ÈMEUTE  pretexte  d'une  violente  émeute  exci- 

A ATHENES  ^ Athènes  (i®^  et  2 décembre),  par  les  ligues 

G®"  et  2 dècembrel  réservistes;  des  bandes  d’insurgés  tirèrent 
sur  les  maisons  des  vénizelistes,  sur  les  bâti- 
ments  des  légations  de  FEntente  et  surtout  sur  le  Zappéion, 
oü  était  cantonné  le  détachement  des  troupes  alliées;  il  v 
eut  des  morts  et  des  blessés.  L’escadre  alliée  dut  intervenir 
pour  réduire  au  silence  les  canons  grecs  et  de  nouvelles 
troupes  furent  débarquées  au  Pirée. 

Le  Roi  eut  beau  représenter  Fémeute  comme  un  « sursaut 
((  de  Findignation  nationale  »,  sa  participation  dans  ces 
déplorables  événements  n'était  pas  douteuse;  depuis  plusieurs 
mois  il  trompait  les  Alliés  en  essayant  de  jouer  double  .jeu, 
et  ce  n’est  pas  à la  légère  que  le  ministre  anglais  lord  Robert 
Cecil  avait  afíirmé,  aux  Communes,  que  la  responsabilité 
de  Constantin  était  profondément  engagée  dans  cette  affaire. 
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Les  ministres  de  Grèce  à Paris  et  à Londres,  ne  vomlant 
point  paraítre  s’associer  à cet  attentat,  donnèrent  leur  dé- 
mission;  à Paris,  Tassemblee  de  TEglise  grecque  decida  de 
supprimer  le  nom  de  Constantin  des  prières  liturgiques;  le 
congrès  des  colonies  grecqiies  d’Europe,  d'Afrique  et  d’Amé- 
rique  pria  les  puissances  protectrices  de  ne  pas  solidariser 
le  peuple  grec  avec  ses  indignes  gouvernants  et  de  recon- 
naítre  le  Gouvernement  national  de  Venizelos.  A la  Ganée, 
un  grand  meeting  declara  Constantin  déchu  du  trone  et 
traítre  à la  Patrie,  pour  avoir  attaqué  les  libérateurs  du 
pays.  La  déchéance  de  Constantin,  proclamée  par  les  habi- 
tants  de  Psara,  dans  Tile  d'Imbros,  fut  également  votée  à 
Samos,  à Chio  et  à Lemnos.  Enfin,  les  représentants  des 
Etats  neutres,  eux-mêmes,  protestèrent  à Athènes  contre 
les  violences  des  i®^  et  2 décembre. 


A Athènes,  les  violences  avaient  continue 
LES  MESURES  contre  les  partisans  de  Venizelos  et  les  Alliés  : 
SUCCESSIVES  les  réservistes  étaient  maítres  de  la  ville;  les 
FRISES  journaux  venizelistes  cessèrent  de  paraítre;  des 

PAR  LES  ALLIÈS  perquisitions  furent  faites  chez  les  habitants; 

les  amis  de  PEntente  furent  molestes.  Une  par- 
tie  de  la  population  se  refugia  au  Pirée. 

Les  Alliés  se  concertèrent  au  sujet  des  mesures  qu’il  con- 
venait  de  prendre  sans  retard  pour  répondre  à ces  provo- 
cations.  Au  moment  de  Témeute  d'Athènes,  ils  avaient  mis 
Tembargo  sur  les  vaisseaux  grecs  ancrés  dans  le  port  de 
Marseille  et  dans  les  ports  alliés,  et  avaient  de  nouveau 
établi  le  blocus  intégral  de  la  Grèce. 

Ces  mesures  portèrent;  le  chargé  d'affaires  de  Grèce  à 
Paris  exprima  au  Gouvernement  f rançais,  au  nom  du  roi 
Constantin  et  du  Gouvernement  grec  des  excuses  et  des 
regrets  au  sujet  des  événements  malheureux  qui  s'étaient 
acoomplis  à Athènes  et  que,  disait-il,  ils  déploraient.  En 
outre,  Lambros  informa  les  ministres  de  TEntente  que  des 
ordres  étaient  donnés  pour  déplacer  les  troupes  grecques 
vers  le  Péloponnèse  et  pour  arrêter  toute  concentration  de 
matériel.  II  demandait  que  le  blocus  ne  fut  pas  maintenu 
et  exprimait  son  espoir  et  son  désir  de  voir  au  plus  tôt 
se  confirmer  les  bons  rapports  traditionnels  entre  la  Grèce 
et  TEntente. 

Mais  les  Gouvernements  alliés  avaient  peu  de  confiance  en 
ces  promesses  et  prétendaient  obtenir,  non  sans  raison,  des 
réparations  plus  complètes  au  sujet  des  massacres  d’ Athènes. 
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G’est  pourquoi  les  ministres  d^Angleterre,  de  France  et  de 
Russie  remirent  à Lambros  iin  nouvel  ultimatum  (3i  décem- 
bre  1916),  qui  exigeait  à la  fois  des  garanties  et  des  répa- 
rations. 

Comme  garanties,  lultimatum  réclamait  : la  réduction 
des  troupes  grecques  en  deliors  du  Péloponnèse  au  nombre 
strictement  nécessaire  pour  assurer  le  Service  d'ordre  et  de 
police;  le  transport  de  Tartillerie  de  Tarmée  grecqiie  avec 
ses  munitions  dans  le  Péloponnèse;  Pinterdiction  de  toute 
réunion  et  de  tout  rassemblement  de  réservistes  au  nord  de 
risthme  de  Corinthe;  Pinterdiction  à tous  les  civils  de  por- 
ter  des  armes;  le  rétablissement  des  controles  des  Alliés 
sous  une  forme  à déterminer. 

Venaient  ensuite  les  réparations  : tous  ceux  qui  avaient 
été  arretes  pour  des  raisons  politiques  seraient  mis  en 
liberte;  des  indemnités  seraient  accordées,  après  enquête, 
à tous  ceux  qui  avaient  souffert  des  émeutes  des  et 
2 décembre;  destitution  du  commandant  du  corps  d’ar- 
mée  et  de  tout  autre  général  responsable  des  ordres  donnés 
le  I®**  décembre;  excuses  formelles  du  Gouvernement  grec 
aux  ministres  alliés;  salut  des  drapeaux  alliés  sur  une  place 
publique  d’Athènes,  en  présence  du  ministre  de  la  Guerre 
grec  et  de  la  garnison;  autorisation  pour  les  troupes  alliées 
de  débarquer  à Istéa,  sur  le  golfe  de  Corinthe,  pour  être 
transportées  à Salonique  par  le  chemin  de  fer  de  Larissa. 
Les  puissances  protectrices  se  réservaient  une  pleine  liberte 
d'action  si  le  Gouvernement  du  Roi  leur  donnait  de  nou- 
veaux  sujets  de  plainte  et  déclaraient  que  le  blocus  serait 
maintenu  jusqu’à  ce  que  satisfaction  complete  ait  été  accor- 
dée  sur  tous  ces  points. 

Lltalie,  qui,  bien  que  n^étant  pas  puissance  protectrice, 
était  en  accord  complet  avec  les  Alliés,  se  solidarisa  avec 
eux  pour  les  . garanties  militaires  et  pour  les  réparations 
exigées. 

Ainsi,  la  politique  perfide  de  Constantin  aboutissait  à 
des  résultats  qui  tous  étaient  également  funestes  ou  humi- 
liants  pour  lui;  c’était  d’abord  Pultimatum  catégorique  qu’il 
semblait  impossible  d^éluder,  puis  le  blocus  qui  menaçait 
d^affamer  la  Grèce;  enfin  la  reconnaissance  implicite  par 
les  Alliés  du  Gouvernement  provisoire  de  Salonique.  Le  mi- 
nistre anglais  Lloyd  George  avait,  en  effet,  déclaré  que 
les  représentants  de  Venizelos  seraient  reconnus  par  les  puis- 
sances de  TEntente;  le  i®^  janvier  1917,  le  comte  Granville, 
premier  secrétaire  de  Tambassade  britannicjue  à Paris,  étaü 
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nommé  représentant  du  Gouvernement  anglais  auprès  du 
Gouvernement  provisoire  de  Salonique;  la  France  designa 
M.  de  Billy,  ancien  premier  secrétaire  d'ambassade  à Tan- 
ger et  à Sofia,  pour  remplir  les  mêmes  fonctions,  et  la 
Russie,  à son  tour,  nomma  un  représentant. 

Le.  Roi,  après  avoir  consulte  les  anciens  présidents  du 
Conseil  des  ministres,  essaya  encore  de  temporiser;  il  fit 
des  reserves  sur  certaines  conditions  formulées  dans  Tulh- 
matum  et  offrit  d^entrer  en  négociations  sur  les  autres 
conditions.  C’était,  en  somme,  un  refus  partiel  de  se  sou- 
mettre  aux  volontés  pourtant  nettement  exprimées  par  les 
puissances  protectrices.  Alors  les  Alliés  fixèrent  au  Gouver- 
nement grec  un  délai  de  quarante-huit  heures  pour  accep- 
ter  sans  discussion  toutes  les  demandes  et  réparations  for- 
mulées dans  les  notes  précédentes  (8  janvier  1917).  Cette 
fois  le  Roi  céda,  mais  en  demandant  de  nouveau  la  levée 
du  blocus.  Quelques  satisfactions  furent  accordées  et  Ton 
commença  notamment  quelques  transports  d'artillerie  dans 
le  Péloponnèse. 

Mais  les  Alliés,  jugeant  que  certaines  mesures  qui  ne 
comportaient  aucun  délai  devaient  être  exécutées  plus  rapi- 
dement,  firent  savoir,  par  une  nouvelle  note  qui  s*étendait 
longuement  sur  les  garanties  et  les  réparations  exigées,  que 
toutes  les  conditions  posées  par  les  notes  précédentes  de- 
vaient être  intégralement  observées  pour  que  le  blocus  put 
être  levé  (i3  janvier). 

Alors  le  Gouvernement  grec  s'exécuta  : le  général  Calla- 
ris,  qui  commandait  à Athènes  le  jour  de  Témeute,  fut 
destitué  et  remplacé  par  le  général  Yanakitsas;  des  troupes 
et  du  matériel  furent  transportés  de  la  Grèce  continentale 
dans  le  Péloponnèse;  un  décret  du  Conseil  des  ministres 
grec  prononça  la  dissolution  des  ligues  de  réservistes,  et  le 
Service  de  controle  des  Alliés  fut  installé. 

LA  CÈRÈMONIE  Pour  que  la  leçon  fut  proíitable  aux  Grecs, 
DU  ZAPPÈION  Gouvernements  de  TEntente  exigèrent  que 

(29  janvier  1917)  réparations  stipulées  dans  Tultimatum  du 

3i  décembre  1916  fussent  accordées  sur  le 
lieu  même  ou  avaient  été  tués  les  marins  français  pendant 
rémeute  d'Athènes. 

Le  29  janvier  1917,  la  cérémonie  se  déroula  donc  devant 
le  Zappéion;  tous  les  ministres  représentant  les  puissances 
alliées  y assistaient.  Deux  mille  soldats  grecs  comniandés 
par  le  général  Hennakis  défilèrent  devant  eux  et  devant 


260 


PRÉGIS  DE  LA  GUERRE  DE  1914. 


les  drapeaux  déployés  des  Alliés,  que  salua,  à la  tête  de 
son  régiment,  le  prince  André  de  Grèce,  frère  du  Roi. 

Cette  réparation  ne  mit  nullement  fin  aux  difficultés 
qu’eurent  à résoudre  les  Alliés  dans  leurs  rapports  avec  le 
Gouvernement  grec.  Le  roi  Constantin,  inféodé  à TAlle- 
magne,  ne  cédait  qu  a la  force,  quitte  à éluder  ou  à faire 
traíner  en  longueur  rexécution  des  concessions  acceptées 
préalablement  par  lui.  Aussi  les  ministres  de  1’Entente, 
obligés  de  pratiquer  une  vigilance  de  tous  les  instants, 
eurent-ils  encore  à formuler  bien  des  demandes  et  à déjouer 
bien  des  complots  avant  que  la  politique  des  Alliés  aboutít 
à la  seule  solution  possible,  la  déposition  du  roi  Constantin. 


CHAPITRE  IX 


INTERVENTION  DE  LA  ROUMANIE  (1916-1917) 


CAUSES  Demeurée  neutre  pendant  deux  ans,  la  Rou- 

n.TMmirDWPHiKTnivr  manie  avait  été  vivement  sollicitée  à la  fois 
DE  LA  ROUMANIE  bmpires  centraux  et  par  les  Allies.  Ce 

pays  latin  était,  en  effet,  gouverné  par  un 
représentant  de  la  famille  germanique  des  Hohenzollern. 
Mais  les  Roumains  descendaient  des  anciens  colons  romains 
établis  par  lempereur  Trajan  sur  les  bords  du  Danube  et  qui 
avaient  peu  è peu  fusionné  avec  les  Daces;  leur  origine, 
leurs  traditions,  comme  leurs  intérêts  les  portaient  naturelle- 
ment  vers  les  puissances  de  TEntente.  Malgré  les  intrigues 
et  les  menaces  allemandes,  Tentrée  en  guerre  de  la  Rouma- 
nie  aux  côtés  des  Alliés  fut  une  véritable  victoire  française 
qui  répara  quelque  peu  les  erreurs  commises  par  la  diplo- 
matie  au  sujet  de  la  Rulgarie  et  de  la  Grèce. 

Dès  i808,  Bismarck,  avec  une  sagacité  prophétique, 
avait  très  justement  indiqué  quels  devaient  être  le  role  et 
ia  politique  de  la  Roumanie  : ((  Elle  doit,  disait-il,  devenir 
({  la  Relgique  du  sud-est  de  EEurope;  elle  doit  entretenir  des 
((  relations  aussi  bonnes  que  possible  avec  tous  ses  voisins 
((  et  attendre  avec  patience  que  les  fruits  múrs  de  Tarbre 
((  européen  tombent  d’eux-mêmes  dans  son  tablier.  II  lui  est 
((  interdit  de  cueillir  elle-même  ces  fruits,  surtout  s’ils  ne 
((  sont  pas  múrs.  Elle  doit  être  en  aussi  bons  rapports 
((  avec  une  puissance  qu’avec  Tautre,  et,  à la  dernière  heure, 
((  si  tout  s^écroule,  elle  devra  s’associer  à celle  des  puis- 
((  sanees  dont  la  victoire  paraítra  certaine  ». 

Trois  Solutions  possibles  se  présentaient  au  Gouverne- 
ment  roumain  : tout  d’abord  il  pouvait  maintenir  la  neu- 
tralité  qu’il  avait  conservée  depuis  le  début  de  la  guerre, 
EAllemagne  s’en  fut  contentée  et  íit  tous  ses  efforts  pour 
lobtenir  lorsqu’elle  vit  Eimpossibilité  d’attirer  la  Roumanie 
en  même  temps  que  la  Rulgarie  d^ns  son  alliance;  il  pou- 
vait aussi,  sans  prendre  part  à la  guerre,  autoriser  le  pas- 
sage  des  troupes  russes  à travers  son  territoire;  mais  si 
la  Rulgarie  avait  déclaré  que  cette  attitude  ne  constituerait 
pas  à ses  yeux  une  cause  de  rupture,  EAllemagne  avait  laissé 
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entendre  qu’elle  en  ferait  un  casas  belli;  enün,  il  pouvait, 
conirne  il  se  décida  à le  faire,  suivre  la  politique  conforme 
à ses  intérêts  en  s’unissant  franchement  aux  Alliés. 

II  élait,  en  effet,  bien  difíicile  à la  Roumanie,  puissance 
balkanique,  de  rester  inactive  et  isolée  au  milieu  de  lagita- 
Lion  qui  avait  peu  à peu  gagné  les  Etats  balkaniques,  ses 
voisins.  L’équilibre,  si  difíicile  à maintenir  entre  ces  Etats, 
equilibre  un  moment  rompu  en  igiS  et  qui  avait  été  en 
partie  rétabli  grâce  à Eintervention  de  la  Roumanie,  à 
cette  époque,  était  de  nouveau  brisé  en  1916  : la  Serbie 
11’existait  plus;  la  Grèce,  dirigée  par  un  Gouverifement  né- 
faste  et  inféodé  à EAllemagne,  agitée  par  des  dissensions 
intérieures,  semblait  désormais  incapable  de  jouer  un  role 
quelconque.  En  revanche,  la  Rulgarie,  appuyée  par  EAlle- 
rnagne  et  par  EAutriche,  était  devenue  toute  puissante  et 
nourrissait  la  conception  ambitieuse  d’un  grand  Etat  s’éten- 
dant  de  la  mer  Noire  à EAdriatique  et  à la  mer  Egée.  Cette 
conception,  en  rompant  déíinitivement  Eequilibre  balka- 
nique au  proíit  de  Ia  Rulgarie  seule,  créait  un  danger  des 
plus  sérieux  pour  la  Roumanie,  dont  Eintérêt  évident  était 
de  s opposer  á un  pareil  accroissement  de  territoire  et  de 
puissance.  La  Roumanie  ne  pouvait  rien  gagner  à une 
alliance  avec  les  puissances  centrales  qui,  si  elles  étaient  vic- 
torieuses^  consacreraient  évidemment  la  prépondérance  de 
la  Rulgarie,  leur  alliée  de  la  première  heure.  Elle  avait  tout 
intérêt,  au  contraire,  à s’associer  aux  projets  de  la  Qua- 
druple Entente,  qui  rétablirait  la  Serbie  écrasée,  contien- 
drait  la  Grèce  et  punirait  la  Rulgarie  en  la  réduisant  et  en 
Eafíaiblissant. 

Enfin,  la  question  des  nationalités  devait  forcément  Ten- 
trainer  dans  le  camp  des  Alliés.  La  Roumanie,  avec  ses 
sept  millions  et  demi  d’habitants,  ne  comprenait  nulle- 
ment  tous  les  Roumains  d’Europe  : trois  millions  se  trou- 
vaient  en  Rukovine,  en  Transylvanie  et  dans  le  Ranat  de 
Temesvar,  opprimés  et  maltraités  par  le  Gouv^rnement 
hongrois.  Or,  Eidéal  patriotique  des  Roumains  était  la  libé- 
ration  dé  ces  frères  latins  placés  sous  une  domination 
étrangère  et  la  reconstitution,  dans  son  intégrité,  de  l’an- 
cienne  Dacie;  pour  le  réaliser,  il  fallait  arracher  de  vive 
force  ces  pays  à TAutriche.  Aussi^  les  hommes  d’Etat  rou- 
mains les  plus  clairvoyants  avaient-ils  la  conviction  que 
seule  la  victoire  des  Alliés,  champions  des  nationalités,  pour- 
rait  amener  cette  libération. 

Les  victoires  russes  en  Galicie  et  en  Rukovine,  la  glorieuse 
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résistance  de  Verdun,  lofíensive  iialienne  et  rentrée  en 
scène  de  la  formidable  armée  britannique  achevèrent  de 
persuader  au  Gouvernement  roumain  que  1’heure  était  venue 
cie  se  joindre  aux  défenseurs  du  droit,  de  la  liberté  et  de 
la  civilisation  pour  combattre  les  représentants  de  Tautocra- 
tie  et  du  militarisme. 


LA  ROUMANIE  Tant  que  vécut  le  roi  Carol,  favorable  à ses 
jjg  cousins  les  Hohenzollern  de  Berlin  et  à la  poli- 

1914  A 1916  ti^^iue  allemande,  la  neutralité  de  la  Roumanie 
ne  fut  même  pas  mise  en  question.  Son  succes- 
seur  Ferdinand  V attendit,  suivant  les  conseils  formulés  par 
Bismarck,  Fheure  favorable  pour  prendre  une  décision;  il 
avait  des  entrevues  avec  les  ministres  des  diffárents  belligé- 
rants  et  déclarait  aux  partisans  de  Fintervention  « qu’il  ne 
((  voulait  pas  être  un  obstacle  à la  réalisation  de  Fideal 
((  national,  mais  que  le  moment  n’était  pas  favorable  pour 
« sa  réalisation  )).  Son  premier  ministre  Bratiano,  prudent 
et  avisé,  avait  à compter  avec  le  parti  germanophile  dirigé 
par  Carp  et  Marghiloman,  et  avec  les  nombreux  Allemands 
résidant  en  Rourhanie.  Les  chefs  de  Fopposition,  Take 
Jonesco  et  Filipesco,  étaient  nettement  favorables  aux  Alliés 
et  tâchaient  de  provoquer  des  manifestations  en  leur  faveur; 
ils  se  souvenaient  que  la  Roumanie,  demeurée  neutre  dans 
la  guerre  balkanique  de  1912,  avait,  par  son  intervention 
opportune  à la  íin  de  cette  guerre,  fait  perdre  à la  Bulgarie, 
au  traité  de»  Bucarest,  la  plus  grande  partie  des  avantages 
territoriaux  qu’elle  avait  espéré  recueillir. 

Lorsque  la  Bulgarie  íit  des  préparatifs  militaires,  son 
ministre  à Bucarest  notifia  au  Gouvernement  roumain  la 
mobilisation  générale  qui  venait  d’être  décrétée,  ajoutant 
que  cette  mesure  ne  supposait  aucune  intention  agressive 
contre  les  fltats  voisins  (26  septembre);  il  notifia  de  même, 
un  peu  plus  tard,  la  déclaralion  de  guerre  de  la  Bulgarie 
à la  Serbie  (i3  octobre).  Le  ministre  de  la  Guerre  roumain 
fut  autorisé  par  décret  à requérir  immédiatement  tous  les 
objets  et  tòutes  les  matières  pouvant  servir  à un  usage  mili- 
taire;  mais  le  Gouvernement  roumain  refusa  de  permettre 
aux  Austro-Allemands  de  faire  descendre  le  Danube  à leurs 
canonnières  pour  déboucher  dans  la  mer  Noire  (28  novem- 
bre)  et,  à Fouverture  de  la  session  du  Parlement  roumain 
(28  novembre),  Iç  roi  Ferdinand  constata  les  soucis  causes 
par  la  guerre  et  la  nécessité  de  Funion  pour  défendre  les 
graves  intérêts  de  la  Roumanie. 
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LES  PRÈLUDES  réponse  aux  avertissements  commina- 

toires  formulés  par  Guillaume  II  et  par  les 
L’INTERVENTION  joiirnaiix  allemancls  a 1 e^ard  de  la  Roíinianie, 
(fèvrier-aoút  1916)  Parlement  roumain  vota  le'projet  de  loi  pré- 
seiitc  par  le  ministre  des  Financcs  Gostinesco, 
qui  accordait  un  crédit  de  200  millions  pour  les  besoins 
de  1’armée  (février  1916).  A partir  de  ce  moment,  les  négo- 
ciations  de  la  Roumanie  avec  les  représentants  des  Alliés 
furent  poursuivies  dans  le  plus  grand  secret  et  avec  toutes 
les  précautions  possibles.  Chaque  entrevue  accordée  aux 
ministres  de  la  Quadruple  Entente  était  aussitôt  compensée 
par  un  entretien  accordé  aux  représentants  des  Empires 
centraux;  mais  ce  qui  se  disait  dans  les  conciliabules  avec 
les  ministres  de  TEntente  restait  secret,  tandis  que  chacun 
d’eux  était  informé  des  concessions  quobtenaient  TAlle- 
magne  et  TAutriche,  ventes  de  blé,  de  mais,  de  seigle,  de 
pétrole,  permission  de  faire  entrer  des  wagons  et  des  loco- 
motives  pour  enlever  les  marchandises  vendues  et  dlmpor- 
ter  des  trains  d’objets  manufacturés. 

G’est  grâce  à ce  secret,  qui  fut  scrupuleusement  observé 
jusqua  la  íin,  que  les  décisions  suprêmes  purent  être  pré- 
parées  et  adoptées.  Le  17  aoút,  un  accord  était  conclu  entre 
le  Gouvernement  roumain  et  LEntente;  le  28,  avait  lieu  une 
réunion  du  Gonseil  des  ministres  roumain,  à la  suite  de 
laquelle  les  chefs  de  Lopposition  hongroise,  reçus  à Schoen- 
brunn  par  Lempereur  François-Joseph,  déclaraient  qull  n’y 
avait  plus  aucune  raison  de  s’inquiéter  de  Fattitude  de  la 
Roumanie.  A ce  moment  même,  des  décisions  étaient  prises 
entre  le  roi  Ferdinand,  le  président  du  Gonseil  et  le  ministre 
de  la  Guerre,  et,  le  matin  même  du  jour  ou  allait  être 
remise  la  déclaration  de  guerre  à FAutriche,  le  Gonseil  de 
la  couronne  se  réunissait  pour  enregistrer  la  résolution  du 
Gouvernement  qui  allait  être  rendue  publique  quelques 
heures  plus  tard. 


Gette  résolution  fut  longuement  expliquée 
dans  une  note  qui  fut  remise,  le  27  aoút,  au 
ministre  d’Autriche  à Rucarest  et  qui  constitue 
un  sévère  réquisitoire  contre  la  politique  des 
Empires  centraux.  Le  Gouvernement  roumain 
rappelait  comment  ayant,  en  i883,  adhéré  à 
la  Triple  Alliance,  dans  un  but  purement  défensif,  il  avait 
dú,  à la  suite  des  dernières  guerres  balkaniques^  adopter 
une  nouvelle  ligne  de  conduite  et  comment,  en  1914,  FAu- 
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triche,  en  déclarant  la  guerre  à la  Serbie,  avait  afíirmé 
qu^elle  n etait  poussée  par  aucun  esprit  de  conquête  et  par 
aucun  désir  d acquisitions  territoriales,  assurances  qui  ne 
s eiaient  pas  réalisées.  En  conséquence,  Toeuvre  de  paix  à 
laquelle  la  Roumanie  avait  cru  pouvoir  coopérer  ayant  été 
rendue  stérile  par  ceux-là  même  qui  étaient  appelés  à lap- 
puyer  et  à la  défendre,  il  reprenait  sa  liberté  d^action  et  se 
voyait  forcé,  pour  contribuer  à hâter  la  fin  du  conílit  et 
pour  sauvegarder  les  intérêts  de  la  race  roumaine,  d’entrer 
en  ligne  à côté  de  ceux  qui  pouvaient  lui  assurer  la  réali- 
sation  de  son  unité  nationale. 

Aussitôt  rÁllemagne,  accusant  la  Roumanie  d’avoir  hon- 
teusement  violé  les  traités  jadis  conclus  par  elle,  lui  déclara 
la  guerre  (28  aoút)  et  la  Rulgarie  suivit  bientôt  son  exem- 
ple septembre). 

Ldntervention  de  la  Roumanie  causa  une  grande  joie  en 
France,  oü  elle  était  attendue  depuis  longtemps.  Le  Prési- 
dent  de  la  Republique  félicita  le  roi  Ferdinand  et  lui  affir- 
ma  que  la  Roumanie  trouverait  la  certitude  de  réaliser  ses 
aspirations  nationales;  Rriand,  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres, donna  la  même  assurance  à son  collègue  roumain 
Rratiano;  enfin,  de  roi  George  V et  le  président  du  Conseil 
municipal  de  Paris  s’associèrent  à ces  félicitations. 

'De  son  côté,  le  roi  de  Roumanie,  dans  une  proclamation 
à son  peuple,  annonçait  son  intention  de  réaliser  pour  tou- 
jours  Foeuvre  un  instant  accomplie  par  Michel  le  Rrave,  " 
Funion  des  Roumains  des  deux  versants  des  Karpathes  et, 
dans  un  ordre  du  jour  à ses  soldats,  il  les  exhortait  à se 
montrer  les  dignes  fils  des  deux  grands  héros  nationaux, 
Michel  le  Rrave  et  Etienne  le  Grand  (3i  aoút). 

LES  FORCES  L’armée.  — L’entrée  en  guerre  de  la  Rouma- 

DE  LA  ROUMANIE  apportait  aux  Aljiés  de  précieuses  ressour- 

ces,  dont  les  défaites  rapidement  subies  com- 
promirent  Futilisation  : d abord  une  armée  nombreuse  dont 
Forganisation  était  due  au  général  Iliesco  et  qui  avait  été 
encore  renforcée  depuis  1914;  mais,  jeune  et  inexpérimentée, 
elle  ne  put  soutenir  au  début  le  choc  formidable  des  Alle- 
mands. 

Les  -lois  de  1908  et  de  1913  avaient  établi  le  Service  mili- 
taire  obligatoire  de  21  à 46  ans,  avec  une  durée  de  deux  ans 
dans  Finfanterie  et  de  trois  ans  dans  les  armes  spéciales; 
mais  une  portion  notable  du  contingent  n’était  astreinte  qu’à 
deux  périodes  ddnstruction,  Fune  de  cent,  Fautre  de  trente 
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joiirs.  En  temps  de  paix,  Earmee  roumaine  comprenait 
plus  de  100.000  hommes  répartis  en  cinq  corps  d’armée. 

Les  eííeclifs  sur  le  pied  de  guerre  étaient  évalués  à Soo.ooo 
hommes  pour  larmée  de  première  ligne,  plus  cinq  divisions 
de  réserve;  Earmée  de  seconde  ligne  comprenait  des  effectifs 
à peu  près  équivalents.  Eníin,  la  milice,  destinée  à la  défense 
du  pays,  pouvait  fournir  lõo.ooo  hommes.  Cetait  donc, 
approximativempnt,  une  force  de  800.000  hommes  dont  la 
Koumanie  pouvait  disposer. 

Llnfanterie  était  armée  du  fusil  Mannlicher,  avec  une 
baionnette  à lame  courte  mais  large;  5o  sections  de  mitrail- 
leuses  étaient  chargées  de  1’appuyer. 

La  cavalerie  était  composée  de  hussards  portant  le  sabre, 
la  lance  et  le  revolver,  et  de  dragons  armés  de  carabines 
Mannlicher  et  de  sabres.  Elle  possédait  aussi  ses  sections  de 
milrailleuses  et,  avant  Eintervention  roumaine,  le  général 
IJiesco  avait  créé  deux  nouvelles  divisions  de  cavalerie  et 
une  artillerie  à cheval  destinée  à la  soutenir.  Outre  la  cava- 
lerie régulière,  la  Roumanie  possédait  un  corps  formé  par  les 
riches  fermiers,  qui  fournissaient  eux-mêmes  plusieurs  mil- 
liers  d’excellents  chevaux. 

L’artillerie  de  campagne,  qui  avait  été  presque  doublée, 
possédait  des  canons  de  76  à tir  rapide;  mais  Eartillerie 
lourde,  dont  la  guerre  démontra  la  valeur,  était  tout  à 
fait  insuffisante.  Ge  fut  une  des  principales  causes  de  Eécra- 
sement  des  Roumains  et  les  Alliés  durent  fournir  avec  lar- 
gesse  ce  qui  manquait  à la  Roumanie.  Cinq  cents  usines 
nationales  assuraient  le  ravitaillement  en  munitions,  mais 
à ce  point  de  vue  encore  les  Alliés  durent  apporter  une 
aide  efíicace. 

Dès  le  début  des  hostilités,  le  roi  Ferdinand  assuma  le 
commandem/snt  en  chef  des  troupes;  le  général  Iliesco  fut 
chef  d ’état-major  général  de  1 armée  qu’il  avait  organisée  et 
accrue.  Le  général  Georgesco,  envoyé  en  mission  à Londres, 
représenta  le  haut  commandement  roumain  au  quartier 
général  aiiglais;  eníin,  les  trois  groupes  d’armées  destinés 
à envahir  la  Transylvanie  eurent  à leur  tête  les  généraux 
Cotesco,  Coanda  et  Averesco. 

La  France  envoya  à la  Roumanie  une  mission  d’officiers 
instructeurs  dirigée  par  le  général  Rerthelot,  qui  avait  bril- 
lamment  commandé  devant  Verdun  et  sur  la  Somme. 

La  flotte.  — La  Roumanie,  ne  possédánt  qu’une  faible 
étendue  de  cotes,  n’était  pas  une  puissance  maritime;  aussi 
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r sa  flotte  n’avait-elle  qu'une  faible  importance.  On  estime 
I qu’eile  comprenait,  en  igi4,  un  croiseur  protege,  un  brick- 

; école,  sept  canonnières,  une  demi-douzaíne  de  garde-côtes, 

huit  torpilleurs  et  quatre  monitors  de  rivière. 

Sulina,  oü  aboutissait  toute  la  navigation  du  bas  Danube, 

et  Constanza,  le  débouché  de  Bucarest,  étaient  ses  principaux 

; ports. 

Les  finances.  — Au  moment  oü  la  Roumanie  se  decida 
à prendre  part  à la  guerre  mondiale,  ses  finances,  malgré 
I les  dépenses  qu’avait  nécessitées  Torganisation  de  Tarmée, 

étaient  dans  un  état  de  prospérité  qui,  malheureusement, 

■ ne  devait  pas  se  maintenir. 

Les  recettes  budgétaires,  qui  n'atteignaient  que  210  mil- 
I lions  vers  1900,  setaient  progressivement  élevées  à 53o  mil- 
lions  en  1913-1914,  et  à 600  millions  pour  Texercice  igiS- 
1916. 

Cette  situation  explique  le  succès  extraordinaire  de  Tem- 
prunt  intérieur  émis  le  4 mai  1916;  le  Gouvernement  deman- 
dait  une  somme  de  i5o  millions,  le  public  lui  apporta  plus 
de  4oo  millions,  et  la  souscription  dut  être  arrêtée  cinq  jours 
avant  la  clôture  de  1’emprunt. 

Sur  un  budget  annuel  de  536. 307. 000  francs,  près  de  82 
millions,  c’est-à-dire  plus  du  sixième,  étaient  consacrés  à 
Tarmée. 

Enfin,  la  Banque  Nationale  de  Roumanie,  qui  possédait 
i54  millions  d’or  en  1914  en  avait  297  millions  en  1916; 
grâce  en  partie  à Tagriculture  nationale,  les  reserves  de 
cette  banque  s'étaient  accrues  de  près  de  i43  millions. 


LES  RÈGIONS  Roumanie  était  entourée  de  tous  côtés  par 

NATURELLES  belligérants  et  ses  frontières,  dont  le 

DE  LA  ROUMANIE  développement  dépassait  1.200  kilomètres, 
étaient,  par  cela  même,  difficiles  à défendre 
et  exposées  aux  attaques  convergentes  des  Allemands  et  de 
leurs  alliés. 

Au  nord  s^élevait  la  puissante  muraille  des  Alpes  de  Tran- 
sylvanie,  prolongement  des  Karpathes,  qui,  entre  Dorna- 
Vatra  et  Orsova,  décrivent  un  grand  arc  de  cercle  de  700 
kilomètres.  L^altitude  de  ces  montagnes  boisées,  qui  est  d’en- 
viron  1.800  mètres  entre  Dorna-Vatra  et  Prédéal,  atteint 
jusqu’à  2.4oo  mètres  depuis  ce  dernier  point  jusqu^au 
Danube.  Cest  la  région  liiinière  : or,  argent,  fer,  cuivre, 
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plomb,  houille  même  s y trouvent  en  abondance,  ainsi  que 
le  pétrole  et  le  sei. 

De  nombreux  cols,  coupant  la  chaine,  s’ouvrent  entre 
les  cours  d’eau  de  la  plaine  roumaine  et  les  vallées  des 
rivières  de  llongrie  et  de  Transylvanie;  la  frontière  est  ainsi 
rendue  accessible  en  plusieurs  points  vers  lesquels  peut  se 
produire  une  pression  comme  celle  qu’exerçaient  les  Alle- 
mands  avant  Tinvasion  de  la  Roumanie. 

Le  col  de  Borgò  livre  passage  à une  bonne  route  entre  la 
Bistritza  et  le  Szamos;  la  voie  ferrée  venant  du  Sereth  s’ar- 
rête  au  nord,  à Dorna-Vatra,  pour  reprendre  au  sud,  à 
Borgo. 

Les  cols  de  Tolgyès  et  de  Bakas  font  communiquer  la  Bis- 
tritza avec  le  iVlaros,  le  premier  seul  étant  pourvu  d une 
route  carrossable. 

Entre  le  Trotus  et  LAluta,  une  voie  ferrée  franchit  )a 
passe  de  Gyimès,  tandis  qu’une  route  gravit  le  col  d’Oitos. 
Le  col  très  important  de  Prédéal  ouvre  accès  à la  voie 
ferrée  et  à la  route  de  Brasso  à Bucarest,  par  Prédéal, 
Sinaia  et  Ploesci;  c’est  la  principale  voie  d’invasion  vers 
la  capitale.  Viennent  ensuite  : le  col  de  Tomos,  à Pouest  de 
Prédéal;  le  défilé  de  la  Tour-Rouge,  que  traverse  LAluta 
suivie  par  le  chemin  de  fer  de  ííermanstadt  à Rimnicu;  le 
col  de  Vulkan  aux  sources  du  Jiu  et,  enfin,  le  défilé  d’Or- 
sova,  que  traversent  le  Danube  et  la  voie  ferrée  de  Buda- 
Pesth  à Bucarest. 

Entre  les  Alpes  de  Transylvanie  et  le  Danube  se  déve- 
loppe  la  grande  plaine  roumaine  qui  comprend  au  nord  la 
Moldavie  arrosée  par  le  Pruth  et  le  Sereth,  au  sud  la  Vala- 
chie  traversée  par  les  nombreux  afíluents  du  Danube, 
rivières  en  général  peu  profondés  et  peu  abondantes,  et  ne 
pouvant  guère  constituer  des  lignes  de  résistance.  Cette 
plaine  basse  et  d’aspect  monotone  est  soumise  à un  climat 
continental,  avec  de  grands  froids  amenés  par  le  vent  du 
nord-est  et  des  étés  très  chauds.  Grâce  à la  précocité  du  prin- 
lemps,  à la  sécheresse  des  étés  et  surtout  à une  couche  d’hu- 
mus  très  profonde,  la  culture  des  céréales,  mais  et  blé  sur- 
tout, y a merveilleusement  réussi. 

Presqu’au  centre  de  la  plaine,  sur  une  modeste  rivière,  la 
Doinbovitza,  afíluent  de  LArgèSi^  s’élève  la  capitale  rou- 
niaine,  Bucarest.  Le  Gouvernement  roumain  avait  apporté 
tous  ses  soins  à Lorganisation  d’un  vaste  camp  retranché, 
créé  par  le  général  belge  Brialmont  et  composé  de  trent^'- 
six  forts  armés  d’artillerie  lourde;  ce  travail  devait  être 
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inutile,  les  forts  ne  furent  pas  défendiis  lors  de  Tinvasion 
allemande. 

Une  ligne  de  défense,  construite  par  des  ingénieiirs  alle- 
mands,  avait  été  aussi  établie  entre  les  Karpathes,  le  Danube 
et  la  frontière  russe,  le  long  du  Sereth.  Elle  se  composait 
de  forts  disposés  en  demi-cercle,  face  au  nord-est  et  appuyés 
sur  Foczany  et  sur  Mamolosa.  Mais  ces  défenses,  établies 
malheureusement  contre  la  Russie,  ne  pouvaient  avoir  au- 
ciiné  efficacité  contre  une  attaque  venant  de  louest  qui 
n'avait  pas  été  prévue. 

Au  sud  de  la  plaine  roumaine,  le  Danube  formait,  sur 
une  longueur  de  près  de  5oo  kilomètres,  d’Orsova  à Olte- 
nitza,  la  frontière  entre  la  Roumanie  et  la  Rulgarie;  il  finit 
dans  la  mer  Noire  par  trois  bouches  : celles  de  Kilia,  à la 
Russie;  les  deux  autres  dépendant  de  la  Roumanie,  celle  de 
Sulina,  avec  le  port  du  même  nom,  que  suit  la  navigation, 
et  celle  de  Saint-Georges. 

Large  de  1.200  mètres  à 3 kilomètres,  le  Danube  est  acces- 
sible  aux  monitors,  aux  canonnières  et  même  à de  gros 
bàtiments.  Son  passage  présente  de  sérieuses  difficultés  et  on 
ne  compte  que  trois  ponts  empruntés  par  les  voies  ferrées. 
Ce  sont  la  ligne  de  rAluta-Hermanstadt-Rimnicu-Plewna; 
la  ligne  de  Bucarest-Varna,  par  Giurgevo  et  Roustchouk,  et 
la  ligne  qui  unit  Bucarest  à Constanza,  son  débouché  mari- 
time,  par  Cernavoda. 

Enfin,  entre  le  Danube  inférieur  et  la  mer  Noire  se  déve- 
loppe,  sur  une  longueur  de  3oo  kilomètres  du  nord  au  sud 
et  de  5o  de  Touest  à Best,  la  Dobroudja.  Cette  plaine  parse- 
mée  de  collines,  vers  la  frontière  bulgare,  entre  Turtukaia 
et  Dobritch,  est  d'une  platitude  monotone  en  territoire  rou- 
main.  Brulée  par  le  soleil  durant  la  saison  sèche,  couverte 
de  marécages  pendant  la  saison  des  pluies,  elle  est  sillon- 
nées  de  villages  fort  disperses  et  se  prête,  dans  plusieurs 
de  ses  parties,  à la  culture  des  céréales. 


LE  PLAN 
ROUMAIN 
ET  LE  PLAN 
ALLEMAND 


Dès  le  début  des  hostilités,  deux  plans  s’of- 
fraient  à Tétat-major  roumain  : ou  bien  main- 
tenir  la  défensive  sur  tout  le  front  des  mon- 
tagnes  et  masser  toutes  les  forces  disponibles 
au  sud  pour  écraser  la  Rulgarie  avec  la  coopé- 
ration  de  Tarmée  d'Orient;  on  eut  ainsi,  en  coupant  les 
Communications  entre  Berlin,  Sofia  et  Constantinople,  porté 
un  coup  sérieux  à TAllemagne  et  à ses  alliés;  ou  bien  enva- 
hir  la  Transylvanie  de  concert  avec  les  armées  russes,  mena- 
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cer  la  Hongrie  et  assurer  la  libération  des  Roumains  séparés 
du  royaume  de  Roumanie,  perspective  brillante  mais  dange- 
reuse  qui  tenta  les  généraux  du  roi  Ferdinand.  Or,  ce  plan, 
d’une  exécution  difficile,  était  souverainement  imprudent; 
produire  une  offensive  générale  sur  un  front  de  700  kilo- 
rnètres  avec  des  forces  qui,  au  début,  atteignaient  à peine 
Soo.ooo  hommes,  était  une  entreprise  téméraire  et  quelque 
peu  aventureuse.  Le  danger  apparut  en  touté  évidence  lors- 
que  la  Bulgarie  eut  formulé  sa  declara tion  de  guerre  à 
laquelle  en  Roumanie  on  ne  voulait  pas  croire;  la  frontière 
sud  n etant  pas  protégée,  il  fallut  y envoyer  rapidement  des 
troupes  retirées  du  front  nord  et  faire  appel  aux  Russes; 
ceux-ci,  renforcés  de  quelques  contingents  serbes,  arrivèrent 
lentement  et  en  nombre  insuffisant,  et,  devant  la  pression 
des  Allemands  et  des  Bulgares,  durent  reculer  à travers  la 
Dobroudja  jusqu'aux  bouches  du  Danube. 

Combien  plus  rationnel  et  plus  judicieux  fut  le  plan 
habilement  conçu  et  non  moins  habilement  exécuté  par 
Tétat-major  allemand.  La  Roumanie  entrant  en  guerre,  il 
était  certain  que  les  Empires  centraux  dirigeraient  contre 
elle  une  opération  de  grande  envergure.  Ils  y étaient  pous- 
sés  par  leurs  intérêts  politiques  et  militaires  dans  les  Bal- 
kans,  par  la  nécessité  d’assurer  la  sécurité  de  la  voie  ouverte 
entre  Berlin  et  Constantinople,  par  Tirritation  que  causait 
chez  eux  1’intervention  roumaine,  eníin  par  les  échecs  qu’ils 
avaient  éprouvés  sur  les  autres  théâtres  des  hostilités. 

Tandis  que  les  Roumains  portaient  leur  principal  effort 
au  dela  des  Alpes  de  Transylvanie,  les  Austro- Allemands 
effectuaient  une  puissante  concentration  à Touest  des  mon- 
tagnes,  vers  le  Maros.  Ges  masses  réunies,  placées  sous  la 
direcíion  du  général  von  Falkenhayn,  ancien  chef  d’état- 
major  allemand,  et  pourvues  d’une  puissante  artillerie 
lourde,  devaient  tenter  de  forcer  les  passages  des  mon- 
tagnes  pour  déborder  dans  la  plaine  roumaine. 

En  même  temps,  une  autre  armée  allemande,  avec  des 
contingents  bulgares  et  turcs,  était  réunie  en  Bulgarie,  vers 
le  Lom,  sous  le  maréchal  Mackensen.  Elle  avait  pour  mis- 
sion  d’opérer  d’abord  un  mouvement  offensif  en  Dobroudja 
pour  refouler  les  Russo-Roumains  vers  le  nord  et  menacer 
la  partie  sud  de  la  Roumanie,  puis  de  franchir  le  Danube  et 
de  prendre  contact  avec  les  forces  de  von  Falkenhayn.  Les 
deux  armées  ainsi  réunies  prononceraient  alors  une  vigou- 
reuse  poussée  pour  balayer  toute  la  plaine  roumaine  et  s’ém- 
parer  de  Bucarest. 


L’OFFENSIVE  DES  ROUMAINS  EN  TRANSVLVANIE 
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s Cétait  donc,  suivant  la  méthode  ordinaire,  le  mouvement 
i convergent  de  deux  grandes  armées  destine  à déborder  Ten- 
nemi  par  les  ailes,  tout  en  le  refoulant  en  même  temps  vers 
le  centre,  et  cette  manoeuvre,  habilement  exécutée,  obtint, 
il  faut  bien  le  reconnaitre,  un  succès  complet. 

Les  opérations  militaires  qui  se  sont  déroulées  pendant 
les  quatre  derniers  mois  de  1916  et  pendant  toute  la  première 
partie  de  Tannée  1917  comprennent  deux  parties  très  dis- 
tinctes  : i®  Tofíensive  des  Roumains  en  Transylvanie,  qui  a 
été  rapidement  arrêtée;  2®  1’invasion  des  Austro-Allemands 
et  des  Bulgares  en  Roumanie,  qui  a abouti  à loccupation 
de  la  Valachie. 


I.  — L’offensive  des  Roumains  en  Transylvanie. 
(Aoút  et  septembre  1916.) 


INVASION 
DE  LA 

TRANSYLVANIE 
PAR  LES 
ROUMAINS 


Le  jour  même  oú  la  déclaration  de  guerre 
fut  envoyée  à TAutriche  (27  aoút  1916),  les 
armées  roumaines,  négligeant  bien  à tort  la 
Bulgarie,  vis-à-vis  de  laquelle  n^avaient  été 
prises  que  des  mesures  de  précaution  tout  a 
fait  insuffisantes,  pénétraient  en  Transylvanie 
sur  tous  les  points  de  la  frontière. 

Le  premier  groupe  venant  de  Moldavie  et  tenant  tous  les 
passages  entre  le  col  de  Borgo  et  celui  d'Oitoz,  opéra  sa 
jonction  avec  Tarmée  russe  du  général  Letchitsky,  dans  la 
région  de  Kimpolung  et  de  Dorna-Vatra,  et  pénétra  dans  le 
bassin  du  Maros,  vers  Toplicza  et  Miklos;  des  combats  achar- 
nés  livrés  à Touest  de  Toplicza  obligèrent  les  Autrichiens 
à se  retirer  à Touest  du  Maros  et  de  TAluta  supérieure.  Des 
troupes,  ayant  franchi  le.  col  de  Gyimès,  atteignirent  la 
plaine  de  Gyergyo,  occupèrent  Czik  Szereda  et,  à Nogara, 
les  Roumains  capturèrent  un  dépôt  de  munitions. 

Le  groupe  du  centre  envahit  la  Transylvanie  par  le  front 
sud,  en  franchissant  les  passages  compris  entre  le  col  de 
Bouza  et  celui  de  Vulkan.  II  marcha  sur  Brasso  (Kroustadt) 
qui  fut  occupé  et  ou  le  roi  Ferdinand  fit  ^son  entrée  solen- 
tielle,  et  progressa  plus  au  nord  jusqu’à  Baraolt.  Puis  les 
Roumains  s’emparèrent  de  Sibiu  (Nagy  Szeben  ou  Hermans- 
tadt),  de  Fogaras  (10  septembre)  et  du  centre  industriei  de 
Petroszeny,  faisant  partout  de  nombreux  prisonniers. 

En  même  temps,  un  troisième  groupe  s’était  avance  près 
du  Danube  jusqu’au  déíilé  d’Orsova,  pour  menacer  le  banal 
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de  Temesvar  et  livra  un  dur  combat  près  d'Orsova,  qiii 
fut  évacué  par  les  Autrichiens.  A Test  de  cette  ville,  il 
occupa  les  hauteiirs  d’Alionu. 

Vers  le  6 septembre,  la  Transylvanie  était  envabie  sur  un 
front  de  700  kilomètres;  les  Roumains  avaient  fait  plus  de 
4.000  prisonniers  et  une  notable  portion  des  territoires 
revendiqués  par  les  aspirations  nationales  était  occupée. 

Mais  dès  ce  mo.ment,  les  défectuosités  du  plan  roumain 
apparurent;  la  Bülgarie  ayant  déclaré  la  guerre,  il  fallut 
faire  face  sur  le  front  du  Danube  et  retirer  des  troupes  du 
front  nord  pour  les  envoyer  en  Dobroudja,  oü  elles  furent 
rejointes  par  une  armée  russe  accompagnée  de  quelques 
contingents  serbes. 

Ce  mouvement  fut  fatal  aux  Roumains;  à partir  du  20 
septembre,  leur  marche  en  avant  s'arrêta  et  à partir  du  3o 
ils  furent  obligés  de  reculer. 

Quelques  progrès  furent  encore  réalisés  vers  Dorna-Vatra, 
point  de  soudure  avec  les  armées  russes,  et  au  nord  du 
Maros,  dans  les  monts  Khaliman.  Mais  au  sud  de  Sibiu, 
les  Roumains  éprouvèrent  un  sérieux  échec;  des  renforts 
allemands  ayant  été  rapidement  envoyés,  un  corps  bavarois 
occupa"  le  défilé  de  la  Tour-Rouge,  leur  coupant  la  retraite; 
par  un  violent  combat  qui  dura  trois  jours  (26-29  septem- 
bre), ils  réussirent  à se -frayer  un  passage,  mais  évacuèrent 
Petroszeny,  Sibiu  et  durent  se  replier  vers  le  sud.  En  même 
temps  arretes  dans  la  vallée  du  Jiu  par  de  fréquents  engage- 
ments  avec  les  troupes  autrichiennes,  ils  furent  réduits  à se 
tenir  sur  Ia  dçfensive,  tandis  que  vers  Orsovà,  par  suite  de 
Tarrivee  d'importants  renforts  ennemis,  la  situation  restait 
stationnaire. 

Du  3o  aoút  au  octobre,  les  aviateurs  allemands  et 
autrichiens  dirigèrent  des  attaques  frequentes  sur  les  villes 
roumaines.  Bucarest  fut  bombardé  cinq  fois  par  des  zeppe- 
lins  et  quatre  fois  par  des  aéroplanes  ennemis.  Des  bombes 
furent  également  jetées  sur  Cemavoda  et  Constanza,  les  deux 
points  extremes  du  chemin  de  fer  de  la  Dobroudja,  sur 
Raltchik,  Ploesti  et  Alexandria. 

La  seule  riposte  roumaine  fut  le  bombardement  de  Roust- 
chouk.  Deux  aviateurs  f rançais,  les  lieutenants  Lesoeur  et 
Noel,  venus  de  Salonique,  apportèrent  au  Gouvernement  rou- 
main rhommage  du  general  Sarrai]  et  emportèrent  au  retour 
le  courrier  de  Bucarest  (septembre).  Un  autre  avion  allié 
renouvela  cette  expédition  et  vint  atterrir  en  Rournanie,  à 
Bailesti. 
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LA  LUTTE  Danube  se  déroulèrent  des  opérations 

SÜR  LE  DANUBE  ^ont  plusieurs  furent  en  relation  étroite  avec 

jjip  loffensive  tentée  par  les  Allemands  et  les  Bul- 

ENDOBROÜDJA  gares  en  Dobroudja 

Les  Autnchiens  bombardèrent  Turn-Seve- 
rin,  Zimnicea,  Kalafat;  Giurgevo,  le  port  de  Bucarest,  sur 
le  Danube,  fut  attaqué  à plusieurs  reprises,  soit  par  la  ílot- 
tille  autrichienne  du  íleuve,  soit  par  les  batteries  bulgares 
de  la  rive  droite.  Enfin,  des  sous-marins  allemands  bom- 
bardèrent les  ports  de  Mangalia  et  de  Constanza. 

De  son  côté,  la  flotte  roumaine  attaqua  Varna  et  les  Bou- 
mains  bombardèrent  Viddin,  Lom-Palanka,  et  leurs  bat- 
teries coulèrent  d’abord  deux  chalands  chargés  de  muni- 
tions  au  confluent  du  Lom  et  du  Danube,  puis  un  vaisseau 
de  guerre  autrichien,  au  sud  de  Tile  Persina.  Mais  les  faits 
les  plus  importants  furent  la  prise  de  Turtukaia  et  Loccu- 
pation  de  Silistrie  par  les  Bulgares,  qui  donnèrent  à Ten- 
nemi  deux  sérieux  points  d’appui  sur  le  Danube  pour  le 
développement  ultérieur  de  ses  opérations  militaires  en 
Dobroudja. 

Lorsque  la  Bulgarie  se  fut  déclarée  solidaire  de  TAlle- 
magne  et  de  LAutriche-Hongrie  (i®^  septembre),  les  Russes 
commencèrent  à franchir  le  Danube  à Reni  et  à pénétrer 
sur  le  territoire  roumain,  oíi  ils  furent  reçus  comme  des 
sauveurs. 

A cette  armée  russe  qui,  grossie  de  quelques  contingents 
serbes,  venait  appuyer  les  troupes  roumaines  transportées  en 
Dobroudja,  1 etat-major  allemand  opposa  Larmée  du  maré- 
chal  Mackensen.  Formée  d’une  division  allemande,  de  plu- 
sieurs divisions  bulgares  et  turquês,  elle  avait  été  concentrée 
sur  le  Lom  et  comprenait,  dès  le  début  de  septembre,  au 
moins  100.000  hommes. 

Un  combat  entre  la  cavalerie  roumaine  et  bulgare  (4  sep- 
tembre), et  Texpulsion  des  Bulgares  de  Basarjic  inaugu- 
rèrent  les  hostilités.  Procédant  avec  méthode,  Mackensen 
attaqua  la  ville  roumaine  de  Turtukaia;  plusieurs  assauts 
furent  repoussés,  ils  furent  renouvelés  et  cette  fois  avec  suc- 
cès  (5  septembre).  La  prise  de  Turtukaia,  suivie  de  Toccu- 
pation  de  Silistrie,  que  les  Roumains  évacuèrent  sans  com- 
bat (7  septembre),  permit  aux  Allemands  et  aux  Bulgares, 
appuyés  solidement  sur  leur  gaúche  au  Danube  et  sur  leur 
droite  à Dobritch,  de  prendre  Loffensive  en  Dobroudja. 

Elle  progressa  rapidement  grâce  à une  série  de  violents 
combats  (16-20  septembre)  livrés  principalement  vers  Tuzla 
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et  Gobadin,  et  dont  Tissue  fut  qualiíiée  par  Guillaume  II, 
dans  un  télégramme  à Timpératrice,  de  « victoire  déci- 
sive  )).  Dans  nn  de  ces  engagements  périt  le  prince  Frédéric 
de  Hesse,  neveii  de  TEmperenr  d’Allemagne.  La  lutte  conti- 
nua très  vive,  denx  attaques  bulgares  vers  Enigoa  furent 
repoiiNSsées  (i8  septembre);  mais  la  pression  allemande  deve- 
nant  chaque  jonr  plus  forte,  les  troupes  roumaines  et 
russes  furent  obligées  de  reculer  vers  le  nord. 

G’est  alors  que  les  Roumains  esquissèrent  une  diversion 
qui,  si  elle  se  fut  développée,  aurait  pu  avoir  pour  Eennemi 
des  conséquences  graves;  ils  franchirent  le  Danube  entre 
Roustchouk  et  Turtukaia,  à Rahovo,  et  semblaient  vouloir 
menacer  les  Communications  de  Earmée  Mackensen;  mais 
ce  mouvement,  presque  aussitôt  arrêté,  n’eut  pas  de  suite 
(2  octobre). 

Le  but  des  Allemands  et  des  Bulgares  était  d’atteindre 
la  voie  ferrée  de  Gernavoda  à Gonstanza  et  le  grand 
pont  qui,  à Gernavoda,  lui  permet  de  franchir  le  Danube. 
Mais,  malgré  de  furieuses  attaques  sur  le  front  Rasova- 
Tuzla,  ils  se  heurtèrent  à Icnergique  résistance  des  Rou- 
mains et  durent  se  replier.  La  lutte  reprendra  avec  plus 
d’âpreté  pendant  le  mois  d’octobre. 

II.  — La  conquête  de  la  Valachie  par  les  Austro-Allemands. 
(i***  octobre  1916-1®^  février  1917.) 

L’avance  rapide  des  Roumains  en  Transyl- 
vanie  pendant  la  première  quinzaine  de  sep- 
tembre avait  jeté  Eémoi  en  Hongrie;  mais 
bientôt,  sous  la  pression  de  forces  supérieures, 
ils  furent  obligés  de  se  replier  vers  la  fron- 
tière. 

Trois  causes  principales  expliquent  ce  recuL: 
d’abord  Eerreur  de  plan  commise  par  Eétat- 
major  roumain,  qui  dut  affaiblir  les  forces  massées  sur  le 
front  nord  pour  envoyer  des  contingents  contre  les  Bulgares 
et  les  Turcs  vers  le  Danube  et  en  Dobroudja;  ensuite  la 
concentration  vers  le  Maros  de  la  puissante  armée  com- 
mandée  par  von  Falkenhayn  et  sa  poussée  violente;  enfin, 
Einexpérience  des  Roumains,  moins  aguerris  que  leurs  ad- 
versaires  et  qui,  malgré  les  leçons  fournies  par  deux  ans  de 
guerre,  se  trouvèrent  dans  un  état  d’infériorité  marquée  au 
point  de  vue  de  Eartillerie  lourde. 

Aussi,  pendant  que  Mackensen  repoussait  les  Russo-Rou- 
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mains  en  Dobroudja,  Falkenhayn,  grâce  à la  supériorité  de 
ses  effectifs  et  de  son  matériel  de  guerre,  allait,  de  son  côlé, 
refouler  les  Roumains  vers  les  cols  puis  au  delà  des  cols 
situes  à la  froi^tière,  déboucher  dans  la  plaine  roumaine  par 
une  marche  rapide  qui  rappela  Tinvasion  de  la  France  en 
aoút  1914,  puis,  après  avoir  opéré  sa  jonction  avec  Macken- 
scn,  qui  avait  réussi  à francliir  le  Danube  et  à s’emparer 
de  Bucarest,  forcer  les  armées  roumaines  désorganisées  à 
reculer  jusquau  Sereth.  Cette  marche  combinée  et  victo- 
rieuse  des  Allemands,  des  Autrichiens  et  des  Bulgares  abou- 
tit  à Foccupation  de  la  Valachie  et  de  la^Doboudja  tout 
entières. 


FALKENHAYN 


L’OFFENSIVE  Pour  répondre  à la  jonction  des  armées 

DE  L’ARMÈE  roumaines  avec  les  armées  russes,  qui  consti- 
tuaient  une  sérieuse  menace  contre  la  Hongrie, 
et  pour  libérer  la  Transylvanie  en  frappant  un 
coup  décisif,  Fétat-major  allemand  avait  réuni,  dans  la 
région  du  Maros,  une  forte  armée  évaluée  à plus  de  200.000 
hommes  et  comprenant  un  nombre  à peu  près  égal  de  divi- 
sions  allemandes  et  autrichiennes,  plus  deux  ou  trois  divi- 
sions  hongroises  et  deux  divisions  turquês;  les  quatre  puis- 
sances  coalisées  se  trouvaient  ainsi  représentées  pour  le 
grand  effort  qu^allait  tenter  Falkenhayn. 

Sur  le  front  moldave  la  pression  austro-allemande  s’exerça 
vigoureusement  dans  trois  vallées,  sur  le  Trotus,  FUzul  et 
rOituz,  pour  menacer  la  voie  ferrée  qui  descend  la  vallée 
du  Sereth.  Les  opérations  en  Valachie  eurent  pour  axe  la 
vallée  de  Prahova,  qu’emprunte  1’importante  voie  ferrée 
Brasso-Prédéal-Bucarest;  mais,  en  même  temps,  les  Alle- 
mands cherchèrent  à shníiltrer  dans  toutes  les  vallées  laté- 
rales  pour  saisir  les  têtes  de  ligne  des  chemins  de  fer  rou- 
mains se  dirigeant  vers  le  sud.  Aussi  voit-on  les  attaques 
allemandes  se  dessiner  sur  tout  le  front  de  Valachie,  depuis 
la  vallée  de  la  Bodza  jusqu’à  celle  du  Jiu  et  jusqu’au  col 
de  Vulkan,  avec  une  offensive  particulièrement  énergique 
vers  la  Prahova  et  sur  les  deux  rives  de  PAluta. 

Lhnfluence  de  la  poussée  violente  exercée  par  Parmée  de 
Falkenhayn  commença  à se  faire  sentir  dès  le  4 octobre. 
Déjà,  à la  suite  de  leur  échec  au  sud  de  Sibiu,  les  Boumains 
avait  évacué  Petroszeny,  après  avoir  détruit  les  mines,  et 
s’étaient  repliés  vers  les  cols  de  la  Tour-Bou'ge  et  de  Vulkan. 
Dans  la  région  de  Fogaras-Vladeni,  attaqués  par  des  forces 
supérieures,  les  Boumains  battirent  également  en  retraite. 
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Des  troiipes  hongroises  rentrèrent  dans  Hermanstadt  (6  oc- 
tobre),  d’autres  à Brasso  (7  octobre)  et  tous  les  avantages 
de  loíTensive  initiale  en  T"raiisylvanie  furent  perdus. 

LA  RÈSISTANCE  L’armée  allemande  se  mit  alors  en  devoir 
DES  ROÜMAINS  d’attaquer  les  déíilés  qui  pouvaient  lui  ouvrir 

(octobre  1916)  l’accès  de  la  plaine  de  Valachie;  mais,  en  octo- 
bre, pendant  plusieurs  semaines,  les  Roumains 
disputèrent  le  terrain  pied  à pied  et  tentèrent,  par  de  fré- 
quentes  contre-attaques,  d’arrêter  ou  tout  au  moins  de  ralen- 
tir  la  marche  de  Tennemi. 

La  lutte,  âpre  et  dure,  se  déroule  sur  tout  le  front  dans 
les  vallées  qui  conduisent  vers  la  plaine  roumaine.  Des  alta 
ques  sont  repoussées  4 Tarlang,  à Mocui,  à Coti  (12  octobre), 
dans  la  vallée  d’Oituz  oü  les  Allemands  sont  arrêtés  à la 
frontière,  dans  celle  du  Buzeu  oü  ils  sont  obligés  de  se 
replier  vers  le  nord,  vers  Prédéal  oü  se  livrent  des  combats 
acharnés,  sur  LAluta  oü  les  Roumains  reprennent  Polana- 
Sarata  et  plusieurs  autres  villages,  eníln  sur  le  Jiu  oü  ils 
eníèvent  d’assaut  les  monts  Sigloul-Mieo  et  Muneolul-Mieo,  en 
iníligeant  à Pennemi  des  pertes  sérieuses  (i3  octobre).  Et 
à ce  moment  même  arrive  la  mission  française  dont  le 
clief,  le  général  Berthelot,  se  rend  aussitôt  au  quartier 
général  roumain;  le  roi  Ferdinand  crée  Pordre  de  Michel 
le  Brave,  pour  récompenser  les  actions  d’éclat  des  officiers 
et  il  adresse  à ses  troupes  un  ordre  du  jour  digne  et  ferme 
pour  encourager  leur  résistance  : ((  Qu’aucune  unité  ne 
((  recule;  que  chaque  troupe  conserve  à tout  prix  ses  posi- 
((  tions;  que  toute  position  perdue  soit  immédiatement  atta- 
((  quée  et  reprise;  que  les  montagnes  qui  depuis  des  milliers 
((  d’années  sont  la  porte  et  le  bouclier  de  notre  race  devien- 
((  nent  un  mur  infranchissable!  L’honneur  et  le  salut  de 
((  la  patrie  le  demandent.  )) 

Mais  déjà,  sur  quelques  points,  Lefforl  des  Roumains 
semble  faiblir;  s’ils  sont  parvenus  à maintenir  le  contact 
avec  les  Russes,  vers  Dorna-Vatra,  ils  ont  été  obligés,  dans 
les  monts  Kaliman,  de  se  retirer  vers  la  frontière;  sur  le 
Trotus,  les  Allemands  se  sont  avances  jusqu’à  Agas  (16  octo- 
bre) et  attaquent  près  de  Goisa;  à Table-Butzi,  les  Rou- 
mains ont  dú  reculer  et  à Prédéal  Partillerie  lourde  alle- 
mande a fait  subir  aux  positions  roumaines  un  terrible 
bombardement. 

On  peut  dire  cependant  que  vers  le  21  oclobre,  les 
efforts  généraux  des  colonnes  allemandes  n’ont  encore  obte- 
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nu  qu’un  médiocre  résultat;  les  attaques  violentes  dirigées 
à grand  renfort  darlillerie  lourde  sur  les  cols  de  Gyimès 
et  d’Oitoz  ont  pu  faire  craindre  un  instant  que  le  projet 
des  Allemands  ne  fut  de  pénétrer  en  Moldavie,  d^occuper 
la  voie  ferrée  du  Sereth  et,  en  marchant  sur  Braila  et  Galatz, 
de  couper  en  deux  parties  les  territoires  roumains.  Mais  la 
poussée  va  être  surtout  vive  sur  le  front  sud,  vers  les  cols 
de  Prédéal  et  de  Tomos,  car  là  résidait  la  menace  principale 
et  directe  sur  Bucarest. 

G’est,  en  effet,  par  les  quatre  vallées  de  la 
LA  RETRAITE  Prahova,  de  TArgès,  de  TAluta  et  du  Jiu 
DES  ROUMAINS  Allemands  envahirent  la  Valachie, 

(21  octobre-  marchant  à la  rencontre  de  1’armée  Mackensen 
1"  décembre  1916)  avait  réussi  à passer  sur  la  rive  gaúche 

du  Danube. 

Leur  but  était,  vers  la  Prahova,  de  s’assurer  la  possession 
de  la  voie  ferrée  Brasso-Prédéal-Bucarest,  vers  TArgès,  d’at- 
teindre  Kampolung,  tête  de  la  voie  ferrée  conduisant  à 
Pitesci,  par  TAluta  de  marcher  sur  Rimnicu-Valcea,  eníin 
par  le  Jiu  de  gagner  Craiova;  Toccupation  de  cette  dernière 
ville  fut  un  succès  décisif,  car  elle  marqua  une  avance  con- 
sidérable  de  Taile  droite  allemande  et  coupa  toute  retraite 
aux  troupes  roumaines  luttant  vers  Orsova,  qui  furent  obli- 
gées  de  capituler.  Devant  cette  formidable  inyasion,  les 
Roumains  furent  obligés,  d’abord  d’abandonner  toute  la 
Petite  Valachie,  puis  de  se  replier  à Test  de  TAluta,  à Test 
de  la  Vedea  et  eníin  vers  le  camp  retranché  de  Bucarest. 

Dans  la  vallée  du  Trotus,  les  Roumains,  après  avoir  re- 
poussé  plusieurs  attaques  allemandes,  reprirent  un  instant 
Pistul-Guprin  (27  octobre),  puis  occupèrent,  grâce  à une 
brillante  réaction,  les  monts  Alunis  et  Prestesele  (i  i novem- 
bre);  des  combats  acharnés  s’y  développaient  encore  dans 
les  premiers  jours  de  décembre. 

Sur  ITJzul,  après  avoir  rejeté  les  Allemands  vers  Touest, 
les  Roumains,  grâce  à une  vive  attaque,  réalisèrent  une 
avance  sensible  (27  octobre);  puis  ils  repoussèrent  toutes  les 
tentatives  faites  par  Tennemi  vers  le  mont  Cernica  (novem- 
bre). 

Dans  la  vallée  du  Buzeu,  ils  íirent  une  série  d’attaques 
heureuses,  mais  furent,  à partir  du  9 novembre,  obligés  de 
se  replier  vers  le  sud. 

La  lutte  fut  beaucoup  plus  violente  sur  tout  le  front  de 
Valachie  et  les  renseignements  donnés  par  les  communiqués 
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ofíiciels  roumains  ont  permis  d’en  suivre  assez  nettement 
les  diverses  phases. 

Le  23  octobre,  un  vif  combat  est  eiigag-é  au  nord  de  Pré- 
déal,  que  tiennent  encore  les  Roumains;  le  24,  on  se  bat 
dans  la  ville;  le  2Õ  et  le  26,  Taction  continue  au  sud  et  au 
sud-ouest,  après  loccupation  de  Prédéal  par  les  Allemands. 
Puis  ce  sont  de  nouvelles  attaques  allemandes  sur  Azuga 
(29  octobre)  et  à Nuhia-Mara  (3i  octobre),  suivies  d’un  nou- 
veau  recul  des  Roumains.  Les  Allemands  redoublent  leurs 
efíorts,  notamment  au  nord-ouest  de  Rusteni,  et  la  lutte  se 
continue  avec  des  íluctuations  jusqu^à  la  íin  de  novembre. 

Des  combats  très  violents  et  d’une  impor tance  considé- 
rable  se  livrèrent  vers  la  Haute  Dombovitza  et  vers  LArgès 
supérieur,  dans  les  régions  de  Dragoslavele  et  de  Kampo- 
lung;  le  but  des  Allemands  était  d’atteindre  cette  dernière 
ville  oü  commence  la  voie  ferrée  qui  se  dirige  vers  Pitesci 
et  Bucarest.  Dans  la  région  de  Dragoslavele,  les  troupes 
allemandes  du  général  von  Morgen  font  d’abord  plusieurs 
tentatives  pour  avancer  (24-28  octobre);  elles  sont  repous- 
sées  par  les  Roumains.  Au  début  de  novembre,  les  attaques 
de  nuit  se  succèdent  avec  fréquence  et,  à partir  du  i3  no- 
vembre, les  Roumains  commencent  à céder  du  terrain.  Alors 
lartillerie  lourde  allemande  entre  en  jeu  et  la  lutte  aug- 
mente  dintensité  (i3-i5  novembre),  au  point  d’aller  jus- 
qu’au  corps  à corps  (16  novembre).  Les  Roumains  rósistent 
encore  pendant  quelques  jours,  mais  le  19  ils  éprouvent, 
au  sud  de  Dragoslavele  un  sérieux  écliec  et,  là  comme 
ailleurs,  ils  sont  obligés  de  reculer. 

Vers  Kampolung,  des  combats  acharnós  setaient  livrés 
le  i5  novembre  et,  après  une  énergique  résistance,  les 
Roumains  furent  obligés  d^évacuer  la  ville  (3o  novembre),  et 
de  se  replier  dans  la  vallée  de  la  Dombovitza;  la  lutte  s’éten- 
dit  peu  à peu  sur  tout  le  front,  depuis  Grotesci  jusqu  au 
sud  de  Pitesci.  Dès  lors,  vers  Pitesci,  le  recul  des  Roumains 
vers  le  sud  devint  général.  Ils  essayèrent  encore  une  fois 
de  réagir  sur  le  Glavaciocu  et  le  iSiaslow  (2  décembre);  ils 
iníligèrent  une  défaite  à une  division  turque  et  continrent 
dans  la  région  de  Ghinpatzi-Mihalesti  le  gros  des  troupes 
allemandes;  mais  sur  LArgès  ils  furent  obligés  de  battre 
en  retraite. 

L’armée  du  général  von  Delminsingen  s’avança  par  li) 
vallée  de  LAluta,  ayant  Rimnicu-Valcea  pour  objectif  et 
livra,  avec  des  chances  diverses,  toute  une  série  de  coml;ats. 
Repoussés  d’abord  sur  la  rive  gaúche  de  la  rivière  (23  octo- 
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bre),  les  Allemands  ne  purent  empêcher  les  Roumains  de 
progresser  vers  Salatruk.  Le  combat  reprit  le  3i  octobre  et, 
íorsque  les  Roumains  se  furent  emparés  du  mont  Fruntzele 
(lo  novembre),  les  Allemands,  qui  avaient  reçu  de  sérieux 
renforts,  prononcèrent  une  très  vive  attaque  (i3  novembre). 
lls  prirent  Bumbesk,  rejetèrent  les  Roumains  vers  Salatruk 
et  Prezou  (i4  novembre)  et  à la  suite  de  violents  engage 
ments,  les  forcèrent  à reculer  vers  Yencuilesti  (i6  novem- 
bre). La  lutte  se  poursuivit  avec  acharnement  vers  Vernesti 
(20  novembre),  mais  sous  la  pression  allemande  devenue 
intense,  les  Roumains  se  replièrent  définitivement  sur  la  rive 
gaúche  de  LAluta  et  dans  la  région  de  Slatina  (24-26  no- 
vembre). 

Enfin,  Larmée  du  général  von  Kuehne,  débouchant  du 
col  de  Vulkan,  prononça  son  offensive  vers  Tirgulu-Jiului. 
L’attaque  des  déíilés  du  Jiu  fut  menée  par  une  division 
bavaroise  qui,  ayant  d’abord  échoué,  fut  renforcée  par 
deux  divisions  prussiennes.  Les  Allemands  commencèrent  à 
progresser  dès  le  23  octobre  vers  le  col  de  Vulkan  et  à 1 ouest 
de  la  vallée  du  Jiu;  dans  ces  combats,  le  général  roumain 
Draguli  fut  blessé  et  les  troupes  roumaines  se  replièrent 
à la  sortie  du  déíilé  (26  octobre).  Mais  pendant  une  semaine 
(27  octobre-4  novembre),  elles  reprirent  Lavantage,  culbu- 
tèrent  les  Allemands  vers  Tirouloui  et  les  refoulèrent  dans 
la  direction  du  nord.  Des  renforts  envoyés  à propos  aux 
Allemands  favorisèrent  leur  offensive  à Lest  du  Jiu  (7  no- 
vembre). Sous  cette  pression  nouvelle,  les  Roumains  recu- 
lèrent,  livrèrent  vers  Primbusti  de  violents  combats  (12 
novembre),  suivis  d’un  nouveau  repli  et,  à partir  du  16 
novembre,  la  retraite  roumaine  se  continua,  sans  interrup- 
tion,  d’abord  vers  Stefanesti,  puis  sur  Craiova.  Alors,  par  un 
raid  audacieux,  les  troupes  de  von  Kuehne  s’emparòrent  de 
Craiova  (20  novembre);  ce  fut  un  des  événements  capitaux 
Tle  la  campagne  des  Allemands  en  Roumanie.  L’occupation 
de  Craiova  eut,  en  effet,  deux  importantes  conséquences  : 
d’abord  elle  isola  complètement  le  corps  roumain  qui  opé- 
rait  vers  Orsova  et  qui,  après  s’être  replié  vers  Turn-Severin 
fut  obligé  de  se  rendre;  ensuite  elle  favorisa  Lavance  rapide 
de  Laile  droite  allemande  vers  la  plaine  roumaine  et  prépara 
la  jonction  avec  Larmée  de  Mackensen,  qui  ne  tarda  pas  à 
franchir  le  Danube. 
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Lorsque  la  tentative  de  diversion  faite  par 
les  Roumains  au  sud  du  Danube  eut  été  arrê- 
DE  L’ARMÈE  t(^e,  la  lutte  prit,  pendant  des  semaines,  la 

MACKENSEN  forme  d’un  duel  réciproque  d^artillerie  tout  le 

long  du  íleuve.  Les  Bulgares  bombardèrent  Lim- 
portant  port  íluvial  roumain  de  Giurgevo  (6  novembre)  et 
une  tentative  ennemie  pour  débarquer  vers  Lembouchure 
de  1’Aluta  fut  repoussée  (lo  novembre).  De  son  côté,  lartil- 
lerie  roumaine  bombarda  Viddin  et  Roustchouk;  à la  faveur 
du  bombardement  devenu  intense,  les  Allemands  essayèrent 
de  franchir  le  Danube  vers  Zimnicéa  (28  novembre),  mais 
ils  ne  devaient  réussir  que  deux  jours  plus  tard. 

Pendant  ce  temps,  Mackensen,  prononçant  une  vigou- 
reuse  offensive,  refoula  les  Russes  et  les  Roumains  en  Do- 
broudja,  jusqu^au  delà  de  la  voie  ferrée  de  Gernavoda  à 
Constanza;  puis,  laissant  devant  eux  un  rideau  de  troupes, 
il  franchit  le  Danube,  marcha  sur  Bucarest  et,  après  avoir 
accompli  sa  jonction  avec  Larmée  Falkenhayn  et  gagné  la 
bataille  de  LArgès,  il  réussit  à occuper  la  capitale  et  à reje- 
ter  les  Roumains  vers  le  Sereth. 

Ces  brillants  succès  furent  le  résultat  d’une  lutte  achar- 
née  et  de  toute  une  série  dopérations  militaires  qu’il  importe 
de  préciser.  Le  2 octobre,  les  Roumains  déclanchèrent,  sur 
tout  le  front  de  la  Dobroudja,  une  attaque  qui  progressa, 
malgré  la  résistance  tenace  des  Bulgares  et  malgré  les  feux 
de  leur  artillerie  lourde.  Ils  avancèrent  dans  la  région  de 
Rasova,  de  Kabadine  et  de  Perveli,  tandis  que  des  canon- 
nières  russes  bombardaient  les  Bulgares  sur  les  bords  du 
Danube,  près  de  Rasova.  A 1’aile  gaúche,  les  Roumains, 
secondés  par  les  Russes,  conquirent  la  position  d’Ansavea 
(3  octobre),  faisant  un  millier  de  prisonniers  et  capturant 
sept  canons;  à Laile  droite,  ils  s’emparèrent  de  tranchées 
ennemies,  occupèrent  Karabaka  et  Bessaoul  et  repoussèrent 
toutes  les  contre-attaques  ennemies  (6  octobre). 

Les  Allemands  reçurent  des  renforts  en  hommes  et  en 
artillerie  lourde,  qui  leur  permirent  de  reprendre  Loffen- 
sive  (20  octobre);  les  Roumains  durent  se  replier  sur  tout 
le  front.  Constanza,  le  débouché  de  Bucarest  sur  la  mer 
Noire,  et  Medjidié  furent  occupés  par  les  Allemands  et  les 
Bulgares  (28  octobre).  Ge  fut  un  grave  échec  pour  les  Rou- 
mains que  la  perte  de  Constanza  : elle  fortifiait  la  position 
de  la  Bulgarie  vers  le  nord  et  permettait  aux  Allemands  soit 
de  poursuivre  les  Russes  et  les  Roumains  en  retraite,  soit 
de  tenter  le  passage  du  Danube  pour  menacer  d’enveloppe- 
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ment  les  troiipes  roumaines  qui  combattaient  au  nord  et  à 
1’ouest  de  Bucarest.  Les  Bulgares  obtinrent  un  autre  avan- 
lage  important  en  s’emparant  de  Cernavoda,  point  de  pas- 
sage  sur  le  Danube  de  la  voie  ferrée  de  Bucarest  à Gonstanza 
et  des  hydravions  ennemis  bombardèrent  le  port  roumain  de 
Sulina. 

A ce  moment,  le  général  Sakharoff  était  nommé  comman- 
dant  de  Tarmee  russe  en  Dobroudja  novembre)  et  les 
Roumains  effectuaient  une  réaction  heureuse;  ils  réoccu- 
paient  Harsova  avec  Laide  de  rescadrille  du  Danube  (8  no- 
vembre), rejetaient  les  Bulgares  endésordre  au  delà  de  Topai, 
reprenaient  Doacin,  Tasaun,  Tator-Palas  et  plusieurs  autres 
villages,  et  parvenaient  jusqu’au  lac  Tachaul  et  jusqu’au 
pont  de  Cernavoda,  dont  la  partie  est  retombait  en  leur  pou- 
voir  (i®^  décembre). 

On  eut  bientôt  Texplication  de  çette  avance  relativement 
facile  des  Russes  et  des  Roumains.  La  maréchal  Mackensen, 
après  setre  assuré  la  possession  du  chemin  de  fer  de  la 
Dobroudja  par  Locctipation  de  Cernavoda  et  de  Gonstanza, 
avait  préparé  le  passage  du.  Danube  pour  le  moment  oü  les 
avant-gardes  de  Falkenhayn  déboucheraient  de  Craiova  et 
progresseraient  sur  LAluta.  Le  moment  venu,  il  multiplia 
les  démonstrations  tout  le  long  du  íleuve,  afin  de  tromper 
sur  ses  véritables  intentions,  le  franchit  à Zimnicea  et  à 
Islas  (25  novembre)  et,  concentrgint  ses  colonnes  sur  la  rive 
gaúche,  les  dirigea  vers  Alexandria.  Ge  fut  un  véritable 
desastre  pour  les  Roumains  qui,  attaqués  au  nord  et  au 
sud,  furent  contrairits  d’abandonner  toute  Ia  Petite  Vala- 
chie  et  de  battre  en  retçaite  dabord  à Lest  de  LAluta,  púis 
au  delà  de  la  Védéa,  et  bientôt  Lapparition  de  nouvelles 
forces  ennemies,  débouchant  du  pont  de  Roustchouk-Giur- 
gevo,  les  obligea  à reculer  vers  Bucarest. 

Alexandria  fut  occupée  par  les  Allemands;  la  cavalerie  de 
Mackensen  accomplit  sa  jonction  avec  Laile  droite  de  Lar- 
mée  Falkenhayn,  vers  Rosii  (27  novembre)  et  Larmée  de 
Mackensen  menaça  à la  fois  Bucarest  et  les  Communica- 
tions des  troupes  roumaines  qui  luttaient  encore  à la  sortie 
des  montagnes. 

La  situation  était  grave;  le  Gouvernement  roumain,  suivi 
par  les  légations  étrangères,  se  transporta  à Jassy  et,  dac- 
cord  avec  Me  général  Berthelot,  ordonna  Lévacuation  de 
Bucarest  qui,  malgré  les  forts  constituant  son  camp  retran- 
ché,  fut  déclaré  ville  ouverte  (3o  novembre). 

Mackensen,  ayant  son  aile  droite  appuyée  à Giurgevo, 
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orienU  alors  ses  colonnes  vers  Bucarest.  Elles  s’avancèrent 
jiisqu’à  Calugareni,  à une  trentaine  de  kilomètres  de  la 
capilale  et  occupèrent  Comana,  qui  íut  d’ailleurs  repris  par 
les  Roumains  à la  suite  d’une  contre-attaque.  G’est  alors  que 
' larmee  roumaine,  qui,  jusque-là,  était  en  pleine  retraite, 
tenta  avcc  lappui  de  deux  divisions  russes  un  retour  offensif 
pour  sauver  Bucarest;  ce  fut  la  bataille  de  TArgès. 

BATAILLE  ^ moment,  les  forces  de  Falkenhayn, 

DE  L’ARGÈS  venues  de  Kampolung  et  de  Pitesci,  avaient 
(3-5  dècemb.  1916)  progressé  le  long.  de  1’Argès  jusqu  a environ 
70  kilomètres  de  la  capitale,  vers  laquelle 
convergèrenf  les  colonnes  de  Mackensen  parties  de  Giur- 
gevo,  d’Alexandria  et  de  Boscoveni,  et  qui,  le  3 décembre, 
avaient  atteint  le  Gravaciona,  la  première  des  rivières  que 
Pon  rencontre  en  marchant  sur  Bucarest  par  le  suc^. 

Une  bataille  était  inévitable,  aíin  de  gagner  du  temps  et 
de  pouvoir  évacuer  1’artillerie  et  le  matériel  de  guerre  accu- 
mulés  dans  les  nombreux  forts  du  camp  retranché;  elle  se 
livra  dabord  près  de  INiaslow  (3  et  4 décembre),  puis  sur 
PArgès  lui-même  (5  décembre). 

Mackensen  attaqua  d abord  Naipu,  Galugareni  et  Uramu 
prit  pied  sur  les  ondulations  de  terrains  qui  dominent  la 
vallée  du  Niaslow  et  s’empara  de  Gradislea  en  livrant  des 
combats  acharnés.  Les  troupes  russes,  qup  avaient  atteint 
Gruiu,  au  sud  de  Bucarest,  effectuèrent  une  poussée  violente 
sur  Gamara  et  les  Roumains  íirent  des  contre-attaques  éga- 
lement  fort  vives  sur  le  Glaviaciocu  et  sur  le  Niaslow;  les 
Allemands  et  les  Bulgares  furent  un  moment  rejetés  sur 
la  route  de  Giurgevo.  Mais  Laile  droite  de  Mackensen  par- 
vint  à franchir  PArgès,  se  dirigea  sur  Gruiu  et  atteignit 
le  confluent  de  la  Dombovitza  et  de  PArgès.  Bucarest,  me- 
nacée  au  nord-ouest  par  Parmée  de  Falkenhayn,  se  trouvait 
entourée  à Pouest  et  au  sud  par  les  colonnes  de  Mackensen 
et  ses  défenseurs  étaient  exposés  à voir  leur  retraite  coupée. 
Une  plus  longue  résistance  devenait  donc  impossible. 

Plusieurs  causes  expliquent  la  perte  de  cette  bataille  déci- 
sive  pour  les  Roumains  : d’abord  leur  épuisement  amené 
par  une  longue  et  dure  retraite  aui  les  empécha  de  donner 
à leur  retour  offensif  toúte  la  vigueur  qui  eut  été  nécessaire; 
puis  la  défaillance  du  général  Sonescu,  qui  commandait  une 
division  roumaine,  enfin  la  supériorité  écrasante  de  Partil- 
lerie  lourde  allemande  et  Pinsuffisance  des  renforts  fournis 
par  les  Russes. 
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OCCUPATION 
DE  BUCAREST 
PAR  * 

LES  ALLEMANDS 
(7  flècembre) 


Quoique  menacée  de  plusieurs  côtés  à la  fois, 
Bucarest  aurait  pu  opposer  une  résistance  sé- 
rieuse,  grâce  aux  nombreux  forts  détachés, 
construits  jadis  sous  la  direction  du  général 
belge  Brialmont  et  pourvus  d’un  armement 
tout  à fait  moderne.  Mais  Texperience  des  for- 
teresses  belges  et  polonaises,  écrasées  dans  Tespace  de  quel- 
ques  jours  par  le  violent  bombardement  de  lartillerie  lourde 
allemande  avait  permis  de  concevoir  des  doutes  sur  Tefíica- 
cité  de  leur  résistance.  D’autre  part,  lavance  rapide  des 
armées  allemandes  et  bulgares  avait  rendu  la  situátion  parti- 
culièrement  difficile.  Les  voies  ferrées  du  nord  étaient  aux 
mains  de  Tarmee  de  Falkenhayn,  dont  les  corps,  progressant 
jusqu’au  dela  de  Ploiesci,  avaient  coupé  la  retraite  aux  Rou- 
mains  luttant  vers  Prédéal  et  menaçaient  de  la  couper  égale- 
ment  aux  défenseurs  de  Bucarest  si  leur  repli  tardait  à se 
produire.  Vers  le  sud,  Mackensen  avait  dépassé  Bucarest  et 
atteint  le  confluent  de  la  Dombovitza  et  de  TArgès.  Aussi,  le 
3o  novembre,  Tévacuation  de  la  capitale  avait-elle  été  décidée 
et  ordonnée.  La  bataille  de  TArgès  fut  livrée  pour  tenter  de 
sauver  Bucarest  et  pour  donner  le  temps  d’achever  levacua- 
tion  du  camp  retranché;  elle  fut  perdue  par  les  Roumains  et 
les  Russes,  et  rendit  leur  retraite  nécessaire. 

Budarest,  déclaré  ville  ouverte  et  évacué,  fut  donc  occupé 
sans  nouveau  combat  par  les  Allemands  (7  décembre),  qui 
lui  imposèrent  une  contribution  de  guerre  de  100  millions. 
Les  deux  chefs  qui  avaient  dirige  avec  succès  Linvasion 
de  la  Roumanie,  reçurent  la  recompense  de  leur  victoire. 
Guillaume  II  octroya  à Falkenhayn  le  bâton  de  maréchal 
et,  un  peu  plus  tard,  quand  les  Roumains  eurent  été  rejetés 
jusqu^au  Sereth,  il  décerna  à Mackensen  la  grand-croix  de 
Fordre  de  la  Croix  de  Fer. 


REPLI  Après  la  perte  de  Bucarest,  les  Roumains, 

DES  ROUMAINS  dont  le  front  avait  été  percé,  durent  accentuer 
VERS  LE  SERETH  leur  retraite  devant  la  pression  croissante  de 
PERTE  DE  Lennemi.  Les  troupes  roumaines,  qui  avaient 
LA  DOBROUDJA  livré  la  bataille  de  FArgès,  se  retirèrent  vers 
Best,  le  long  du  chemin  de  fer  de  Bucarest  à 
Cernavoda,  parvinrent  à franchir  la  Jalomita  (17  décembre) 
et  à gagner  Braíla.  Celles  qui  avaient  lutté  dans  les  monta- 
gnes  et  qui  avaient  été  rejetées  à Best  de  Ploiesci,  accompli- 
rent  leur  retraite  le  long  de  la  voie  ferrée  de  Buzeu  à Braila. 
Cette  double  retraite  couta  aux  Roumains  des  pertes  sensibles. 
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Ils  ne  s’arretèrent  f)as  siir  le  Biizeu,  qui  semblait  cepen- 
dant  constituer  une  ligne  de  résistance;  à la  suite  de  quel- 
ques  atlaques  allemandes  (lo  décembre)  et  d’un  engagement 
entre  la^cavalerie  russe  et  des  troupes  ennemies,  ils  conti- 
nuèrent  à reculer.  Les  Allemands  franchirent  à leur  tour  le 
Biizeu  et  engagèrent  plusieurs  actions  dans  la  région  de 
Bymnicu-Sarat  (i6,  22  et  24  décembre).  Le  communiqué 
allemand  du  26  décembre  annonça  qu’après  une  lutte  de 
cinq  joiirs  la  9^  armée  avait,  malgré  Lénergique  résistance 
des  Busses,  enfonfcé  leurs  positions  au  sud-ouest  de  cette  ville 
qui  fut,  en  effet,  occupée  par  Lennemi  (26  décembre). 

Vers  la  fin  de  décembre,  la  situation  se  présentait  de  la 
façon  suivante  : les  corps  austro-hongrois  du  général  von 
Arz  faisaient  effort  pour  descendre  des  montagnes  qui  avoi- 
sinent  la  frontière  de  Moldavie  et  livraient  des  combats 
acharnés  sur  les  rivières  Casina  et  Susita,  oü  les  Roumains 
étaient  peu  à peu  refoulés. 

La  retraite  roumaine  avait  été  générale  sur  le  front  com- 
pris  entre  Buzeu  et  Braíla;  des  détachements  de  la  9®  armée 
allemande  avaient  occupé  Rimnicu-Sarat  et  luttaient  autour 
de  cette  ville. 

Entre  le  Buzeu  et  le  Danube,  les  Allemands  s’étaient  en- 
parés  de  Filipesci,  avaient  eu  un  engagement  avec  les 
troupes  roumaines  à Visirou,  oü  des  automobiles  blindées 
anglaises  avaient  permis  de  repousser  leurs  attaques  et 
setaient  avancés  jusqu’à  4o  kilomètres  environ  de  Braíla. 

Enfin,  la  Dobroudja  tout  entière  était  perdue  pour  les 
Russes  et  les  Roumains;  en  réalisant  de  sérieux  et  rapides 
progrès,  les  Allemands  et  les  Bulgares  avaient  occupé  suc- 
cessivement  Isaccea,  Tulcéa  et  Macin;  les  troupes  russes 
avaient  repassé  le  Danube  vers  Braíla  et  vers  Galatz. 

Mais  Larmée  roumaine,  qui  avait  beaucoup  souffert,  s’était 
dès  le  22  décembre,  retirée  au  delà  du  Buzeu,  vers  le  Sereth 
et  se  réorganisait  sous  la  protection  de  Larmée  russe  qui 
avait  pris  sa  place. 


La  progression  des  Austro- Allemands  et  des 
Bulgares  continua  en  janvier  1917  et  leur  as- 
sura  deux  nouveaux  gains  importants  : Braíla 
et  Foczany.  ’ 

De  plus  en  plus,  les  Roumains  furent  refou- 
lés dans  les  vallées  de  la  Casina,  de  la  Susita, 
du  Trotus  et  de  LOituz.  Les  forces  de  Macken- 
sen  multiplièrent  les  attaques  vers  Braíla,  et  cette  ville, 


OCCUPATION 
DE  braíla 
ET  DE  FOCZANY 
PAR 

LES  ALLEMANDS 
(janvier  1917) 


j 
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investie  aii  nord-ouest  par  Falkenhayn,  au  sud  par  Tarmee 
du  Daniibe,  à Test  par  les  troiipes  allemandes  et  bulhares 
de  la  Dobroiidja  fut  occupée  par  rennemi  (4  janvier  1917). 

Qiielques  jours  plus  tard,  à la  suite  de  violents  combats, 
les  Russes  furent  rejetés  à leur  tour  et  Foczany,  ainsi 
découvert,  tomba  au  pouvoir  des  Allemands  (7  janvier).  En 
Dobroudja,  les  Bulgares,  qui  étaient  parvenus  au  Danube, 
essayêrent  en  vain  de  franchir  lè  bras  de  Saint-Georges. 

Ainsi,  au  moment  oü  Fhiver  imposa  aux  combattants 
un  arrêt  momentané,  les  forces  allemandes  et  bulgares 
étaient  alignées  parallèlement  au  Sereth,  dont  la  ligne  for- 
tifiée,  utilisée  par  les  Russes,  devait  braver  tous  les  efforts. 
ennemis,  et  elles  étaient  prolongées  au  delà  du  Danube  par 
les  troupes  bulgares  et  turquês  massées  en  Dobroudja. 

Pendant  ce  temps,  le  premier  ministre  roumain  Bra- 
tiano,  après  avoir  exposé  à la  Chambre  des  députés,  réunie 
à Jassy,  les  rapports  de  la  Roumanie  avec  la  Triple  Entente 
antérieurement  à la  guerre,  et  afíirmé  que  les  revendications 
roumaines  étaient  liées  aux  intérêts  de  toute  EEurope,  fai- 
sait  appel  à Eunion  de  tous  et,  pour  la  réaliser,  admettait 
dans  son  ministère  plusieurs  membres  de  1’opposition,  no- 
tamment  Take  Jonesco  et  Costinesco  (27  décembre  1916). 

Enfin,  au  début  de  janvier  1917,  le  roi  Ferdinand  de 
Roumanie,  accompagné  du  prince  héritier,  avait  une  longue 
entrevue  avec  le  Tzar  au  qua-rtier  général  russe. 

Les  défaites  des  armées  roumaines  eurent  pour  princi- 
pales  causes  rinfériorité  de  leur  artillerie  et  de  leur  maté- 
riel,  ainsi  que  leur  inexpérience  profonde  de  la  guerre 
moderne;  il  faut  y joindre  les  défauts  du  plan  initial  qui, 
au  lieu  d’imposer  la  défensive  sur  la  frontière  de  Transylva- 
nie,  pour  attaquer  avec  toutes  les  forces  disponibles  la  Bul- 
garie  dont  les  effectifs  les  plus  importants  étaient  retenus 
devant  Tarmée  d’Orient,  consista  à tenter  de  libérer  les  Rou- 
mains  de  Transylvanie,  tandis  que  la  garde  du  Danube 
n’était  confiée  qu  a des  milices  en  nombre  tout  à fait  insuf- 
fisant. 

Les  conséquences  des  défaites  roumaines  furent  désas- 
treuses  : non  seulement  la  voie  ouverte  par  les  Allemands 
entre  Vienne-Sofia-Constantinople  demeura  libre,  mais  en- 
core Eaction  de  Larmée  de  Salonique  fut  entièrement  para- 
lysée,  son  offensive  rendue  impossible  et,  une  fois  de  plus, 
rinfluence  austro-allemande  se  trouva  maintenue  dans  les 
Balkans. 


GHAPITRE  X 


LA  QUERRE  EN  ASIE 
ET  SUR  LE  FRONT  D’ÉQYPTE 
(octobre  1915-mars  1917.) 


SITUATION 
DE  LA  TURQUIE 
EN 

OCTOBRE  1915 


Vers  le  mois  d’octobre  igiB,  l’offensive  pro- 
jetée  par  les  Turcs,  au  début  de  leur  inter- 
vention,  avait  échoué  presque  partout.  Si  les 
Alliés  n’avaient  pu  forcer  les  Dardanelles  et 
si,  par  la  fermeture  des  Détroits,  la  Russie 
était  toujours  bloquee  dans  la  mer  Noire, 
dont  elle  possédait  du  reste  la  maitrise  incontestée,  la  Trans- 
caucasie  était,  depuis  la  victoire  de  Sarykamysh,  délivrée 
de  rinvasion.  Les  Russes  avaient  ocoupé  Melazghert,  Van  et 
rejeté  leurs  ennemis  vers  TEuphrate.  Obligés  de  pénétrer 
en  Perse  pour  déjouer  les  intrigues  allemandes,  ils  étaient 
entrés  à Tauris,  à Ourmiah  et  avaient  réalisé  une  avance 
notable  à Tonest  de  cette  ville. 

En  Mésopotamie,  rarmée  anglo-hindoue,  maítresse  du 
cours  du  Ghat-el-Arab,  par  Toccupation  de  Fao,  de  Bassora 
et  de  Kornah  setait  avancée  jusqua  Amara  et  esquissait 
déjà  sa  marche  sur  Bagdad. 

Enfin,  réchec  de  la  première  attaque  turque  contre  le 
canal  de  Suez  avait  jusqu’à  nouvel  ordre  délivré  rEorvpte 
de  toute  menace. 

A Gonstantinople,  Taccord  était  loin  de  régner  entre  les 
chef  du  parti  Jeune-Turc  inféodé  à TAllemagne,  lorsqu’un 
événement  grave  se  produisit,  Tassassinat  du  prince  Yussuf- 
Izeddin,  futur  héritier  du  trone;  il  fut  trouvé  les  artères 
coupées.  Ses  ennemis  attribuèrent  sa  mort  à un  suicide 
causé  par  la  neurasthénie;  mais  deux  des  principaux  chefs 
de  1’opposition,  le  général  Ghérif  pacha  et  le  prince  Sabbah 
Eddin  démontrèrent  facilement  qu’il  y avait  assassinat,  dont 
Tauteur,  Enver  pacha,  faillit  à son  tour  être  victime  d’un 
attentat. 

Pour  faire  face  aux  nécessités  de  la  guerre,  le  Gouverne- 
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ment  turc  avait  appelé  sous  les  drapeaux  la  classe  1918  et 
appliqué  le  Service  militaire  obligatoire  aux  hommes  de 
5o  ans.  Eníin,  un  iradé  du  Sultan  tenta  de  procurer  des 
ressources  íinancières  bien  nécessáires  par  Témission  de 
nouveaux  bons  du  Trésor. 


PROGRÉS 
DES  RÜSSES 
ET  DES  ANGLAIS 
EN  ASIE 
1915-1916) 


Pendant  les  derniers  mois  de  igi5  et  durant 
toute  Pannée  1916,  les  Russes  et  les  Anglais 
obtinrent  de  sérieux  avantages  sur  les  diffé- 
rents  fronts  d’Asie. 

En  Arménie,  le  général  Youdenich  exécuta 
le  plan  de  campagne  conçu  par  le  grand-duc 
Nicolas,  vice-roi  du  Caucase;  par  une  brillante  campagne 
d’hiver,  il  s’empara  d^Erzeroum  puis  occupa  Trébizonde. 
Les  Turcs,  ayant  reçu  des  renforts,  tentèrent  une  offensive 
’d'ensemble  qui  leur  perniit  de  contenir  pendant  quelque 
temps  Pavance  des  Russes  sur  Erzindjian  et  même  de 
reprendre  Mamahatun.  Mais  les  Russes  renouvelèrent  avec 
vigueur  leurs  attaques;  ils  rentrèrent  à Mamahatun,  prirent 
Erzindjian,  rejetèrent  les  forces  turquês  vers  PEuphrate  et 
achevèrent  la  conquête  de  PArménie. 

En  Perse,  le  général  Raratow  occupa  successivement 
Hamadan,  Kachan,  Kirmanchah,  Senneh  et  la  région  de 
Revanduza;  obligé  un  moment  de  ramener  ses  troupes  de 
Kbanikin  au  dela  de  Kirmanchah  et  même  d evacuer  Hama- 
dan, il  réussit,  par  des  contre-attaques  répétées,  à prononcer 
une  offensive  menaçante  vers  Mossoul  et  Ragdad,  et  Pun  de 
ses  détachements  parvint  à accomplir  sa  jonction  avec  Par- 
mée  anglaise  de  Mésopotamie. 

Gette  armée,  sous  le  général  Mixon,  s etait  d’abord  avan- 
cée  jusqua  Gtésiphon,  à moins  de  3o  kilomètres  de  Ragdad; 
mais  arrêtée  par  des  forces  turquês  considérables,  elle  dut 
reculer  jusqu’à  Kut-el-Amara,  oü  une  partie  des  troupes 
commandées  par  le  général  Towshend  furent  assiégées  et, 
après  une  longue  résistance,  obligée  de  capituler.  Le  géné- 
ral Stanley  Maude  prépara  alors  lentement  et  prudemment 
une  nouvelle  offensive  et,  après  avoir  dispersé  les  Turcs  à 
Kut-el-Amara,  marcha  sur  Ragdad,  qui  fut  occupée  et  même 
dépassée  par  Parmée  anglaise. 

En  Arahie,  le  soulèvement  du  chérif  de  La  Mecque,  favo- 
risé  par  les  Alliés,  ahoutit  à la  proclamation  de  l’indépen- 
dance  des  Árabes  vis-à-vis  des  Turcs  et  porta  un  coup  ter- 
rihle  au  prestige  du  Sultan  en  lui  enlevant  la  suzeraineté 
des  capitales  religieuses  du  monde  musulman. 
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Les  succòs  des  forces  anglaises  à Barrami,  à Sollum,  à 
Dueidar,  h liomani,  suivis  de  la  defaite  du  grand  chef  des 
Senoussi,  pròs  de  loasis  de  Siouah,  assurèrent  définitive- 
ment  la  sécuriLé  de  TEgypte  et,  après  la  victoire  de  Rafat, 
les  Anglais  purent  envahir  la  Palestine. 

Tels  sont,  dans  leur  erísemble,  les  événements  les  plus 
importants  qui  se  sont  accomplis  entre  octobre  1916  et  mars 
1917  sur  les  front  d'Asie  et  en  Egypte,  et  qu’il  convient 
maintenant  de  passer  enYevue. 


I.  — Arménie, 

Dans  la  mer  Noire,  la  flotte  russe,  comman- 
dée.  d abord  par  Eamiral  Eberliard,  puis  plus 
tard,  à partir  d'aoút  1916,  par  Eamiral  Kolt- 
chak,  montra  une  grande  acLivité  et  contribua 
à certains  moments  à faciliter  les  opérations 
de  Eaile  droite  de  Earmée  du  Caucase  sur  les 
cotes  d’Asie  Mineure.  Torpilleurs  et  sous-marins  russes  cap- 
turèrent  ou  coulèrent  un  bon  nombre  de  vapeurs  et  une 
grande  quantité  de  voiliers  turcs  transporlant  du  charbon, 
du  blé  et  du  pétrole  à Constantinople,  dont  le  ravitaille- 
ment  se  trouva  ainsi  fréquemment  entravé. 

Des  torpilleurs  russes  bombardèrent  le  port  bulgare  de 
Baltchik  (septembre  1916). 

La  Turquie  ne  put  réagir  que  faiblement;  le  Goehen  et 
le  Breslau  íirent  quelques  sorties;  le  premier  bombarda 
Touapse  et  coula  le  navire  russe  Kniaz-Oholensky ; le  second 
canonna  la  ville  ouverte  de  Sotchi  (juillet  1916). 

II  convient  eníin  de  rappeler  le  raid  audacieux  d un  sous- 
marin  anglais  qui,  venu  de  la  mer  Egée,  pénétra  dans  le  port 
de  la  Corne-d’Or,  causa  de  sérieux  dégâts  à Earsenal  situe 
près  de  Péra  et  jeta  la  panique  parnn  les  ouvriers. 


ACTION  DE  LA 
FLOTTE  RUSSE 
. DANS 
LA  MER  NÔIRE 


ARMENIE  ; 

LA  MARCHE 
DES  RUSSES 
SUR  ERZEROUM 


Le  grand-duc  Nicolas  méditait  de  s’emparer 
d’Erzeroum  et  de  faire  la  conquête  de  EArmé- 
nie;  ce  plan  fut  réalisé  grâce  à une  brillante 
campagne  d’hiver,  poursuivie  dans  les  mon- 
tagnes,  au  milieu  des  neiges  et  par  une  tempe- 
ra ture  de  25  degrés  au-dessous  de  zéro. 

C’est  vers  le  milieu  de  janvier  1916  que  Eactivité  com- 
mença  à se  manifester  sur  le  front  russe.  Les  Turcs  avaient 
perdu  le  port  de  Khopa,  qui  était  une  des  bases  de  leur 
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ravitaillement;  ils  échouèrent  dans  qualre  attaques  succes 
sives  au  sud-est  de  cette  ville  et  ne  purent  parvenir  à fran- 
chir  TArkliave.  A Tinténeur,  de  violents  combats  se  livrè- 
rent  entre  MelazgheVt  et  le  lac  de  Van,  avec  des  alternatives 
d'avance  et  de  recul  et,  près  des  lacs  Van  et  Ourmiah,  la  cava- 
lerie  russe  eut  de  fréquents  engagements  avec  les  Kurdes. 

Dans  la  région  de  Tortum,  les  Russes,  après  avoir  arrêté 
une  tenta  tive  d’offensive  ennemie,  pénétrèrent  dans  le  vil- 
lage  de  Tew  et  dispersèrent  les  Turcs  par  un  combat  à la 
baionnette  près  d’Ardost.  Le  17  janvier,  les  troupes  du  géné- 
ral  Youdenitch,  composées  surtout  de  Sibériens,  de  Cosaques 
et  de  Turcomans,  dirigèrent  contre  le  centre  ennemi,  près 
du  lac  Tortunghel,  une  attaque  fougueuse  et  inattendue; 
délogés  sur  un  large  íront  des  fortes  positions  qulls  occu- 
paient,  les  Turcs  se  replièrent  dans  yne  fuite  éperdue  vers 
la  plaine  d’Erzeroum,  laissant  les  Russes  occuper  Koeprikeui, 
Hassankala,  Kop  et  leur  abandonnant  4*ooo  prisonniers, 
dont  5o  officiers,  i5  canons,  des  munitions,  des  vivres  et  du 
matériel  de  guerre.  Cette  brillante  victoire,  qui  excita  un 
vif  enthousiasme  à Petrograd,  permit  aux  Russes  de  s’avan- 
cer  rapidement  jusqu'aux  défenses  extérieures  d’Erzeroum. 

La  conquête  de  cette  forteresse,  digne  cou- 
ronnement  des  efforts  du  grand-duc  Nicolas  et 
du  général  Youdenitch,  fut  le  résultat  d’une 
bataille  de  cinq  jours  qui  amena  la  chute  suc- 
cessive  des  différents  forts  et  Toccupation  de  la  ville  par 
les  Russes  (16  février  1916). 

Par  sa  situation  entre  les  vallées  du  Tchorok,  le  TEu- 
plirate  et  de  TAras,  à la  jonction  des  routes  de  TAnatolie, 
de  la  Transcaucasie  et  de  la  Perse,  Erzeroum  offrait  au  point 
de  vue  stratégique  une  importance  capitale.  G’était,  malgré 
les  afíirmations  contraires  faites  par  les  Turcs  pour  pallier 
leur  défaite,  uneplace  redoutable  défenduepar  unequinzains* 
de  forts  détachés,  reliés  entre  eux  par  des  lignes  de  retran- 
chements.  La  position  fortiíiée  de  Dévé-Boyoun  était  la 
clef  de  la  défense. 

La  marche  des  troupes  russes  sur  la  capitale  de  TArménie 
turque  se  íit  par  trois  routes  : Tune,  venant  d’01ty,  qu  em> 
prunta  Taile  droite  russe;  Tautre,  suivie  par  le  centre,  de 
Kars  à Erzeroum,  enfin,  la  troisième,  venant  de  Melazghert, 
par  oíi  s’avancèrent  les  troupes  formant  Taile  gaúche  de 
l'armée  du  Caucase.  Les  Turcs  tentèrent  contre  cette  aile 
gaúche  une  attaque  de  flane  que  les  Russes  parèrent  habile- 
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ment  en  déclanchant  à propos  une  offensive  dans  la  région 
de  Melazghert. 

Erzeroum  ne  fut  pas  investie;  les  forts  qui  la  protégeaient 
furent  pris  d assaut  à la  suite  de  violents  combats  à la  baion- 
neUe.  Lancés  à la  poursuite  des  Turcs  en  pleine  déroute, 
les  Kusses  s’emparèrent  des  deux  forts  Dalangez  et  de  Kara- 
goubek  (ii  février  1916);  la  prise  du  premier  ouvrit  une 
brèche  dans  la  ligne  de  défense;  roccupation  du  second 
permit  aux  Kusses  d’approcher  de  la  ville  par  le  nord-est. 
Une  attaque  de  nuit  dirigée  sur  le  fort  de  Tafta  permit  aux 
Kusses  d y prendre  pied  et  les  rendit  maítres  du  déíilé  de 
Karabagaz.  Seul  le  fort  de  Tchabandele  empêchait  encore 
la  jonction  entre  les  différents  corps  d’attaque  russes. 

Dans  la  plaine  de  Passine,  en  avant  d’Erzeroum,  les  Turcs 
íirent  des  efforts  désespérés  pour  arrêter  1’avance  de  Tenne- 
mi,  mais  ils  furent  rejetés  derrière  la  ligne  des  forts.  Le 
i5  février,  les  Kusses  dirigèrent  un  assaut  terrible  sur  la 
première  ligne  des  positions  fortifiées  de  Dévé-Boyoun  et 
de  Tchabandele;  le  soir,  tous  les  forts  de  cette  première  ligne 
étaient  en  leur  pouvoir.  Alors  la  jonction  put  s accomplir 
entre  les  différents  corps  russes  qui  poursuivirent  leurs  atta- 
ques  vigoureuses.  L’armée  turque,  démoralisée  et  incapable 
de  résister  sur  la  deuxième  ligne  de  défense,  íit  sauter  les 
ouvrages  qui  la  protégeaient  et  ne  lutta  plus  désormais 
que  pour  couvrir  la  retraite.  Les  Kusses  entrèrent  dans  Erze- 
roum, ou  les  Kurdes  s etaient  livrés,  jusqu’au  dernier  mo- 
ments,  à de  terribles  massacres  d’Arméniens  (16  février). 

Le  Président  de  la  Piépublique  française  et  le  roi  George  V 
exprimèrent  au  Tzar  leur  admiration  pour  la  belle  victoire 
remportée  par  ses  troupes;  des  félicitations  furent  adressées 
par  EdAvard  Grey  à Sazonow,  par  le  lord-maire  de  Londres 
au  maire  de  Petrograd,  et  Nicolas  II  décerna  au  général 
Youdenitch,  le  vainqueur  de  Sarykamysh  et  d’Erzeroum,  la 
croix  de  Saint-Georges. 

La  prise  d’Erzeroum,  après  une  lutte  de  cinq  jours,  mal- 
gré  la  résistance  de  trois  corps  d’armée  turcs,  était,  en 
effet,  un  exploit  merveilleux  qui  affecta  vivement  la  Turquie 
et  PAllemagne.  Les  Turcs  purent  fuir  en  désordre,  la  ville 
n’ayant  pas  été  entourée;  ils  n’en  laissèrent  pas  moins  entre 
les  mains  des  Kusses  12.600  prisonniers,  dont  235  officiers, 
9 drapeaux,  323  canons  et  une  quantité  énorme  d’armes,  de 
munitions,  de  matériel  de  guerre  et  d’approvisionnements. 

Les  Kusses  pouvaient  désormais,  ou  bien,  comme  ils  le 
íirent,  orienter  leur  aile  droite  vers  Trébizonde,  ou  bien 
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continuer  lenr  avance  vers  TAnatolie,  ou  bien,  enfin,  cher- 
cher  à coiiper  les  commimications  de  Tarmée  turque  qui  lut- 
tait  en  Mésopotamie;  enfin,  conséquence  importante,  en 
Perse  le  flane  droit  du  corps  du  général  Baratow  se  trouvait 
désormais  garanti  contre  toute  attaque. 

La  défaite  d’Erzeroum  provoqua  dans  plusieurs  villes  tur- 
quês des  manifestations  vivement  réprimées  par  les  forces 
de  police;  à Constantinople,  les  Jeunes-Tures,  responsables 
de  ce  revers,  furent  hués  et  on  dut  confier  à des  troupes 
allemandes  la  garde  du  palais  du  Sultan. 

Le  Gouvernement  turc  essaya  de  voiler  la  défaite  en 
transmettant  aux  journaux  un  communiqué  particulière- 
ment  curieux  et  qui  était  ainsi  conçü  : « Sur  le  front  du 
((  Gaucase,  les  combats  entre  avant-postes  sont  devenus 
((  plus  violents  au  centre  et  .se  sont  étendus  par  endroits 
((  jusqu'à  la  position  principale.  Les  attaques  de  Tennemi 
((  ont  été  neutralisées  par  des  contre-áttaques.  » 

Plus.tard,  les  Tures  osèrent  affirmer  qu’Erzeroum  était 
dépourvue  de  toute  val-eur  comme  place  forte  et  le  grand- 
duc  Nicolas  fut  obligé  de  faire  justice  de  ces  mensonges 
en  déclarant  officiellement  qu’Erzeroum  était  une  grande 
forteresse,  très  perfectionnée  et  que,  pendant  cinq  jours,  les 
Tures  Tavaient  défendue  avec  un  acharnement  opiniâtre. 


PRTSE  Après  la  prise  d’Erzeroum,  les  différents 

DE  TREBTZONDE  groupes  de  IWmée  du  Gaucase,  se  dévelop- 
(18  avril) 


pant  en  éventail,  se  répandirent  vers  le  nord- 
ouest,  Touest  et  le  sud-ouest,  et  continuèrenl 
méthpdiquement  la  eonquête  de  TArménie. 

L’aile  gaúche  russe,  après  avoir  pris  dassaut  Melaz- 
gliert,  Moiich  et  Akhalat,  s’avança,  en  livrant  de  violents 
combats,  durant  quinze  jours,  sur  Bitlis.  Gette  ville  impor- 
tante fut  enlevée  par  une  attaque  de  nuit,  que  favorisa 
une  tempête  de  neige  (3  mars);  les  Tures  perdirent  une 
vingtaine  de  canons  et  un  dépôt  de  munitions. 

Au  centre,  les  conséquences  de  la  victoire  d’Erzeroum 
se  firent  rapidement  sentir  : les  Russes  tournèrent  et  cap- 
turèrent,  au  nord-ouest  d’Erzeroum,  les  débris  de  la  34®  divi- 
siom  turque  avec  i3  pièces  de  canon;  puis,  poussant  droit 
vers  Touest,  le  long  de  TEuphrate,  ils  occupèrent  la  ville 
de  Mamahatun  (i6  mars)  et  enlevèrent  d’assau.t  une  chaine 
de  montagnes  organisée  vers  Askaline  (i8,  22  et  23  avril). 

Enfin,  à Textréme  droite,  les  Ruèses  prirent  d’assaut  Ispir 
et,  remontant  le  Tchorok,  atteignirent  les  avancées  de  Tré- 
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bizonde  pendant  que  des  troupes  de  débarquement  s’empa- 
raient  des  petits  ports  de  Rizeh  et  de  Off,  et  menaçaient,  en 
longeant  le  rivage,  le  grand  port  ottoman.  Les  Turcs  essayè- 
rent  de  résister  sur  leurs  positions  des  bords  du  Kara-Deré; 
ils  furent,  par  de  sanglants  combats,  chassés  de  la  rive 
droite  puis  de  la  rive  gaúche  du  fleuve,  grâce  à la  coopéra- 
tion  de  la  ílotte  russe. 

Trébizonde  fut  attaquée  de  trois  côtés  à la  fois;  tandis 
que  les  troupes  du  Caucase  s’approchaient  de  la  ville  du  côté 
sud,  le  corps  de  débarquement  progressait  lentement  sur  le 
littoral,  dans  une  région  sauvage,  coupée  de  vallées  étroites 
et  de  montagnes  abruptes,  et  la  flotte  russe,  du  large, 
bombardait  les  lignes  fortifiées  des  Turcs.  Enfin,  le  i8  avril, 
la  résistance  turque  étant  brisée,  les  Russes  occupèrent  Tré- 
bizonde. Ils  y furent  bien  accueillis  par  les  habitants 
exaspérés  des  massacres  et  des  atroei  tés  commises  par  les 
Turcs  sur  des  enfants,  des  jeunes  filies  et  des  adultes  armé- 
niens.  Les  Russes  s^emparèrent  de  i5  canons,  de  8 pièces 
d'artillerie  côtière  et  d’un  millier  de  fusils.  L^aile  droite 
russe  allait  avoir  avec  Trébizonde  un  excellent  point  d’appui 
pour  les  opérations  futures. 

ACHÈVEMENT  opérations  se  poursuivirent  sur  tout  le 

DE  LA  CONQUÊTE  durant  le  printemps  et  Tété  de  1916. 

DE  L’ARMÈNIE  littoral,  grâce  à Tappui  de  la  flotte, 

PAP  ivQ  PTTCjçjPQ  los  Russes  firent  des  progrès  rapides  : les  Turcs 
PARLESRÜSSES  région  de  Platana  et 

évacuèrent  les  deux  ports  de  Tireboli  et  d’Ordou,  sans  pou- 
voir  empêcher  nos  Alliés  de  s’emparer  de  Foll  et  des  lignes 
fortifiées  turquês  de  Petra-Kale. 

Plus  au  sud,  grâce  à Tintrépidité  des  Cosaques  du  Térek 
et  du  Kouban,  commandés  par  le  général  Kreuten,  d’im- 
portants  progrès  furent  réalisés  dans  la  direction  de  Gumis- 
kaneh.  La  prise  de  Raibourt,  suivie  de  celle  de  Gumiskaneh 
(juillet)  assura  aux  Russes  la  possession  de  Lexcellente  route 
qui  relie  Erzeroum  à Trébizonde  et  toutes  les  tentatives  d'of- 
fensive  faites  par  les  Turcs  à Eouest  de  Gumiskaneh  furent 
victorieusement  repoussées. 

Dans  la  direction  d’Erzindjian,  les  Turcs  furent  refoulés 
par  les  avant-gardes  russes  vers  TEuphrate  Occidental  et 
vers  Aschakala  (mai);  mais,  ayant  reçu  des  renforts,  ils 
essayèrent  de  déborder  leurs  adversaires  vers  Mamahatun. 
Obligés  de  reculep,  les  Russes  évacuèrent  cette  ville  et  durent 
livrer  un*  vif  combat  au  sud-ouest  dTenikeui;  mais  cette 
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offensiye  momentanée  des  Turcs  fut  bientôt  enrayée.  Les 
Riisses  rentrèrent  dans  Mamahatun  et,  au  nord-ouest  de 
Giimiskaneh,  occupèrent  Ardassa,  oíi  ils  franchirent  TEu- 
phrate  (juillet).  Sous  leur  pression  vigoureuse,  les  Turcs 
reíluèrent  en  désordre  et  une  habile  manoeuvre  du  grand- 
duc  Nicolas  amena,  par  la  prise  d’Erzindjian,  la  fin  de  la 
conquête  de  TArménie.  Pour  parer  aux  difficultés  de  ravi- 
taillement  des  troupes  du  Gaucase  dans  la  région  monta- 
gneuse,  le  vice-roi  accumula  à Trébizonde,  devenue  la  base 
de  ses  opérations,  toutes  les  ressources  nécessaires  au  succès 
de  la  campagne;  puis  il  s’empara  de  la  route  de  Trébizonde 
à Erzindjian,  par  Ardasa  et  Gumiskaneh.  Alors  s'aocom- 
plit  la  marche  sur  Erzindjian  qui,  menacée  au  nord  par 
une  colonne  venue  du  littoral  et  à Test  par  les  troupes  du 
Gaucase,  tomba  au  pouvoir  des  Russes  (26  juillet).  L’offen- 
sive  turque  en  Arménie  était  brisée.  A la  suite  de  quelques 
derniers  engagements  ap  nord  de  TEuphrate,  les  Russes 
occupèrent  Tchornouk  (septembre),  arrêtèrent  toutes  ies 
tentatives  d'avance  turque  à Touest  d’Erzindjian,,  repous- 
sèrent  sept  attaques  faites  par  les  Turcs  et  les  Kurdes  sur 
leurs  positions  du  mont  Sculin-Dagh  (i5  et  16  octobre)  et 
rejetèrent  Tennemi  sur  la  rive  gaúche  du  Kara-Sou. 

La  conquête  de  TArménie  fut  ainsi  terminée,  les  rela- 
tions  rétablies  entre  Erzeroum  et  Trébizonde,  et  le  ravitail- 
lement  de  Tarmée  du  Gaucase  assuré  par  ce  dernier  port. 

Gette  campagne,  au  milieu  des  montagnes  d^Arménie, 
commencée  en  plein  hiver  et  au  milieu  des  neiges,  avait  été 
dure  et  laborieuse;  elle  valut  au  grand-due  Nicolas  les  féli- 
citations  méritées  que  le  Tzar  adressa  au  vainqueur  d’Erze- 
loum  et  d’Erzindjian.  * ’ 

L'avance  des  Russes  s^était  également  manifestée  à Touest 
du  lac  de  Van,  dans  la  région  de  Ritlis  (avril-mai) ; de  vio- 
lentes attaques  turquês  les  obligèrent  un  instant  à reculer 
vers  le  nord  et  à évacuer  Mouch;  mais  à la  suite  des  combats 
acharnés  livrés  entre  cette  ville  et  Ritlis,  les  Russes  réoccu- 
pèrent  Mouch  (aoút)  et  culbutèrent  Tennemi  près  de  Kyghi. 
Pendant  trois  mois  (septembre-décembre),  la  lutte  se  'pour- 
suivit  très  violente  et  avec  des  fluctuations  diverses  autour 
d’Ognot;  après  de  multiples  attaques,  les  Turcs  durent  finale- 
ment  continuer  leur  mouvement  de  retraite. 

Tis  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  la  direction  de  Djar- 
békir;  dès  le  mois  de  maí,  refoulés  et  poursuivis  par  ies 
Gosaques,  ils  opposèrent  une  vive  résistance  qui  contint  les 
progrès  des  Russes;'mais  ceux-ci,  à^la  suite  d'une  série  d’enga- 
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gementsquileur  furfntfavorahles(i9-2  2 aoút),  reprirentlente- 
ment  leiir  marche  en  avant  jiisqu’aucoinmencementderhiver. 

L^offensive  des  Russes  dans  la  direction  de  Mossoul  avait 
pour  but  de  menacer  la  vallée  dii  Tigre  et  de  faciliter  les 
opérations  de  Tarmée  du  général  Baratow,  qui  luttait  en 
Perse  et  visait  à opérer  sa  jonction  avec  Tarmée  anglo-hin- 
doue  de  Mésopotamie.  Les  Russes  occupèrent  la  région  de 
Revanduza  (mai),  culbutèrent  les  Turcs  près  de  Baneh  (juin) 
el  leur  iníligèrent  une  sérieuse  défaite  à Rayatt,  près  de  la 
frontière  persane  (28  aoút).  Une  division  turque  fut  cernée 
et  deux  régiments  captures  presque  en  entier,  avec  trois 
pièces  de  canon;  le  reste  de  la  division  s’enfuit  précipitam- 
ment  vers  Mossoul. 

Avant  la  fin  de  Tannée  1916,  TArménie  tout  entière  était 
tombée  au  pouvoir  des  Russes. 


II.  — Perse. 


LES  INTRIGUES  L'intervention  des  Russes  en  Perse  eut  pour 
ALLEMANDES  d’appuyer  Taction  de  Tarmée  anglo-hin- 

EN  PERSE  doue  qui  envahissait  la,  Mésopotamie  et  de  ré- 
duire  à néant  le  grand  dessein  conçu  par  Guil- 
laume  II  de  développer  Tiníluence  allemande  dans  TAsie 
turque  et  eh  Perse,  afin  de  menacer  TInde. 

Ge  dessein  n etait  pas  nouveau;  en  1807,  au  plus  fort  de  sa 
lutte  contre  TAngleterre  et  la  Russie,  Napoléon  avait  envoyé 
à Téhéran  une  mission  française  qui,  dirigée  par  le  comte 
Jaubert  et  le  général  Gardanne,  devait  chercher  à acquérir 
le  concours  de  la  Perse  et  étudier  la  possibilité  d organiser 
à travers  ce  pays  une  expédition  contre  TInde  anglaise.  Le 
traité  de  Tilsitt  arreta  la  mise  à exécution  de  ce  plan,  dont 
Tidée  principale  fut,  avec  certaines  modiíications,  reprise 
en  igiõ-igiô  par  Guillaume  II. 

Un  accord  conclu,  en  1907,  entre  TAngleterre  et  la  Rus- 
sie avait  établi,  dans  le  sud  et  le  nord  de  la  Perse,  deux 
zones  d’influences  oü  Taction  de  chacune  de  ces  puissances 
devait  librement  s’exercer.  Mais  TAllemagne  s^était  attachée, 
en  soudoyant  les  gendarmes  persans  et  les  bandes  de  bri- 
gands,  à maintenir  entre  ces  deux  zones  un  foyer  de  rébel- 
tion  dont  Textension  pouvait,  à un  moment  donné,  favo- 
riser  ses  projets. 

Vers  la  fin  de  igib,  les  agents  allemands  n’hésitèrent  pas 
à se  mettre  personnellement  en  avant  pour  servir  les  inté- 
rêts  de  leur  pays.  On  vit  en  Perse  le  cônsul  d’Autriche  assis- 
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ter,  ^ la  mosquée,  aux  fêtes  musulmanes,  et  le  cônsul  d’Alle- 
magne  aller  rejoindre  en  rase  campagne  les  gendarmes  et 
révoltés  persans.  A Chiraz,  le  cônsul  d'Allemagne  fit  couper 
les  fils  télégraphiques;  à Koum,  les  consuls  de  Russie  et 
d^Angleterre  furent  arretes  et  maltraités;  enfin,  les  habi- 
tants  d’Hamadan,  cédant  à la  pression  allemande,  invitèrenl 
le  Gouvernement  persan  à déclarer  la  guerre  à la  Russie. 
L^intervention  russe,  qui  se  produisit  à propos,  déjoua  toutes 
ces  intrigues  et  rétablit  la  situa tion. 


INTERVENTION 
DE  LA  RUSSIE  : 
OCCUPATION 
D’HAMADAN 
(1®^  janvier  1916) 
ET  DE 

KIRMANCHAH 
(25  fèvrier) 


Les  Russes  débarquèrent  à Enzeli  et  s’avan- 
cèrent  jusqu^à  Kazbin;  puis,  se  dirigeant  sur 
Hamadan,  ils  dispersèrent  plusieurs  bandes 
rebelles  au  défilé  de  Sultan-Roulag,  près  de 
Keucbkek,  et  à Rabat-Kérim  (décembre  19 1 5), 
prirent  d'assaut  Saveb  et  entrèrent  à Koum. 
Hamadan  fut  ensuite  occupé  et,  le  janvier 
1916,  dans  cette  ville,  un  détacbement  russe 
rendit  les  bonneurs  militaires  au  drapeau  bri- 
tannique  bissé  sur  le  consulat. 

Le  détacbement  recrute  par  les  Allemands  essaya  de  pro- 
noncer  une  of/ensive  au  sud-est  d’Hamadan;  rejeté  au  delà 
du  col  de  Kondolian,  il  dut  battre  en  retraite  vers  Dowlo- 
tabad  (7  janvier).  En  même  temps,  les  Turcs,  qui  s^étaient 
avances  jusqu’à  Fouest  d’Hamadan,  furent  battus  près  d'As- 
sadabab  et  s*enfuirent  en  désordre  vers  Kiangaver,  abandon- 
nant  leurs  morts  et  leurs  blessés.  Les  Russes,  après  s etre 
empares  de  Sultanabad,  furent  encore  vainqueurs  à Kban- 
devar  (24  janvier),  occupèrent  Dowlotabad,  puis  Kacban  et, 
enfin,  Kirmancbab,  capitale  du  Kurdistan  (26  février).  Cette 
marcbe,  relativement  rapide,  avait  neutralisé  les  dangers 
que  pouvaient  susciter  les  agissements  allemands. 


Alors  cpmmença  la  marcbe  vers  la  Mésopo- 
tamie  qui,  après  bien  des  vicissitudes,  devait 
aboutir  a un  plein  succès.  Tout  d’abord,  une 
série  d’opérations  beureuses  autour  de  Kirman- 
cbab permit  aux  Russes  de  s^avancer  jusqu'à 
Kbanykin,  à la  frontière  turco-persane  (fé- 
vrier 1916). 

Puis,  tandis  que,  plus  au  nord,  la  pénétration  dans  la 
région  de  Revanduza  avait  esquissé  une  grave  menace  sur 
Mossoul,  le  prise  de  Senneb  (8  mars)  et  de  Korind  (9  mars)., 
pa*r  un  corps  russe,  apparut  comme  le  prélude  de  Toften- 


PREMIÈRE 
JONCTION 
DES  RUSSES 
ET  DES  ANGLAIS 
(15  mai  1916) 


300 


PRÊCIS  DE  LA  GUERRE  DE  1914. 


si  ve  nisse  vers  Bagdad.  Knlre  temps,  les  Russes  étaient 
entres  à Ispahan  (17  mars)  oü,  en  dépit  des  nienées  des  agi- 
tateurs  allemands,  ils  furent  bien  accueillis.  IJn  instant 
arrêtés  anx  défilés  des  monts  Zagros,  entre  Korind  et  Kala- 
Chahin,  ils  reprirent  bientôt  Jeur  avance;  les  Turcs  furent 
déloges  dii  village  de  Sermalkérim,  dont  les  défenseurs 
furent  passés  à la  baionnette  (6  mai)  et,  après  avoir  subi  de 
fortes  pertes,  se  replièrent  en  hâte,  abandonnant  tout  un  camp 
et  un  important  matériel.  Quelques  jours  plus  tard  (10  mai), 
les  Russes  atteignaient  Kasr-i-Chirin,  dans  le  bassin  de  la 
Diala,  oü  tout  un  stock  de  munitions,  un  pare  télégraphique 
et  un  convoi  de  chameaux  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Le  i5  mai,  un  contingent  de  Cosaques  süllustra  par  un 
raid  des  plus  audacieux;  ayant  franchi,  sous  la  conduite 
d’un  guide  douteux,  des  déíilés  situés  à 2.5oo  mètres  d’alii- 
tude,  infestes  de  tribus  guerrières  et  exécuté  une  dernièrc 
étape  de  5o  kilomètres  dans  laquelle  plusieurs  chevaux  péri- 
rent  de  fatigue  et  de  soif,  ils  rejoignirent  les  troupes  bri- 
tanniques  du  general  Gorringe  et  leurs  officiers  se  rendirent 
au  quartier  général  de  Larmée  anglaise  de  Mésopotamic. 
L’avánt-garde  de  Larmée  du  général  Baratow  élait  ainsi 
parvenue  à moins  de  200  kilomètres  de  Bagdad. 

Ce  succès  n’était  pas  encore  déíinitif;  les 
Turcs  s'efforcèrent,  à Taide  d'importants  ren- 
forts,  de  fermer  aux  Russes  la  porte  de  la 
Mésopotamie.  Pendant  plus  de  deux  mois,  ils 
prononcèrent,  dans  la  région  de  Revanduza, 
une  série  dattaques,  souvent  repoussées,  mais 
qui  réussirent  à contenir  1’offensive  russe. 

Vers  Korind,  avec  des  forces  considérables,  ils  exercèrent 
une  pression  qui  obligea  les  Russes  à se  replier  en  cédant 
beaucoup  de  terrain;  nos  Alliés*durent,  en  effet,  abandonner 
Kirmanchah  et  même  Ilamadan  (aoút),  et  vers  Kalapassoff 
ils  se  trouvèrent  aux  prises  avec  de  fortes  masses  ennemies; 
ce  fut  la  période  critique. 

Bientôt  le  mouvement  de  reeul  s^arrêta  et  les 
Russes  se  ressaisirent.  Ils  exercèrent  une  forte 
poussée  sur  Tennemi,  vers  Sakkir,  parvinrent 
à refouler  les  Turcs  à Touest  d’Hamadan  (sep- 
tembre),  tandis  qu’au  nord  de  cette  ville  se 
déroulaient  de  violents  combats  (octobre).  Kas- 
chan,  un  instant  perdu,  avait  été  repris.  Enfin,  à la  suitç 
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d 'une  vigoureuse  offensive  de  nos  Alliés,  les  Turcs  furent 
chassés  de  Djanelak,  au  sud  de  Sultanabad  (i5  novembre) 
et  toutes  leurs  tentatives  pour  pénélrer  à nouveàu  dans  cette 
région  furent  rejetées. 

En  janvier  1917,  les  Russes,  en  dépit  du  froid  rigoureux  et 
des  tempêtes  de  neige,  occupèrent  Sakkiz  et  Bidjar,  et  un  de 
leurs  détachements  s’empara  de  la  ligne  fortifiée  de  Guraba 
au  sud  de  Dowlotabad,  qui  fut  abandonnée  par  les  Turcs. 

Ainsi  Toffensive  russe  reprenait  sur  toute  la  ligne  et  Ton 
pouvait  déjà  prévoir  le  moment  oü  les  Russes,  débouchant 
de  nouveau  des  montagnes,  allaient  accomplir  pour  la  se 
conde  fois,  et  de  façon  définitive,  leur  jonction  avec  les 
Anglais  devenus  enfin  maítres  de  Bagdad. 


III.  — Mésopotamíe. 


APERÇU 
GÈNÈRAL 
DE  LA  CAMPAGNE 
DE 

mésopotamíe 

(1915-1917) 


La  campagne  de  Mésopotamíe,  malgré  ses 
vicissitudes,  a abouti  au  résultat  cherché.  L’ob- 
jectif  lointain  pour  Tarmée  anglo-hindoue, 
déjà  maitresse  de  la  région  du  Ghat-eLArab, 
était  d atteindre  Bagdad,  situé  à 800  kilomè- 
tres  de  la  mer  et  d’occuper  le  point  terminus 
de  la  voie  ferrée,  à peu  près  achevée,  par  la- 
quelle  TAllemagne  comptait  faire  rayonner  son  influence 
à travers  TAsie  turque  jusqu’au  golfe  Persique. 

Au  début  de  igi5,  les  Anglais,  après  avoir  dispersé  les 
troupes  turquês  sur  les  bords  du  Tigre,  s'étaient  audacieu- 
sement  avancés  jusqu’à  Gtésiphon,  à moins  de  3o  kilomè- 
tres  de  Bagdad.  Mais  attaqués  par  des  forces  très  supé- 
rieures,  ils  furent  obligés  de  reculer  de  12Ò  kilomètres 
jusqu’à  Kut-el- Amara,  oü,  après  une  longue  résistance,  le 
général  Townshend,  n'ayant  pu  être  secouru,  dut  capituler. 
De  nouveaux  et  minutieux  préparatifs  furent  poursuivis  par 
le  général  Stanley  Maude  qui,  au  moment  favorable,  reprit 
la  marche  en  avant.  Dans  une  brillante  campagne,  il  vengea 
réchec  subi  par  les  Anglais  en  reprenant  Kut-el-Amara, 
remonta  le  Tigre  en  refoulant  les  Turcs  en  déroute,  occupa 
Bagdad,  dont  il  dégagea  les  alentours  et  accomplit  sa  jonc- 
tion avec  des  détachements  de  Tarmée  russe  de  Perse.  Ge 
grand  succès  fut  le  digne  complément  de  la  prise  d’Erze- 
roum,  de  Trébizonde  et  d’Erzindjian. 
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La  victoire  remportée  par  le  général  Mixon, 
sur  les  bords  du  Tigre,  et  Toccupation  de 
Kut-el-Amara  par  la  cavalerie  britanniqtie, 
avait  permis  aux  Anglais  de  prendre  Toffen- 
sive.  lls  arrivèrent,  en  remontant  le  íleuve, 
jusqu^à  Gtésiphon,  tandis  que  les  Turcs  se  retiraient  sur 
Bialah,  à moitié  chemin  entre  Gtésiphon  et  Bagdad.  Mais 
alors  se  révéla  le  danger,  pour  un  corps  d’armée  partani 
d’une  base  peu  solide,  de  chercher  à atteindre  des  objectifs 
lointains. 

A Gtésiphon,  la  petite  armée  anglaise,  qui  comptait  à 
peine  20.000  homines,  se  heurta  à deux  corps  d^armée  turcs 
que  commandait  le  général  allemand  von  der  Goltz,  depuis 
longtemps  au  Service  de  la  Turquie.  L’échec  subi  fut  sérieux 
et  il  eut  de  désastreuses  conséquences,  car  tous  les  efforts 
des  Anglais  se  trouvèrent  paralysés  pendant  plus  d’un  an. 
Le  général  Townshend  perdit  4.600  hommes  et,  menacé 
detre  enveloppé,  recula  de  i2Õ  kilomètres,  jusqua  Kut-el- 
Amara,  oü  il  smstalla  et  se  fortifia;  il  se  trouva  ainsi  à 
peií  près  dans  la  situation  de  Gordon  à Khartoum  ou  du 
général  White  à Ladysmith.  Les  Turcs  bombardèrent  les 
positions  britanniques  (décembre)  et  tentèrent  plusieurs 
altaques  qui  furent  infructueuses  (28-25  décembre).  lls  per- 
dirent,  eu  les  renouvelant,  700  prisonniers  et  deux  pièces 
de  Canon.  Malgré  Linfériorité  de  ses  forces,  le  général 
Townshend  était  décidé  à résister  jusqu’à  la  dernière  extré- 
mité,  mais  le  manque  de  vivres  et  de  munitions  devait 
rendre  sa  résolution  inutile. 
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ÈCHEC 

DES  ANGLAIS 
A GTÉSIPHON 
(décembre  1915)' 


SIÈGE  DE 
KUT-EL-AMARA 
(7  décembre  1915- 
28  avril  1916) 


La  position  oü  les  troupes  anglaises  étaient 
assiégées  consistait  en  une  sorte  de  presqu’ile 
formée  par  un  coude  du  Tigre;  à Lextrémité 
non  protégée  par  le  fleuve,  se  trouvait  une 
grande  usine,  dont  le  général  Townshend  íit 
un  bastion  fortiíié. 

Le  9 décembre,  le  général  turc  Nur-ed-Din  demanda  par 
lettre  la  reddition  de  Kut-el- Amara.  Le  refus  du  général 
Townshend  fut  suivi  d’un  violent  bombardement  et  de  deux 
violentes  attaques  ennemies  (10  et  ii  décembre),  qui  furent 
repoussées.  Mais  le  détachemeilt  ^qui  défendait  la  tête  de 
pont  ayant  été  refoulé,  il  fallut  se  décider  à détruire  le  pont. 

Les  Turcs,  renforcés  par  une  division  nouvelle  amenée  du 
Gaucase,  renouvelèrent  leurs  attaques  (24  et  25  décembre); 
ils  perdirent  environ  4.000  hommes  et  les  Anglais  1.800. 
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Ils  se  bornèrent  alors  à maintenir  un  blocus  sévère,  mais  le 
bombardement  continua  presque  sans  arrêt. 

Gependant  les  vivres  diminuaient  et  il  fallut  abattre  les 
chevaux.  Le  24  janvier  1916,  des  aéroplanes  apportèrent  les 
premiers  sacs  de  farine.  Au  commencement  de  février,  la 
garnison  vivait  uniquement  de  riz,  de  sucre  et  de  quelques 
légumes.  Le  9 mars,  on  réduisit  les  rations  de  moitié;  nou- 
velle  réduction  le  avril  et  le  16  on  n’avait  littéralement 
plus  rien  à manger. 

Du  22  au  2Õ,  la  garnison  dut  utiliser  des  rations  de  réserve 
et,  du  25  au  28,  les  seuls  vivres  furent  ceux  que  purent  jeter 
les  aéroplanes. 

Le  général  Percy  Lake,  successeur  du  général  Mixon 
comme  commandant  en  chef  de  larmée  de  Mésopotamie,  íit 
plusieurs  tenta tives  pour  débloquer  Kut-el- Amara;  elles  ne 
devaient  malheureusement  pas  réussir.  Les  Anglais  se  heur- 
tèrent  à de  formidables  retranchements  élevés  par  les  Turcs 
le  long  du  Tigre,  depuis  Umm-el-Hannah  jusqu^à  Es-Sinn, 
retranchements  protégés  sur  les  flanes  par  des  marécages 
et  par  des  inondations  qu'avaient  établies  les  ofíiciers  alle- 
mands  au  Service  de  la  Turquie.  De  plus,  ils  furent  obligés 
de  combattre  ayant  de  la  boue  jusqu’à  la  cheville  et  sans 
pouvoir  prendre  aucun  repos. 

Le  général  Aylmer,  parti  d’Amara  avec  des  troupes  de 
secours,  remonta  le  Tigre.  Les  Turcs  essayèrent  de  lui  bar- 
rer  la  route  à Cheikh-Saad;  leurs  positions  furent  enlevées 
et,  menacés  d etre  tournés,  ils  reculèrent  jusqu’à  Orah,  à 
27  kilomètres  de  Kut-eí-Amara.  Là  encore,  après  une  lutte 
qui  dura  tout  le  jour  (i3  janvier  1916),  ils  furent  refoulés. 

Le  général  Aylmer  livra  un  nouveau  combat  à Es-Sinn 
(21  janvier);  Lat/taque  anglaise  fut  retardée  par  le  mauvais 
temps  et  les  inondations.  Après  une  lutte  acharnée  qui  fut 
marquée  par  de  fortes  pertes  des  deux  côtés,  lés  Anglais  du- 
rent  se  contenter  de  s’établir  en  face  des  tranchées  ennemies 
en  attendant  la  possibilité  dune  nouvelle  offensive.  Elle  eut 
lieu  le  8 mars,  mais  les  Turcs  ne  purent  être  délogés  d’Es-Sinn. 

Une  autre  tentative  pour  secourir  les  assiégés  fut  faite 
par  le  général  Gorringe,  qui  s'était  signalé  en  Egypte,  dans 
la  campagne  du  Haut-Nil.  S’avançant  avec  deux  divisions 
sur  les  deux  rives  du  Tigre,  il  prit  d'assaut  la  redoutable 
position  fortiíiée  d’Umm-el-Hannah  (5  avril)  et  progressa  de 
IO  kilomètres.  Quelques  légers  progrès  furent  encore  réalisés 
à travers  les  terrains  inondés  et  les  fondrières  (12  avril). 

Après  un  violent  bombardement,  les  Anglais  attaquèrent 
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alors  les  positions  turquês  de  Sanna-i-Yatt;  malgré  les  pertes 
sévòres  inlligées  aux  Turcs,  lopération  échoua.  Par  suite 
(les  inondations,  Tatlaque  ne  put  être  faite  que  par  une 
seule  brigade  sur  un  front  restreint.  Les  Anglais  pénétrèrent 
dans  les  trois  premières  lignes  turquês,  mais  ne  purent 
conserver  les  avantages  chèrement  acquis.  Les  Turcs  res- 
tèrent  maítres  de  Sanna-i-Yat. 

On  eut  recours  à un  dernier  moyen  : dans  la  nuit  du  24 
avril,  un  bateau  chargé  de  provisions  essaya  de  gagner  Kut- 
el-Ainara;  il  échoua  à 6 kilomètres  de  la  ville. 

La  situation  étant  devenue  intenable  et  toutes  les  res- 
sources  alimentaires  se  trouvant  épuisées,  le  28  avril  le  géné- 
ral  Townshend,  après  avoir  détruit  ses  canons  et  ses  muni- 
tions,  capitula  avec  9.000  hommes,  dont  près  de  3. 000 
Anglais  et  6.000  Hindous. 

Cet  échec  regrettable  fut  heureusement  atténué  par  les 
brillants  succès  des  Russes  en  Arménie  et  n’empêcha  pas  la 
première  jonction  des  troupes  anglaises  de  Mésopotamie  avec 
un  contingent  russe  de  Tarmée  Baratow  qui  aliai t bientôt 
s’accomplir  (i5  mai).  ' 

Le  ro.i  George  V rendit  hommage  aux  efforts  des  troupes 
anglaises  de  Mésopotamie  en  renouvelant  sa  confiance  au 
général  Percy  Lake,  qui  avait  fait  tout  ce  qui  était  humaine- 
ment  possible  pour  sauver  Kut-el-Amara.  Le  général  Towns 
hend  fut  interné  à Tile  des  Princes,  près  de  Constantinople, 
et  bien  traité  pàr  le  Gouvernement  turc. 

Pendant  sept  mois,  les  opérations  militaires  chômèrent, 
arrêtées  par  leté  puis  entravées  par  les  pluies.  Des  régi- 
ments  allemands  et  autrichiens  vinrent  renforcer  Tarmée 
turque  et  les  Anglais,  de  leur  côté,  durent  réorganiser  leurs 
forces.  II  y eut  à peine  quelques  menus  incidents  tels  qu’un 
raid  anglais  contre  des  irréguliers  turcs,  près  d’Aín  Khidr, 
sur  TEuphrate  (aoút),  un  combat  de'  patrouilles  vers  Nasi- 
ryeh  (septembre)  et  le  bombardement  par  des  avions  anglais 
de  rassemblements  turcs  sur  TEuphrate  et  d’un  aérodrome 
ennemi  près  de  Kut-el-Amara  (novembre). 


OPPENSIVE 

DU 

GÈNÈRAL  MAUDE: 
VICTOIRE 
DE  KUT-EL-AMARA 
(24  fèvrier  1917) 


nouveau 


Les  Anglais  avaient  subi,  avec  une  calme 
résignation,  Técliec  de  Kut-el-Amara,  mais  on 
pouvait  être  assuré  (ju’ils  sauraient  le  réparer. 
En  effet,  des  préparatifs  minutieux  furent  faits 
en  vue  d'une  nouvelle  offensive  et,  quand  ils 
furent  terminés,  le  général  Stanley  Maude,  le 
cominandant  en  chef  de  Tarmee  anglo-hindone. 
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enleva  successivement,  par  de  prudentes  attaques,  loutes  les 
posilions  fortiíiées  des  Turcs,  reprit  Kut  el-Amara,  occupa 
Bagdad  et  accomplit  pour  la  seconde  fois  la  jonclion  avec 
Tarmée  russe  qui  opérait  en  Perse  et  s’avançait  vers  le  Tigre. 

Ceüe  nouvelle  phase  s’ouvrit  au  milieu  de  décembre  1916 
par  Textension  des  positions  anglaises  au  delà  de  la  rivière 
Haí.  La  division  hindoue  s’empara  de  tout  un  système  de 
tranchées  ennemies,  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  au  nqrd-est 
de  Kut-el- Amara;  les  Anglais  bombardèrent  les  positions 
turquês  de  Sanna-i-Yat  (7  janvier  1917)  et  la  cavalerie  bri- 
tannique  occupa  Hai;  toute  la  rive  droite  du  Tigre  se  trouva 
ainsi  déblayée  et,  pour  la  première  fois,  des  avions  anglais 
allèrent  jeter  des  bombes  sur  la  fabrique  de  munitions  située 
dans  Ia  citadelle  de  Bagdad  (20  janvier). 

Alors  commença  Poffensive  soigneusemeiit  étudiée  et  pré* 
parée  par  le  Gouvernement  des  Indes.  11  s’agissait  d’enlever 
à Test  du  Chat-el-Hai  la  ligne  de  redoutes  construite  jadis 
par  les  Turcs  pour  couvrir  les  opérations  du  siège  de  Kut- 
el-Amara  contre  le  corps  de  secours,  puis  les  nouvelles  lignes 
établies  plus  récemment  entre  le  Hai  et  la  courbe  décrite 
par  le  Tigre.  Une  à une,  ces  diverses  organisations  furent 
emportées  et,  à la  suite  d’une  vigoureuse  attaque,  les  Turcs 
abandonnòrent  tout  le  terrain  compris  entre  le  Chat-el-Hai 
et  le  Tigre  (3  février).  Les  Anglais  arrivèrent  ainsi  devant 
Kut-el-Amara.  En  même  temps,  à Shumran,  leur  artillerie 
bombardait  les  campements  ennemis. 

Ces  gairis  déjà  fort  impor tants  furent  étendus  par  Poccu- 
pation  d une  nouvelle  ligne  ennemie  sur  un  front  de  6 kilo- 
mètres  (10  février).  L’avance  continua  sur  la  rive  droite 
du  Tigre;  les  troupes  anglaises  occupèrent  la  totalité  de  la 
boucle  de  la  Dahra  (i5  février)  et  la  cavalerie  anglaise, 
progressant  au  sud  et  à Touest  de  la  boucle  de  Shumran, 
se  porta  dans  la  direction  de  Bagdad  et  prit  contact  avec  les 
troupes  ottomanes*  disposées  par  le  haut  commandement 
turc  sur  la  ligne  principale  de  cgmmunications.  Ces  diverses 
opérations  permirent  de  faire  2.000  prisonniers,  dont  89 
ofíiciers,  et  de  capturer  un  grand  nombre  de  mitrailleuses, 
de  fusils,  de  munitions  et  d’approvisionnements. 

Puis  les  Anglais  franchirent  le  Tigre,  en  amont  de  Kut- 
el-Amara  (23  février)  et  s’emparèrent  de  la  crête  qui  traverse 
la  presqu’ile  de  Shumran,  pendant  que  les  Turcs  battaient 
en  retraite  vers  Baghaila,  après  avoir  incendié  leurs  dépôts 
de  munitions  et  d’approvisionnements. 

Le  24  février,  par  un  violent  effort,  les  Anglais  se  ren- 
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clirenL  mailres  de  la  lolalité  des  positions  turquês,  depuis 
Sanna-i-\al  jusqidà  Kut-el-Amara,  faisant  1.730  prisonniers 
et  capturanl  qualre  canons.  Les  Turcs,  menacés  d’envelop- 
peuieiit,  évacuòrent  Kirt-el- Amara;  Técliec  jadis  subi  par  les 
Ang-lais  élaiL  vengé. 

J.es  journaiix  lures  relalòrent  celle  défaite  de  la  façon 
la  plus  fanlaisisLe  et  la  plus  curieuse  : « Selon  des  plans 
((  arrêlés,  et  aíin  de  réaliser  la  jonction  avec  des  troupes 
((  de  renfort  arrivées,  les  héroiques  troupes  qui  ont  tenu 
((  depuis  un  an  les  positions  avancées  de  Kut-el-Amara, 
((  ainsi  que  celles  situées  à Test  et  à louest,  ont  été  main- 
((  tenant  retirées  à Tarrière,  vers  1’ouest;  le  mouvement  n'a 
« pas  été  aperçu  par  Vennemi  )). 

Le  mouvement  avait  été  si  bien  aperçu  que  les  Anglais 
poursuivirent  les  Turcs  en  déroute  qui,  dans  leur  fuite  préci- 
pitée,  abandonnaient  leurs  armes,  leurs  tentes  et  leurs  ap- 
provisionnements  (26  íevrier).  Quelques  combats,  livrés  sur 
la  rive  gaúche  du  Tigre,  valurent  aux  Anglais  2.600  prison- 
niers, six  canons,  des  obusiers,  des  pontons  et  un  grand 
bateau  de  rivière;  la  canonnière  anglaise  Tirefly,  perdue  lors 
de  la  retraite  de  Gtésiphon,  fut  reprise  et  les  troupes  tur- 
quês n’atteignirent  Bagdad  quA  Tétat  de  bandes  désorgani- 
sées.  Le  5 mars,  la  cavalerie  anglaise  était  engagée  avec  Tar- 
rière-garde  turque,  un  peu  au  sud-est  de  Gtésiphon.  Depuis  le 
début  de  Toffensive,  au  milieu  de  décembre  1916,  les  Anglais 
avaient  fait  plus  de  7.000  prisonniers  et  pris  28  canons. 

A la  suite  de  la  victoire  de  Kut-el-Amara,  le  général 
Maude  fut  nommé  lieutenant-général. 


PRISE 

DE  BAGDAD 
PAR 

LES  ANGLAIS 
(11  mars  1917) 


Gette  victoire,  qui  avait  porté  à Tarmée 
turque  un  coup  décisif,  eut  de  rapides  et  im- 
portantes conséquences  : le  5 mars,  la  cavale- 
rie anglaise  atteignait  les  ahords  de  Gtésiphon; 
le  lendemain,  elle  traversait  la  ville  abandon- 
née  et  poussait  en  avant  dans  la  direction  de 
Bagdad.  Les  Turcs,  très  affaiblis,  n’opposèrent  aucune  résis- 
tance. 

Le  gros  de  Tarmée  anglo-hindoue  campa,  le  7 mars,  au- 
près  de  Gtésiphon,  dans  la  boucle  ^e  Lej;  les  canonnières 
remontèrent  le  Tigre  et  la  cavalerie,  parvenue  aux  bords  de 
la  Diala,  opérait  d’utiles  reconnaissances  sur  les  positions 
ennemies. 

Le  général  Maude  tenta  alors  une  manoeuvre  hardie,  ana- 
logue  à celle  qui  lui  avait  réussi  à Kut-el-Amara;  édiíié  sur 
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la  faiblesse  de  résistance  et  sur  la  démoralisation  de  1’ar- 
mée  turque,  qui  était  depuis  dix  jours  en  pleine  déroute,  il 
fit  engager  le  combat  par  les  avant-gardes,  sur  la  rive 
de  la  Diala  (8  mars),  et  ordonna  detablir  un  pont  sur  le 
Tigre.  Par  ce  pont,  Pinfanterie  et  Tartillerie  débouchèrent 
sur  la  rive  opposée  du  íleuve  et  marchèrent  droit  sur  Bagdad. 
A quelques  kilomètres  de  la  ville,  elles  se  heurtèrent  à une 
position  fortifiée  qui  fut  enlevée  pendant  que  d autres  déta- 
chements  britanniques  forçaient  le  passage  de  la  Diala. 

Le  9 mars  au  matin,  Tarmée  anglaise  se  trouvait  sur  les 
deux  rives  du  Tigre,  à moins  de  7 kilomètres  de  Bagdad. 
Malgré  une  violente  tempête  de  sable,  elle  continua  à serrer 
de  près  les  Turcs,  conservant  avec  eux  un  contact  étroit; 
pendant  la  nuit  du  10  au  ii  mars,  ils  évacuèrent  toutes  leurs 
tranchées.  Le  ii,  à la  première  heure,  Tordre  fut  donná 
d^effectuer  une  avance  générale  sur  les  deux  rives  du  Tigre  ; 
la  gare  de  Bagdad  fut  occupée  et,  peu  après,  les  troupes 
anglaises  faisaient  leur  entrée  dans  la  vieille  cité  des  Kha- 
lifes  (ii  mars  1917). 

Bien  que,  depuis  le  28  février,  les  Turcs  eussent  pris  soin 
de  détruire  ou  d’enlever  de  Bagdad  Tartillerie  et  les  choses 
de  prix,  les  Anglais  firent  un  butin  considérable,  notam- 
ment  en  armes,  munitions,  objets  d^équipement  et  approvi- 
sionnements.  Les  Turcs  abandonnèrent  dans  la  ville  5oo  bles- 
sés  et  les  Anglais  firent  3oo  prisonniers. 

Le  général  Maude  a consigne  dans  son  rapport  ofíiciel 
les  opérations  qui  suivirent  Ia  prise  de  Bagdad;  la  cavalerie 
se  lança  aussitôt  à la  poursuite  des  Turcs  et,  après  une 
légère  résistance,  occupa  Khadimain,  oü  plus  de  100  pri- 
sonniers furent  captures  et  quatre  avions  ennemis  saisis. 

De  leur  côté,  les  canonnières  continuèrent  la  poursuite, 
qui  fut  rendue  particulièrement  difíicile  par  d'aveuglants 
ouragans  de  poussière  et  par  le  manque  d’eau. 

La  conquête  de  Bagdad  a eu  des  résultats  qui  s^étendent 
à la  fois  au  monde  musulman,  à TAllemagne  et  à tous  les 
théâtres  de  la  guerre.  Elle  a favorisé  le  développement  du 
mouvement  d'indépendance  des  Árabes,  inaugure  par  la 
revolte  du  chérif  de  La  Mecque  et  porte  un  nouveau  coup 
à rautorité  déjà  si  compromise  du  Sultan.  Elle  a mis  fin  au 
grand  rêve  de  domination  allemande  dans  TEurope  cen- 
trale,  les  Balkans  et  TAsie  turque,  appuyée  sur  la  voie  fer- 
rée  Berlin-Bagdad.  Enfin,  en  réalisant  la  soudure  entre  le 
front  russe  de  Perse  et  le  front  anglais  de  Mésopotamie,  elle 
a rendu  de  plus  en  plus  vigoureuse  Tencerclement  progressif 
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des  Empires  centraux.  T.e  retentissement  de  cette  défaite  fiit 
siirtoiit  considérable  cn  AlJeinagne,  car  la  défense  de  la  Mé- 
sopotamie  étail  Toeiivre  de  Tétat-major  allemand.  Au  lende- 
rnain  de  la  capilulation  du  général  Townshend,  les  journaux 
allemands,  pleins  d'enthousiasme,  avaient  longuement  mis 
en  relief  le  recul  important  des  Alliés;  leur  riposte,  pour 
s’être  fait  quelque  peu  atlendre,  n’en  a pas  été  moins  éner- 
gique  ni  moins  heureuse.  Kut-el- Amara  repris,  Ctésiphon 
et  Bagdad  occupés  marquent  la  faillite  décisive  des  plans 
ambitieux  de  Guillaume  II  en  Orient. 

A Bagdad,  les  Anglais  réparèrent  immédiate- 
ment  la  manufacture  d'armes  et  mirent  en  état 
les  ateliers  de  chemin  de  fer  oü  ils  avaient  trou-, 
vé  plusieurs  locomotires  intactes  et  du  matériel 
roulant;  ils  recouvrèrent  également  les  canons 
enleves  jadis  par  les  Turcs  à Kut-el- Amara. 

Pour  dégager  Bagdad,  les  éclaireurs  britanniques,  refou- 
lant  les  arrière-gardes  turquês,  se  portèrent  à plus  de  4o 
kilomètres  en  amont  de  la  ville  et  prirent  aussitôt  des  me- 
sures pour  prévenir  les  inondations  lors  de  la  crue  dú  Tigre. 
Des  postes  furent  établis  sur  la  rive  gaúche  du  Tigre  et  la 
forte  position  de  Mushadié,  station  du  chemin  de  fer  entre 
Bagdad  et  Samara  fut  enlevée  par  une  attaque  de  nuit  (i5 
mai).  A ce  moment,  rarrière-garde  turque  était  rejetée  à 
plus  de  4o  kilomètres  de  Bagdad,  le  mouvement  convergent 
vers  Khanikin  et  la  jonction  avec  les  côntingents  du  général 
Baralow  purent  être  envisagés. 

Les  Büsses,  quelque  peu  retardes  par  les  neiges  et  la  lutte 
contre  les  forces  turquês  considérables  massées  près  de  la 
passe.de  Paitak  avaient  pris  Kerind  (17  mars),  franchi  à 
Pouest  de  cette  ville  la  frontière  turco-persane  et  pénétré 
dans  le  vilayet  de  Mossoul. 

Au  nord  de  Bagdad,  les  Anglais  avaient  pris  possession  des 
régions  fertiles  de  Deltawah  et  de  Sindhyah,  s'étaient  ins- 
tallés  à Fellujah,  sur  1’Euphrate,  et,  après  avoir  occupé 
Bakubah,  sur  la  Diala,  s^étaient  empares,  après  de  très  vifs 
combats,  de  Shuraban,  situe  à peu  près  à mi-ch€min  entre 
le  Tigre  et  Khanikin. 

Les  Russes,  devenus  maítres  de  IÇasr-i-Chirin,  atteignirent 
Khanikin  et  bientôt,  un  peu  au  sud  de  cette  ville,  à Kis- 
il-Racat,  sur  la  Diala,  s^accomplit  la  jonction  entre  leurs 
avant-gardes  et  les  troupes  anglaises  venues  de  Bagdad 
(2  avril  1917). 


DEUXIÈMB 
JONCTION 
ANGLAIS 
ET  DES  RUSSES 
SUR  LA  DIALA 
(2  avril) 
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Enfin,  au  nord  de  Bagdad,  les  Anglais,  après  avoir  force 
]e  passage  du  Chatt-el-Adheim  (17  avril)  et  enlevé  la  gare 
d lstabiilat,  atteignirent  Samara. 

Bagdad  était  complètement  dégagé  et,  par  la  jonction 
des  Anglais  et  des  Russes,  la  continuité  du  front  asiatiqiie 
des  Alliés  était  enfin  établie  d’une  façon  définitive. 


ARABIE  : 
RÈVOLTE 
DU  CHERIF 
DE  LA  MECQUE 


Les  Turcs,  pressés  par  les  Russes  en  Arménie 
et  en  Perse,  et  vaincus  par  les  Anglais  en  Méso- 
potamie,  éprouvèrent,  sur  leurs  propres  terri- 
toires,  des  difficultés  qü’ils  furent  incapables 
de  surmonter.  Un  événement  soudain  qui  s ac- 
complit  en  Arabie  porta  un  coup  très  sensible  au  prestige  du 
Sultan,  déjà  fort  affaibli,  et  fut  un  précieux  appoint  pour  la 
cause  des  Alliés  dans  le  monde  musulman. 

Malgré  la  présence  des  villes  saintes  de  La  Mecque  et  de 
Médine,  les  Turcs  n 'avaient  jamais  pu  exercer  qu’une  domi- 
nation  précaire  en  Arabie  oú,  depuis  1870,  s’étaient  produits 
de  fréquents  soulèvements. 

Pendant  neuf  ans,  la  rêgion  de  PAçir  avait  été  un  centre 
d^insurrections  dirigées  par  Sai*d  Idris;  ITémen  était  en  état 
de  rébellion  constante,  les  tribus  de  T Arabie  centrale 
n'avaient  jamais  été  soumises  et,  en  igiS,  le  chef  Ibn  Sand 
avait  chassé  les  Turcs  de  la  région  du  Lhassa.  La  révolte 
de  1916  fut  Texpansion  d’un  mouvement  arabe,  résultant 
de  haines  depuis  longtemps  accumulées,  mouvement  provo- 
que par  la  mauvaise  administratión  des  fonctionnaires  turcs 
et  par  les  tendances  des  Jeunes-Turcs  inféodés  à PAllemagne 
que  les  Árabes  jugeaient  fort  hétérodoxes,  puisqu'elles 
avaient  annihilé  le  Sultan  au  point  de  vue  religieux. 

En  juin  1916,  le  très  influent  chérif  de  La  Mecque,  Hus- 
sein,  avec  Tappui  de  tous  les  mécontents  et  des  tribus  de 
Louest  et  du  centre  du  pays,  proclama  Pindépendance  des 
Árabes  vis-à-vis  des  Turcs.  II  s’empara  de  La  Mecque,  de 
Djedda,  de  Taif,  dont  les  forts  capitulèrent  plus  tard  et 
dont  les  garnisons  turquês  se  rendirent.  Médine  fut  assiégé 
et  toutes  les  T^oies  de  communication  de  THedjaz  tombèrent 
au  pouvoir  du  chérif  . Celui-ci  prit  encore  le  port  deYambo  et 
confia  à des  Árabes  la  direction  des  douanes  et  de  la  police. 

Une  mission  civile  et  militaire  française,  composée  de 
musulmans,  lui  fut  envoyée  et  reçut  un  excellent  accueil; 
le  chérif  annonça  son  arrivée  au  Président  de  la  Republique 
par  un  télégramme  dans  lequel  11  déclarait  que  la  France 
et  ses  Alliés  « travaillaient  à la  défense  de  la  civilisation  et  du 


m 


PRÉGIS  DE  LA  GUERRE  DE  191*4. 


((  droit  des  gens  ».  Des  relations  cordiales  s’engagèrent  alors; 
]a  France  et  TAngleterre  s^attachèrent  à favoriser  le  pèleri- 
nage  de  I.a  Mecque  en  faisant  protéger  par  leurs  navires  le 
transport  des  pèlerins  jusqii’aux  ports  d'Arabie.  Le  Gouver- 
nement  français  délégua  aiiprès  du  chérif  le  Marocain  Ben 
Ghabrit,  un  des  artisans  les  pliis  habiles  et  les  plus  dévoués 
de  notre  entreprise  marocaine,  et,  fait  nouveau,  cet  envoyé 
fiit  reçu  près  de  la  Caaba  aux  accents  de  la  « Marseillaise  ». 

La  Turqnie,  tenue  en  échec  sur  les  fronts  d’Europe  et 
d’Asie,  fut  incapable  de  réprimer  cette  revolte,  qui  s’étendit 
dans  ITémen.  Cet  événement  .fut  un  grave  échec  pour  le 
Sultan,  pour  le  parti  jeune-turc  et  pour  TAllemagne;  ce  fut, 
en  quelque  sorte,  le  prélude  de  la  dislocation  de  TEmpire 
ottoman  qui,  en  s^inféodant  à TAllemagne,  avait  gravement 
compromis  son  existenee, 

IV.  — Egypte  et  Canal  de  Suez. 

Bien  que  déjà  rejetés  à plusieurs  reprises, 
les  Turcs,  poussés  par  les  Allemands,  n’avaient 
pas  renoncé  à menacer  FEgypte  et  le  canal  de 
Suez.  Aussi,  quand  la  saison  fut  redeveniie 
favorable,  renquvelèrent-ils  leurs  tentatives. 

Ce  furent  d'abord  de  simples  escarmouches; 
un  ^détachement  anglai^,  venu  de  Matruh,  dis 
persa  un  contingent  d’Arabes  et  de  territoriaux  turcs  (dé- 
cembre  iqiB),  et  un  aviateur  anglais  détruisit,  en  jetant 
des  bombes  de  très  bas,  lusine  turque  de  El  Hassama,  qui 
fournissait  Ténergie  électrique  (février  1916). 

Quelques  jours  plus  tard,  la  colonne  du  général  Luldn, 
composée  surtout  de  troupes  sud-africaines,  mit  en  déroute, 
au  sud-est  de  Barrami,  un  corps  turc  qui  fut  vivement 
poursuivi  par  la  cavalerie  britannique  (27  février). 

Vers  la  frontière  égyptienne,  le  poste  de  Sollum  avait  cté 
évacué  en  décembre  iqiB;  le  général  Peyton  le  fit  réoccu- 
per.  Les  Turcs,  poursuivis  par  des  automobiles  et  par  des 
méharistes,  perdirent  près  de  la  moitié  de  leurs  effectifs, 
des  canons,  des  mitrailleuses  et  beaucoup  de  munitions..  Ce 
succès  anéantit  Fespoir  conçu  par  les  Allemands  de  s’ap- 
puyer  sur  les  Senoussi,  en  les  soulevant  contre  T^ngleterre 
(i4  mars).  Un  peu  plus  tard,  une  opération  de  police  fut 
exécutée  dans  la  même  région,  à la  suite  d’un  accord  entre 
le  commandant  anglais  de  Sollum  et  les  autorités  italiennes 
de  Bardia;  un  groupe  d'automobiles  blindées  anglajses  et 
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italiennes  attaqua  a Fimproviste  un  contingent  de  rebelles 
qui  rançonnaient  la  popiilation  et  les  mit  en  fuite. 

Des  aéroplanes  anglais  jeLèrent  la  panique  dans  les  cam- 
pements  turcs  de  Bihr-el-Hassana,  à i6o  kilomètres  environ 
à Test  du  canal  de  Suez,  causant  de  grands  dégâts  aux  bâti- 
ments  et  aux  réservoirs  d’eau  construits  par  les  Turcs. 

De  leur  côté,  les  Turcs  prononcèrent  une  attaque  contre 
le  poste  anglais  de  Dueidar,  situé  dans  le  désert  (28  avril); 
des  renforts  britanniques-les  repoussèrent  et  ils  furent,  pen- 
dant  leur  retraite,  harcelés  par  les  troupes  australiennes. 

Des  engagements  déjà  un  peu  plus  sérieux  se 
prôduisaient  dans  la  région  du  littoral,  autour 
de  Katia.  A la  suite  d’un  très  vif  combat,  les 


Égypte  et  Canal  de  Sue?, 
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Anglais  fiirenl  obligés  d’abímdonner  ce  poste  ; les  Turcs  ne 
Je  conservèrent  pas  longternps,  des  aéroplanes  anglais  vin- 
rent  bornl)arder  leur  carnp  et  ils  furent  à leiir  tour  obligés 
d’évacuer  la  région  de  Katia  (24  avril). 

Le  mois  suivant,  les  troupes  montées  d’Australie  et  de 
Nouvelle-Zélande  atlaquèrent,  au  nord-est  de  Katia,  le  camp 
turc  de  Bihr-Salmana  (3i  mai);  les  Turcs,  poursuivis,  s’en- 
fuirent  en  désordre  vers  Test. 

Pendant  Téte,  les  opérations  devinrent  moins  actives, 
mais  des  avions  ennemis  jetèrent  des  bombes  sur  Suez  et 
Port-Tewíik  (juillet),  ainsi  que  sur  Ismailia  (3  aoút). 


BATAILLE  Depuis  quelque  temps,  rétat-rpajor  du  géné* 

DE  ROMANI  Murray  avait  été  informe  que  les  Turcs 

Í4  aoútl  préparaient  une  attaque  contre  le  canal  de  Suez; 

elle  eut  lieu  au  moment  le  plus  chaud  de  Tan- 
née  (4  aoút)  et  dégénéra  en  véritable  bataille. 

Un  corps  de  1 4.000  Turcs,  avec  quelques  unités  allemandes 
et  autrichiennes,  dirigea  contre  les  refranchements  anglais, 
près  de  Romani,  une  double  attaque  de  front  et  de  flane  qui 
échouèrent  toutes  deux.  Bombardés  par  les  navires  embos^ 
sés  dans  la  baie  de  Tineh,  arretes  devant  les  tranchées  héris- 
sées  d’artillerie,  pris  à revers  par  des  troupes  fnontées  qui 
chargèrent  vigoureusement  après  une  habile  simulation  de 
retraite,  les  Turcs  furent  rapidement  mis  en  déroute  et, 
poursuivis  activement  par  les  troupes  montées,  furent  reje- 
tés  à 25  kilomètres  au  delà  de  Katia.  Dans  cette  folie  tenta- 
tive,  ils  perdirent  environ  i.25o  tués,  4.000  blessés  et  3. 900 
prisonniers,  dont  49  officiers;  les  Anglais  capturèrent,  en 
outre,  une  batterie  Krupp,  9 mitrailleuses,  une  grande  quan 
tité  de  fusils,  d'obus,  de  munitions  et  5oo  chameaux.  La 
victoire  du  général  Murray  fut  complete;  aussi  le  roi 
George  V et  le.  Khédive  lui  adressèrent-ils  des  félicitations 
méritées. 


L’aviation  íit  preuve  d une  redoutable  acti- 
L’AVIATI0N  vité,  mais  tandis  que  les  aéroplanes  ennemis 
s’efforçaient,  suivant  la  méthode  allemande,  de 
faire  des  victimes  en  attaquant  des  villes  ouvertes,  les  avia- 
teurs  anglais  bombardaient  les  caúipements  turcs,  les  aéro- 
dromes,  les  gares,  les  ponts,  poursuivant  des  objectifs 
exclusivement  militaires. 

II  convient  de  signaler  le  raid  d’avions  anglais  sur  le 
camp  d’El  Mazar,  sur  Taérodronie  d’El  Arish  (septembre)  et 
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sur  les  campements  turcs  près  de  cette  même  ville  (octobre). 
Puis  ce  sont  les  atlaques  par  aéroplanes  contre  les  troupes 
turquês  concentrées  à Maghadabara,  à 20  kilomètres  d’El 
Arisli  (novembre  et  décembre),  le  bombardement  de  Paero- 
drome  de  Birsara  et  du  viaduc  situé  sur  le  ravin  de  Tebels- 
liavia  (décembre).  On  peut,  malgré  son  éloignement,  ratla- 
cher  à cette  catégorie  d’opérations  le  raid  des  hydroplanes' 
navais  anglais  qui  aboutit  à la  démolition  du  pont  de  Chi- 
kaldir,  près  d’Adana. 

Les  aviateurs  ennemis  attaquèrent  à deux  reprises  Port- 
Saíd  (aout  et  septembre),  oú  il  y eut  quelques  victimes  et 
peu  de  dégâts,  êt  jetèrent  des  bombes  sur  Le  Caire  (novem- 
bre), avec  un  résultat  à peu  près  semblable. 

L’OPFENSIVE  L’échec  des  tentatives  turquês  amena  les 

ANGLAISE  : Anglais  à prendre  1 offensive  et,  après  avoir 

REPRISE  complètemeíít  dégagé  PEgypte,  à envahir  la 
D’EL  ARISH  Palestine.  A i3o  kilomètres  à Pest  de  Port- 

(21  décembre  1916)  frontière,  la  ville  d’El  Arish 

était  depuis  deux  ans  occupé  par  les  Turcs,  qui 
y avaient  installé  un  aérodrome  et  fait  d’importants  travaux 
de  défense.  Les  avions  britanniques  Pavaient  bombardee  à 
plusieurs  reprises  et,  en  septembre,  des  troupes  mobiles  an- 
glaises  Pattaquèrent  (21  décembre);  les  Turcs  Pévacuèrent 
sans  opposer  de  résistance  sérieuse.  Ce  n’est  qu’à  20  kilomè- 
tres plus  loiri,  à Magdabah,  que  la  lutte  s’engagea;  après 
un  vif  combat,  la  cavalerie  anglaise  enleva  cette  forte  posi- 
tion  (23  décembre).  Les  avions,  bombardant  d’une  faible 
hauteur  les  lignes  turquês,  avaient  participé  à 1’attaque.  Le 
détachement  turc  fut  presque  anéanti. 


COMBAT  Rafat,  les  Turcs  avaient  établi  des 

DE  RAF  AT  ügnes  de  tranchées  garnies  de  redoutes;  après 

(9  janvier  1917)  combat  qui  dura  tout  un  jour  (9  jan- 

vier  1917),  ces  fortiíicaüons  furent  emportées 
par  les  troupes  montées,  secondées  par  le  corps  impérial 
des  chameliers,  venu  d’El  Arish.  Les  Turcs  furent  dispersés 
et  leurs  réserves,  placées  à Pest  de  Rafat,  très  éprouvées. 
Outre,  600  morts  ou  blessés,  ils  perdirent  près  de  1.800  pri- 
sonniers,  4 canons  Krupp  et  7 mitrailleuses.  Les  Anglais 
pénétrèrent  alors  sur  le  territoire  de  la  ^ Palestine,  ou  ils 
allaient  bientôt  remporter  la  brillante  victoire  de  Gaza. 
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Entre  Icmps,  Earniéc  anglaise  d’Egypte  avait 
DÈPAITE  remporté  un  important  succòs  en  attaqnant, 
pròs  de  Eoasis  de  Siouah,  les  conlingents  du 
GRAND  SENOÜSSI  grand  chef  des  Senoussi  Sayed-Ahmed,  donl 
par  1’iníluence  aurait  pu  provoquer  quelque  agita- 

LES  ANGLAIS  tion  vers  les  frontières  d’Egypte  ou  en  Tripo- 
^ litaine. 

Dans  1 oásis  de  Siouah,  situé  à 5oo  kilomètres  environ  à 
Eouest  du  Gaire,  sur  la  principale  route  suivie  par  les  cara- 
vanes,  le  chef  Sayed-Ahmed  avait  établi  son  quartier  géné- 
ral.  Le  4 février,  les  troupes  britanniques  assaillirent  brus- 
quement  ses  troupes,  les  mirent  en  pleine  déroute  et  prirent 
possession  de  Eoasis  de  Siouah.  En  jnême  temps,  un  déta- 
òhement  occupa,  dans  la  direction  de  la  Tripolitaine,  le  seul 
déíilé  accessible  aux  chameaux,  de  telle  sorte  que  Sayed- 
Ahmed,  avec  les  débris  de  ses  troupes,  fut  réduit  à se  réfu- 
gier  dans  le  Sahara.  La  nouvelle  de  cette  défaite,  qui  ne 
pouvait  manquer  de  se  répercuter  dans  toute  EAfrique  du 
Nord,  affirma  Einanité  des  tentatives  d’agitation  fomentées 
par  les  agents  allemarids. 

Ainsi,  au  début  de  Eannée  1917,  EEgypte  n’était  plus 
menacée  et  les  Anglais  avaient  réussi  à pénétrer  victorieuse- 
ment  en  Palestine. 
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